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LES ABERRATIONS DES RAYONS RerRACTES 
ET SUR LA PERFECTION DES LUNETTES. 


SECOND MEMOIRE. (*) 
var Ma. BEGUELIN. 


propofe ici i oppliquer aux rapports de r&frac- 
ions & de difperfions que Pexperience m’a fait 
lecouvrir dans le verre commun, & dans le 
Zriftal d’Angleterre la methode que j'ai decrite 
lans un M&moire pr&c$dent, pour trouver les 
‚obje&ifs les plus propres A soriger Fe 'aberration des raions. Javois 


em- 
+9 LA a YAcndemie le 19 Jarier 1769. Voyez le premier, Tosı. XVIH, r 343. 


Ze BE Zu ” 
emplotE dans le premier Mämoire ls quon adopte d’ordind- . 
re, favoir celui des finus dans le cro' 1,55; danslecrif- . 
tl, = = 1,6, & le rapport des difperfions de ces deux efpeces, 
== 1,6, & j'en avols dedeir la contruftion Ia plus avantagenfe 
pour des objedlifs &deux, &.4 trois lentilles. J’emploierai ici les rap- 
ports que Jai’conclus d’un grand nombre d’obfervations, tels que je les- 
ai donnes dans mon Me&moire für les prifmes achromariques , & fans 
+ rien changer & la methode que j'ai füivie, la feule qui me paroiffe 4 la 
port&e des Artiftes, je leur pr&fenterai ici les conftru@tions des objec- 
tifs les plus parfaits & plufieurs lentilles, avec les Eclairciffemens necef- 
faires pour quils puiffent en calculer eux-m&mes divers autres s’ils le 
fouhaitent. Mais, auparavant, il fera bon de faire, däns la premiere 
partie de ce M£moire, quelques recherches pröliminaires für deux arti- 
cles que je n’ai pü traiter dans le M&moire pr&c&dent. L’un concerne 
la comparaifon entre l’imperfe&tion des lunertes due 4 la figure S 
au , & celle qui r&fulte de la diverfe r&frangibilir€ des raions. L’au- 
re regarde Paberration des raions venans d'un point hors de Pax. 
Les Geometres onr &puif® 1A- deffus tout‘ce qui intereffe la theorie; pr 
@’ai en vue ici que la pratique & les Artiftes. 


PREMIERE: PARTIE. 


Comparaijon entre les effets de la Jphericite & de la hverfe Zeer 
rölativement a l’imperfeäion des henettes. 


L 

Avant Newton’on ne connoiffoit que Paberration de fphericire, 

& c’eft ä cet inconv£nient qu’on attribuoit tous les d&fauts des Iunertes 
@approche. Depuis la decouverte de la diverfe r&frangibilit€ on g’eft 
accourumE 4 regarder, d’apr&s ce grand homme, l’aberration de fpherici- 
t€ comme incomparablement moins importante que celle de r&frangi- 
bilite; & on s’eft confirme dans <ette idee par la comparsifon de l’effer 
des Telefcopes a reflexion, qui, quoique aflujertis 4 Vaberration de fphe- ° 
rıcıe 


“5 

zisite , -repnklentent Tobigt eyes. beaunpup-moipe de confufian que les 
perl kanettes ordipairgs-ne pouvent Je fire... I £poir ac POER- 
zel de conclure que le principal_defant de celles- ci r&fultoit .des coy, 
leurs dont les T@lefcopes fant exempts. Jene fi fi Pon ne pourroit 
pas dire qu’on 9 eu tort avant & apr&s Newton. L’une & Vautre.aber- 
ration rendent fans douse !image confult, & pour gwoir des objeftifs 
parfaits, il faudroit pouvoir les d£rruire entjeremenr. toures Jeux. Maig, 
lorfque la chofe n’eft pas praticable, foit parce que la.theorie s’y refu- 
fe, foit principalement parce que les difficultts de P’ex&cution en fe- 
roient augmenttes,. & que l’Artifte ne pourrait pas atteindre par con- 
S£quent & Is precifion necefläire, ia queftion la plus intereflänte eft de 
favoir lequelle des deux aberrations doit &ıre roler&e, .ou dans quelle 
Pproportion on pourra les tol&rer routes les deux & la fois. 


* Pour d&cider certe queflion, toujours r&lativement i la prati- 
que feule, je. confidere que la Aphericire influe für le faifceau enrier 
d’ünraion.. Ainfi, lorfay’an point lumineux darde un nombre quek 
conque de ces failgenux für la fürface d'un obje&tif delivr& de Yaberre- 
tion de refrangibilit€, ces faifceaux, au lieu de fe rEunir de nouveau en 
um point unique formeront une fürface circulaire dogt le.diametre fera 
proportionne & la diffufion; & chaque poipt de cette fürface f fera für 
‚Feil Pimpreflion d’un faifcegu entier. . 


Mais, fi au contraire Pobjedif eft exempr de Yaberration de 
fph£ricire, les centres de tous les faifceaux partis du point lumineux fe 
reuniffent au foier commun, ‘en un feul point qui reprefentera ‚por 
conf£quent tr2s diflinftement le point de Pobjet; tous les autres points 
de Pobjet, autour decelui ia, fe peindront avec la m&me nettet€ autour 
“de ce point du foier; ce qui formera par cönf&quent une image vive 
& diftin&te‘de Fobjet entier. Il fe repandra & la verir€ für le tout un 
lger'brouillerd,. produit par Yaberration des raions rouges-& violers 
de chaque faifceau, qui ne feront pas concentr&s en un point avec les 
along jaungs verdätreg de ce failcean-IA; mais ces raions foibles & 
" $pars Qu ne font we la moindre, Pa du falfeean, n Bee En PR 


un Ze ; . 

Yimäge pröduite-pär Ic# Pafods Inolecs} "iR fi reridruie üir-peu ahtiarr 
diftindte, As lui-dönneront une teintedifkrenite, mies, he formen point 
eux-memes d’image reguliere, ils n’ermp&cheront; pas Y'effet ‘de’celle 
qui a töure la r&gularit& requife pour Etre'chirement appergue. Il:doit 
en &tre de la’vuecommie de Touie,: & Yanis-deute de tous nos fens: 
‚Nürre illaftre Confrere, M. Euler, a d&jä temarguf' que V’orellleside 4 I 
tegulariee des actords," qu'elle‘ füppiee; d.ce qui manque 4 des propor« 
tions prefque harmötiiques. "II n’eft pas -douteux que Peeil, organe 
plus delicat encore, n’en fafle de merke, ou;plutör que P’ane qui, par 
a force effentielle, tend toujours & produire des id&es neuves, dillindtes 
'& härmoniques, #’&carte les images eonfufes des raions obleurs qui 
trochent für'ie tout, pour ne conrerpler que ia veritnble image; for 
& diftinäte, qui perce dtraversce lger-nuage. - ı 


L’ame fait fans doute 1e5 m&mes «forte pour d&meler Himage 
de Fobjer; lorfqu’elle eft öffufquee par Tabeträtion de {phericit; mais 
Ia'm&me facilit€ ne s’y rencorttre pas. "Ici'ce rel plus: une imagerdif _ 
tin&k Tonverre d’uhe gaze tranfparente; ‚ce’font des images d’une for- 
Ed &gale, dönr une conyre une partie’ de-Vautre, & qui fe confondent 
muruellement: ‘Pourappercevoir Aiftin®ement Pi image produite par 
Yes centres des eercks de confufion, il fawlroit faire abftra&tion de la 
fürface entiere de ces cercles; mais chaque point de cette furface fait 
ame.impteffion 3:pen.prös fgale 4 celle-du centre lui-m&me. Ji ne füf- 
St-plus d’£garzer de, l£gers raions Epars; il faudroit €carter des faifceaux 
eatiers, dont chapun contient peut- &ıre des milliers de raions fimples. 
‚Je crois done pouyoir Igitimement conclure de la, qu’% aberrations 
£ggles, celle.qui r&fulte de la figure eft beaucoup plus nuifible 4 la per; 
fehion des lunettes, que celle qui nait des diverles eouleurs, 


ı un .e 

ös peut, je le fi, oppofer a ce ifonneitient k grund e et 
des Telefcopes 4 r£lexion.. Mais il faur -confiderer que leur aberre- 
tion de fphi£tiire eff fi perire.qu'il n’eft: pas &tonnant qu’elle ne produkt 
Tequ’une sonen infehible, au prixde eelle gie donheroie ime Ien- 
G,ome tille 


uch 


“. 2 & 
‚te Kfofdnle dRah: mömefniet ;”.& Kane. Egaie Onverture. ‚En effer, 
foit la diffance focale pour Yun & Pautre — F, la 'demi- -ouverture 
= > & Ir rifön de röfrelion du verre corimun — 1,55; 


Yaberrition de (phericie& dei Ia-Teniflle: ifofcele elt ,—.0. 002909 F: 
a Min; sr DK Fam. 2. 0: . 


: . Salt maintendne k miroir ligne AM; " diftance focale Pianchel, 
MF.—.F; fonrdion de courbure AC — r. :Le.raion inciden Fig.t. 
RA; Panic 3 Tee, form ec I porpndicire,n mir AC, un . 
angie. Sincidenes:z &gal’ä,Pangle de röflexion 9; or, par lg parallelif- 
‚me:onaaufh j = #3 done la triangle AF/C eft ifolcele, & on.a. 


© AFLFC,, Mäis, däns le angle'ALF), on a AP’ — Mint tot 


=ast on a auf ıZam & kımefüre de Yangle weft Varc- äu 
. Miroir AM.= 6; ' done on ale fofer MrZ = MC - AM 
__ eh “donc Faberration du miroir et — ‚For + ir: 
‚ver, larsque. Parc AM efk tr&s petig, AF/ coincide avec MF’; on a donc 


1a lance föcale F =Yr, Sea ln Pbeman = 


je "Bei, in = Z, on adtrds peu pres fin aC— 


een 


smc—2; done, As peu prös, Faberration du miroir aft .— 
_—— ir; Gilt ä dire que din, On nr pon den Fu 


.r 


Dip pr nommen EZ "Fran, 
[23 en 


u 
ona fiat == Ar 2m 60208933; Zrt.nrd, 62h, dehe 


64166028, & Vaberraion: hr = 
fin 20 — 0.04166028, & Taberaion: u ir = 
LF. ar Aa 

Suw ragen b FE = + 9000353;F.. Done A foiere Eguun, 


& A &gales ouvertures, Yaberration de fph£ricit€ due Icntilke Hofces 





‚le eß & celle du miroir d’un Te&lefcope, comme 2909 d 153, ou 


eommhe 19,8. 1, : Welt pär conl&quent natuel-qeiubftra&ion faite 
de’la röftangibilide, Yimage de ’objer vu Pix de Telefcope fit vingt 
föis plus Afflindte-que lorfquelle eft appergue‘ par une kmette-ordinal- 
re; & de Mvieht fans doute que, non-obftent‘ l'aberration de r&frangibi- 
Kır£, „une lünette oräfnaite.de 100 pleds produg.Ic m&me:effer quun 
elelcope de cing pieds; quoique la diffufion des ‚couleurs,.nülle dans 
le Fälelcope, occupe prefque quarre pieds dans V’axe de la lumerre. " 


en MR 2020” 


.. „par re fonvent da res le.grand Newton, "que. Paberrition 
"de ph rieire niet "I" celle "de refrangibllite que comme: 1 45449, 


" (Smihs Opuc-liv.ll.ch,VI. 6.349.) &-qu’einfi Peffenziel eft de dE- 


truire Ih derniere, fans sinquieter beaucoup de l’effet que !’autre pourra 
‘produire. :.Mais on a d&jä obferv& que ce rappört'n’a eu que dams 

"ekemple-gllögn£ par-Newton, & qu'il feroit aift de trouver des. cas 
«0% Paberration de figure Eguleroit, &'m&me excederoit celle des cou- 
Jeurs „ dans.un gbjeätif fimple. Dous avgns vüi dans le M&moire pr&- 
‘sedent ‘que Taßerratioä" de igurg d’une lentille ifofeeld N = 0. 


"soahop.F, lefqu’on a la demi-auvertunp « 7, S le zapport 
je.sefradtion, m — 1,55%, Or Faberration de fphericit€ &rant eh 





Pe Por Katgdr Hilg 


general — quel que foit ie rapport dexiR, on dur, pour ia 
Jentille lfofcck; p — 0.002909 x 24° — 1,67558. Mais !’aber- 


ion de #äangrhed ET" doeh 
as 





89 2 
n67s558rr _ Fo 6788er FR Oram F— 


F 275 

r r . ı 
—  — & rorfioC, jali m —___ 
a(m—1ı) 51’ u r in, jeifind 6,78812 x 1,1 


‚ou fin C — 0.1339233, ce qui eft le finus d’un arc de 7°. 4af. 
D’oü Fon voir.qu’en prenanr le demi-arc C, d’un objeäiif ifofcele, de 
.8*, on aura’une lentille dont les deux aberrations feront tout au moins 
€gales, ou plutöt dont l!’aberrarion de fphericit€ excedera celle de r&- 
frangibilice. . . 

IV. 

Pour pouvoir comparer l’imperfe&tion que les Junettes fouf- 
frent de ces deux aberrations, il faut confülter les fait. Une lunerte 
'ordinaire de ı2 pieds peut, nonobftant Y’aberration de r&frangibilire, 
former une image bien nette: c’eft ce qu’on trouve affırme dans les 
Transaßions philafophiques, N°.96, & que M. Newton lui-m&me n’a 
pas revoqu& en doute. Il faur-fuppofen que Pouverture:de Fobjeltif 
€xoit aflez petire pour rendre infenfible P’aberration de figure, mais 

wo 1 
elle des couleurs fubfiftoir toujours, & devoit &tre — un ou 
z 
de 5’’,2. Donc une aberration de 5’, 2 eft rol&rable fi elle r&fülte des 
couleurs; mais, lorfqu’elle r&fültede la figure, on exige quelle n’excede 
P4s #55 ., für une lunerre de 50”, ou en general quelle foir — 0”, 
000075 F: elle feroir done dans un obje&if de 12 pieds — 0/,0108. 
Ainfi, pour que les deux aberrations produifent un d@faut &gal dans les 
lunettes, celle de r&frangibilit€ doit &ıre A celle de fphericit€ comme 
52021. C’eft plus qu’il ne m’en faur pour confirmer mon raifonne- 
ment meraphyfique: Que Yaberration infenfible de fphericite foir rrois 
fois plus grande, — 0”.000225.F, que Paberration des couleurs n’ait 


u 
&ı& dans l’objedif en queftion que de en, en negligeant les raions 


les plus foibles, ces aberrations feront encore entr’elles, quant au vice 


d’imperfe&iion, comme 104 4 3, oucomme 32 dr. 
Mm. de 1’ Acad. Tom. XIX. j B V 


so 8 
v. 


Quelque peü importante que foit Yaberration de r&frangibilire 
lorfqu’on la compare & celle de fph£ricit€, je ne pr&tends pas cepen- 
dant qu’on doive la negliger dans la pratique. La theorie montre qu’on 
peut detruire Pune & Vaurre dla fois. Un rapport convenable entre les 
foiers pofitifs & negarifs des lentilles convexes & concaves fuffit pour 
d£rruire fenfiblement les couleurs; ainfi le rapport entre les deux faces . 
@’une m&me Ientille refte encore inderermine. On peut donc donner 
& ces faces le rapport le plus propre ä rendre nulle Paberration de fph& 
ricit€‘, fans alterer la longueur du foier. Mais, fi ce rapport mertoit 
une trop grande intgalir€ entre les faces, s’il exigeoit des raions 
ou trop longs, ou ırop courts; s’il falloir, comme la theorie peut 
le preferire, un baflin de60 pieds, pour une des faces d’un ob+ 
je&if de 4 pieds, il eft Evident, ce me femble, qu'il vaudroit 
mieux dans la pratique alt£rer un peu le rapport des foiers, & laif- 
fer fubfifter quelque aberration de r£frangibilit€ afın de derruire & 
moins de fraix celle qui naic de la figure des verres. Petır-&tre m&- 
me le fäcrifice ne feroit-il pas fi grand qu’on pourroit le penfer d’a- 
bord; car il ne faut pas croire que, pour avoir donne aux foiers pofi- 
tifs & negatifs le rapport qui r&fülte des forces difperfives, Y’aberre- 
tion de r&frangibilir€ foit exaftement nulle: elle Peft pour les raions 
qui paffent pr&s de l!’axe ; mais, fi Pouverture de Pobjedtif eft confidera- 
ble, comme elle doit l’&tre dans la pratique, & que, pour detruire Ya- 
berration de fph£ricite, il faille donner de grandes courbures 4 quelques 
faces, on fera renaitre P’aberration des couleurs pour les raions qui fe- 
ront &loign&s de P’axe. Lorfqu’on pourra donc, en alt&rant un peu Ia 
proportion qui devroit &tre entre les foiers pofitifs & negarifs, r&uf- 
fir A detruire avec des lentilles ifofceles, ou peu &loign&es de l’&tre, !’a- 
berration de fph£ricit@, il paroit tr&s probable qu’on aura donne 4 
Fobje&tif Ja plus’grande perfe@tion dont il eft fufceptible dans la pr& 
tique. . . 


vi 
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VL. 


" Recherches für Peffet de l’aberration des ratons partis Jun point 
de l’oljet hors de Paxe. 


Les plus grands G&omerres fe font exerc&s für ce füjer. U 
fournit & la ch&orie des problemes tr&s curieux, dont la folution exige 
des methodes fines & delicates. Dans la pratique, que j’ai feule en vue, 
la queftion fe r&duic a favoir: 1°. fi cette aberration eft encore fenfible 
lorfque celle des raions dans l’axe eft detruite? & 2°. fil’on peut y 
remedier fans qu’il en r£fulte de plus grands inconveniens? 


Pour r&foudre ces queftions, il faut d’abord diftinguer deux 
claffes de raions partis d’un point horsde l’axe. Il n’y a, & proprement 
parler, que le centre de l'objet ou du champ de la lunette qui foit veri- 
tablement dans l’axe; tous les autres points de Fobjet depuis ce ‚centre 
jufqu’aux extr&mir&s ou 4 la circonference du champ, font en rigueur 
hors de Faxe, & s’en Eloignent plus ou moins fuivant que le champ’ 
eft plus ou moins grand, & que les points lumineux font plus ou 
moins diftänts du centre. Or, dans la pratique, vü l’&loignement des 
objets, le cone de raions dard&s d’un point de Fobjet für la furface de 
Fobjeätif, fe transforme enun cylindre, dont la longueur eft cenfee infi- 
niment grande, eu &gard & fa bafe qui eft le cercle de Pouverture ex- 
t&rieure de la lunetre, ou, ce qui revient au m&me, le plan de Pobjec- 
tif.  Sidonc le point Jumineux eft dans l’axe, il arrive que !’axe du cy- 
lindre, & Faxe dela lunetre, ne font que la continuation d’une m&me 
ligne &oite. Si, au contraire, ]e point lumineux de Y’objer eft hors du 
centre, Paxe du cylindre fera inclin€ d’autant & l’axe de la lunette, mais 

. on peut toujours concevoit un plan qui pafle par ces deux axes; & 
tous les raions qui fe trouveront dans la fe&tion longitudinale du cylin- 
dre que ce plan commun repr£fente, formeront la premiere claffe: cel- 
le des ratons fimplement obliques 4 l’axe. Tous les autres raions dont. 
le cylindre eft compof&, contenus dans des fe&tions paralleles A cette 
feftion-1a, des deux cör&s du plan commmun; tous ces raions, dis-je, 
ec rompus vers‘ce plan commun dans des dire&tions obliques, & 

B 2, forme- 


» 2 8 


formeront la claffe des vaions obliques au plen. Ainfı les ratöns de la 
premiere claffe tombent tous für un me&me diametre de Fouverture; 
eeux de la feconde claffe tombent für toutes les cordes. paralleles & ce 
diametre, qu’on peut tracer dans un cercle & droite & ä gauche du 
eentre. Dans un fens, qui fera, fi ’on veut, le fens vertical, tous 
ees raions des deux claffes font perpendiculaires aux cordes für lefquel- 
les ils tombent; dans le fens oppoff, ou horizontal, ils ont tous une de- 
elinaifon &gale A Pangle du demi-diamerre du champ apparent, fi le 
point lumineux eft 4 la circonf£rence de P’objet vifible; ou, en general, 
eerte declinaifon fera r&lative 4 la diftance du point lumineux au centre 
de l’objer. 
vn. 


Pour connoitre la plus grande aberration des raions obliques, 
il faut donc commencer par €valuer le plus grand champ poffible d’une 
bonne lunerte, d’une lunette qui amplifie 150 fois le diametre de P’ob- 
jet. Comme Peil n’embraffe 4 la fois qu’un quart de cercle, la ran- 
gente du demi-diamerre du champ apparent fera la tangente de 45 de-. 


\ gr6s, laquelle eft Egale au rafon. Donc la rangente du demi-diame- - 


tre'apparent de Vobjer lui-m£me, qui doit &tre amplifi€ 150 fois, ne 
fauroit exc£der y}3, fi on prend Punit& paur le raion; cette tangen- 
teeft — 0.0066,66, c’eft celle d’un arc de 23’. Ainfı le champ ° - 
apparent ne fauroit &tre dans une lunetre qui groflit 150 fois, que de 
46 minutes; & dans ce cas, "le point de Pobjet le plus &carı€ du centre 
dardera tous fes raions fur Pobje&tif fous une obliquit€ de 23°. Iin’eft 
pas n£ceflaire d’ajourer que, fi la lunette groflit plus de 150 fois, le 
champ apparent & l’obliquit€ d’incidence feront encore moindres, & 
qu'ils augmenteront au contraire 4 mefüre que la lunetre amplifiera 
moins. Mais, pour ne pas limiter ä üne feule efpece de lunette les re- 
cherches que nous allons faire, nous fuppoferons en general le diame- 
tre apparent de Pobjet — 2d. & par conf&quent Yangle de la plus, 
grande obliquir€ du cylindre für Pouverture de la lunette fera — d. 


VIIL 


#3 & 
vIm. 
De Ia plus grande aberration des raions obliques 8 P’axe. 


Puifque tous les rafons de cette premiere claffe font dans le 
plan commun des deux axes, fuppofons que le papier de la Fig.2. re- Fig. 
Prefente ce plan, commun & l’axe RL du cylindre lumineux, & ä Paxe ° 
PLF de la Junetre, qui font entr’eux Fangle RLP: concevons de plus 
que les raions partent d’un point quelconque de P’extr&mire du.champ 
apparent, point qu’on peut toujours imaginer Etre le point le plus haut 
de ’objet, on aura le plus grand angle RLP — d. Le raion rA 
qui forme le cör€ füp£rieur de la fetion cilindrique, tombe für la eir- 
conference de l’objeltifen A, & le demi-arc de courbure AM £rant 
C, Yincidence de ce raion fera — C — d; par lam£me raifon le 
raion extr&ine inferieur pa, tombant en a, für le bord oppof& de la 
lentille, y fera un angle d’incidencee = C + @ 


B Come le raion RD’ qui paffe par le milieu de la Ientille L, 
peut-&tre cenf la traverfer. en droite ligne vü que Fincidence eft pref-’ 
“que perpendiculaire, & que les raions des faces font fuppofs n’erre 
pas fort inegaux; la droite RL repr&fentera la ligne dw foier pour 
les raions partis du point fup£rieur de l’objet le plus &loign& du centre. 


Or, puifque nous füppofons que Paberration eft d&jä nulle pour 
les raions dans l’axe, tels ‘que A, za, ceux-ci aiant une incidence 
= C, fe r&uniront dla diftance focal€ au point F, en faifant chacun 

“ avec Faxe un angle ® — #— C. Mais, lorfqu’une incidence don- 
nee C, augmente ou diminue d’une petite quantit€ d, les faces des 
lentilles reftant conftantes, P’angle de refra&tion d diminue, ou aug- 
mente pr&ciftment, ou du'moins tres fenfiblement dans la m&me rai- 
fon. Ainfi, pour le raion oblique rA,onaun OP =6d —C +4; 
& pourleraionga, 9 = d— C — d. 1lfaut donc faire decrire 
du point A, au raion AF, unarc Fg = d, pour avoir Yangle LA 

= 90 — (9 + d); & faire decrire du point a un pareil atc FA, 
au raion aF, pour que Yangle La% foit le complement de l’angle 
B3 e- 





un u -# 


® — d; parläonaura Yaberration entiere de longueur — g#, qui - 
fe r&duit ä Ja moitie, parce que le foier commun des principaux raions 
ducylindre eft fenfiblement au milieu en f. 


IX. 


Calcul de la plus grande aberration des ratons dans le plan’ 
. tommun des axes. un 


Dans le triangle ALg, on.a (art. VII.) Pangle LAg — 90° 
— © + d; Vangle LAg elt, par Pobliquit€ des axes, — 90° + d; 
donc on al'angleen g — ®. Pareillement, dans le triangle aL.%, on “ 
a (art. VIN.) Pangle Lad — 90° — ® + d, Tangle aLA— 90° 
— d; donc’V’angle en sk — 9 —— g. "Donc les raions obliques 4. 
l’axe &oupent la ligne du foier fous un meme ängle, auffi longtems, 
que Pon peut fuppofer que Pangle de r&fra&tion augmente ou diminue _ 
@’autant que P’angle d’incidence a diminue ou augmente; ce qui eft 
pour des varistions im&diocres fenfiblement vrai dans des objedtiß 
dont on n’altere point la proportion des faces; ni le foier. Bee: 


: Mais, en coupant la ligne du foier fbus un m&me angle ®, les’ 
rafons extremes ne la.coupent pas pr&ciffment au m&me point f, oü 
les rayons qui paffent pres du centre de Pobjedif lacouperont, quoique 
les lignes de direstion de ces raions foient fenfiblement &gales, puis _ 
qu’on a, A ırds peu präs, ah. — aF,— AF — Ag, Laseifon.en' 
eft que le cofinus de Pangle AgL eh — mg, & le.cofinys,de Yan- 
gleahL eft — zAh.. Or les points m & n fe derermineng.par les. 
perpendiculaires Am, en, tires für la ligne de foier RLf. La me- 
fure de Yaberration de longueur eft done mr = gA, qu’on peut re- 
duire & la moiti€ AE ouse, diftance du foier des raions exır&mes au 

. foiermoien. Or AE, oumL, eft le fimus de Pangle d’obliquit& d, 
pour un raion €gal 41a demi-ouverture de P’objedtif AL; ainfi Paber- 
ration de longueur eft ici x find, & puifque nous füppofons tou- 


jours x =n Faberration des raions obliques 4 !’axe dans -une Iu- 


nette 


85 8% 


nette qui groffira 150 fois, fera -— - fin 23 —' messtsea! 
= .0,00027876F. 
. K . 
Calcul de Vaberration des raons obliques au plan 


commun des axes. 


Les rafons obliques 4 P’axe dont nous venons de d@terminer !’a- 
berration, ne font que la moindre partie du cylindre lumineux qui @ 
pour bafe !’ouverture de l’obje£tif, puifqu'ils n’occupent que le diame- 
tre plfyfique de cette bafe. Mais ce font auffi de tous les raions qui 

- compofent le cylindre, ceux qui ont la plus forte aberration r&guliere. 
La raifon en eft &vidente, puifqu’üs font contenu® dans la fe&tion qui 
infifte far le diametre de ’ouverture, tandis que toutes les autres fec- 
tions paralleles & celle -I& n’infiftent que für des cordes plus ou moins 
grandes. Sous ce point de vue, le calcul de P’aberration des rafons 
obliques au plan, eft ramen€ fans peine au calcul pr&c&dent & n’exige 
point d’auıre figure. En continuant de prendre le plan de la planche 
(Fig. 2.) pour le plan commun des axes, la difference qu'il fäut mettre 
enıre ks rälons extremes rA, ga, lorfqu'ils font dans le plan .& lorf- 
qu’ils y font inclines, c’eft que, dans le premier cas, ily a enır’eux la 
<üftance de tout le diametre Aa de ’ouverture, & que, dans le fecond 
cas, certe diftance n’eft plus qu’une corde du cercle de !ouverture, ' 

llele 4 ce diamerre Aa. Or la corde du cercle devenant plus cour- 
te A mefüre quelle eft &levee au-deflus’ du centre L, & l’aberration 
&tant pour les raions extremes de Ia fe@ion qui infifte für le diamerre 
de la lentille — x: fin d(IX.), elle fera ici (pour une corde = 25.) 
=». fin d, expreflion generale qui renferme l’aberration des rafons 
des deux claffes. Elle eft la plus grande lorfque s reprefente le-finug 
totus x, c’eft le cas de la feftion cylindrique dans le plan commun des 
axes : cette expreflion efk la plus petite,. & abfolament nulle dans le 
cas oppof&, pour toute la feftion cylindrigrie qui couperoit la premier 
ze A angles droits, parce \qu’alors la corde-6vaneuic:& .qu’on a 35 — a. 
2. ° Pour 
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Pour concevoir ce dernier cas, il n’y a qu’& imaginer que le 
plan commun des axes eft vertical au plan de la figure, & que fa cou- 
pe eft repr&fent£e par la droite PLF. Les raions rA, g=, feront ici 


* dans le m&me plan des raionsp A, za, venant d’un point dans l’axe; 


ainfi leur direltion d’ineidence fera parallele au plan commun PLF. 
L’ineidence &ant donc la m&me dans le fens horizontal pour les uns 
comme pour les autres, & l’aberration Etant fuppofte nulle pour les 
reions dans l’axe, la r&union de tous fe feroit dans le plan commun des 
axes, au point F de la diftance focale, fi les raions rA, ga, n’avoient 
que la feule direftion pA, za, dans le fens horizontal; ' mais, comme 
ils ont dans le fens vertical une inclinaifon, rAp, @ax, de d’, leur 


"point de r&union dans le plan des axes defcendra d’autant au deffous du 


point F. Et puifque, dans ce fens vertical, ils traverfent Pobjeftif de 
la m&me maniere qu’ils ıraverferoient obliquement un verre plan, ils 
confervent 4 leur fortie la m&me obliquist 4, qu’ils ayoienr auparavanı; 


Planche 11, & tombent exadtement en,f, foler general des principaux raions obli- 
Fig.3. ques.‘ Donc, fi MAOa repr£fente le plan de Pobjeltif, &.ALz, la 


Fg.4 


fe&ion cylindrique dans le plan commun des axes, Y’aberration des 

raions exrremesen A, & a, fera — x find, telle de.tous les raions 

de la feltion MO fera — 0, & celle des raions.extremes A!, a’, des 

fe&üons laseralen A'a’, (era — A/L! find fin A'LL! find; de plus les 

aions correfpondantsA/A/, ou a’a’ des feltions latärales &galement diß- 

tantes du plan comymıın ALz, fe reuniront tonjours en un m&me point. 
XL \ 


Mais, outre cette sberration en longueur, = s fin d, commune 
4 tous les raions obliques, ceux qui font hors du plan commun des 
axes en ont encore une.en lärgeur qui leur'eft pardculiere, & qui r&- 
fülte de leur dire&tion doublement oblique. C’eft ce qu’il faur ex- 


. pliquer. i 


Soit encore le plan desaxes AaLFf repr£fent£ par le. plan de 
le Figure; quon congoive la corde A/a’ tirte dans un plan A’Eale 
perpendiculaire A ce premier plan; les raions v/A’, g’e' d’une fetion. 
lar£rale parallele ayı plan comınun.des axes, -apr&s qvoir ever Ton 

Fr J 
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je&if, iront couper.ce planen g & 5, & y suront chacun une aber, 
sation de longueur &/, Af, — A/L! find; mais ces raions ne fe cou- 
Pperont.pas en e, comme il arrive 4 ceux qui n’ont point d’obliquite au 
plao. Is paflent !’un au deflous de l’autre par le plan o fans fe toucher, 
& la plus petire diftance qui reftg entr’eux forme une aberration en lar- 
geurquieft.repr&fentee par f« (Fig.5). Dans cette figure, Lf reprefente 
le plan des axes vü de profil, & le point L/ d£figne la corde A’L’s‘, vue 
de m&me;: & puifque les ralons r’A/, g’al, font &galement &leves au 
deffus du plan L/5; de la haugeur LL/, !’un le coupe en g, fous un an- 
gle L/gL, & Vautre en 6 fous pn angle L/AL. L’aberration de lon- 
gueur g% &tanr fort petire en comiparaifon de la diftance de foier Lf, 
on peut regarder les deux angles en g & en A, comme &gaux entr’eux, 
& en ce cas-lA la plus petite aberration en largeur fe mefüre du point 
f, &fera — 2fu, ou. fimplement fs, puifque felt le foier com- 
mun. Or fu eft la tangente de Pangle d’obliquite des raions L/gL, 
pour un finus torus gf &gal ä P’aberration en longueur; on a donc f4 
= s fin drang L/gL; ou, puifque dans ces petits angles les finus & 
les tangentes fe confondent, & qu’on peut prendre fans erreur Lg, 
- ji 
ouLf, &galäla diftance focale F, on aura fu — en _ 
f . . 
EEE Mais LL/ croit 2 mefüre que s, ou A/L!, d£croit, 
& r&ciproquement; pwifque LL’ eft le cofinus de P’angle dont s eft Ic 
‚ . _ _ V(s— st) find 
fnus; onadon LU’ Y(ı—ss), & fe —— 
. . XI... 0 . 
"De la‘ confufion qui rejulte des aberrations des 
u rasons obliques. . ö 

Si les raions venant d’un point hors de l’axe n'avoient que Pa- 
berrarion ‚de longueur gh (Fig. 3), leur aberration larerale fo — 
AL x 8f r £f = em fin 4. repr&fenteroit toute la confufion appergue 


Miın. de} Acad. Tom, XIX. cc par 
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8 % 
par Y’eil : :Cette confufion ne. feroit pas, 'domtme'pötir les:rtions dans’ 
Vaxe,ume furface circulaire; ‘ce.ne feroit qu’une fimple ligne fo, & le 
nombre de raions raflembk&s für chaque point de cette ligne feröit ex- 
prime par les cordes TV, T’V’ etc. quila coupent, d’oü l’on-voit qud 
cette aberration fe. r&duit prefqu’ä rien, püüifque -Ie plus grand 
nombre de raions tombe dans le foier f, ow &. une tr&s perire diftance‘ 
decefoler. Si.d’un autre cör& ces raions hors de l’axe n’avoient que 
Paberration de largeur fw, la confufion feroit exprim€e par ki fimple 
ligne #t, filon prend fu — fs, ou le cofinus V (1, — ss) 
Vuü-— DE s fin d RA len ma- 
ximum. Mais le m&me raion qui fe trouveroit' en » für fo, fe trou: 
veroit en m für fw, puilque fa — ng eft le cofinus de fr, ce qui 
n’Stant pas poflible, fon v£ritable lieu apparenr fera en g. De ces in- 
terfe&tions mutuelles r£fültent les deux courbes fypz0; & tourc la 
confufion des raions hors de Paxe fe r&duira & l’efpace renferm& enırd 
ces deux lignes-courbes, donr chaque point eft &loign€ du foier com: 
mun f, de la diftance V((ı— ss) (sfind)? + (ssfind)®) wind 


F 


= s, parce qu’alors la valeur fu, 





“ Lorfque s— x, onaı — ss — 0; lorfque s — o, ona ı — 


premiere nulle on diminue d peu pr&s d’autant celle-ci, puifque la 


xx find‘ 

F > 
dans le fecond elle et — 0;'& c’efl &ntre ces deux limiteg qu’elle eft 
renfermee. _ . . 





#5 Zx: dans le premier cas Paberration’torale en largeur eft 


XIL, 
U r&fülte de lä 1°. que Paberration des raions de la premiere 


* elaffe d’un point hors de Yaxe eft incommenfürable & celle des raions 


dans l’axe, puifque celle-A ne produit qu’une ligne de confufion, au 
lieu que celle-ci produit une fürface confule. 2°. Que par conf&- 
quent il eft tout autrement important de detruire Paberration dans Y’a- 
xe que celle. des raions dans le plan des axes. 3°. Qu’en rendant la 


ligne 


se 8 


fg. -2.) augmeneroit & peu’pr&s comme l’aberration F/F 
EA verite, fi Paberration-dans P’axene fürpafloit pas fh, 
le point 3 fe rapprocheroit de f, & y tomberoit m&me lorfqu’on 
prendroit F/F — A; mais Paberration g4 n’en feroit pas plus peti- 
te, & le pları de confufion ne repondroit plus au point f, foier des 
principaux zeiags. = u j 

Be "OXIV. 


De la formule qui exprime Paberration.de Jongueur des raions 
obliques x-fin d, il r&fülte 1 °..que cette aberratjon eft en ‚raifon direötg 
de la grandeur du ghamp de lalunerıg.ad, & de l’ouverture de Pobi 
je&if 2r. Ainfi, toutes’chofes d’ailleurs &gales, plus la!Junetre groffirg 
les objers, plus d, & par conf&quent Faberrätion fo diminueroit, sl 
ne falloit pas augmenter ’ouverture en raifon du groffiffemenr. 2°.Que 
la proportion des faces de Tobjedif nienese pour rien dans cette aberra- ' 
tion, auffli longtems qu’on peut füppofer que.l’angle de derniegggp@frae- 
tion du rain fa fortie de Pobjetif, croir & diminue d’autanc que 
Yangle de premiere incidence für Pobjetif a &t€ diminug ou augment&; 
ce qui a &galement lieu a tr&s peu pres dans un objedif de plufieurs 
verres, & dans un obje&tiffimple. 3°. Que, lorfque certe fuppofi- 
tion n’aura plus ieu, & que, parexemple, apres avoir eu d pour une 
incidence a, on aurait pour uns incidenee a—d, d + d+ p, on 
aura aufli, du moins ayec toure la pr&cifion que la Pratiquepermet, 

„pour Jincidence a, + d, Fangle d’emerfion = —d— p: Or, 
quelque proportion qu’on. donne aux faces des Ientilles, Fincidence 
fera toujours A !’un des bords de Pobjeäiif — a + d, & au bord op-: 
pofe—a—d. Ainfion auta dans notre exemple P’angle A Faxe du raion 
Soperieur ABL—O+d+p (Fig. 2.), & celui du raion inf£rieur (era 

.==®—d—p; donc le premier. coupexa la ligne du foier Lf fous Pangle 
© +p, & le fecond [aus Pangle 9 — p, ce qui augmenteroic P’aberration 

“ g7,.de toute la valeur de Fangle 27, fi p eft une grandeur pofitive, ou 
diminueroit d’autant fi p elt.negatif, parce que dans le premier cas 
le reion Äg tomberoit en dega du feier? & le reion ##.en delä du 
u 2 m&me 


Bun & 


m&me point f, chacun & une diftance — mL + P du Ben que dans 
le fecond cas cet intervalle (era — mL — p. 


xV. 
Moien de diminuer l’aberration des valons hors de l’aze. 

Si Paberration de ces raions produifoit une confufion affez con- 
fid£rable pour qu’il fallür chercher & Ia diminuer par la proportion des 
faces des lentilles, il faudroit, comme nous venons de voir, faire en 
forte que, Yorfque Pangle de premiere incidence C decroit par exem- 
ple de 23’, Fangle de derniere r&fraftion d n’augmentär pas d’aürant, 
Ceeft ce qu’on obtiendroit en donnant une plus forte courbure & la 
premiere face de la lentille qu’& la feconde. Car, plus l’incidence ef 
grande, plus le finus d de la feconde ou de la derniere r&fraftion eft 
petit; or, plus un finus eft petit, moins un accroiffement egal angmente 
Yarc qui lui correfpond. Mais, pour rendre nulle Paberration dans P’a- 
zxe,i deja donner plus de dourbure & la premiere face d’une len: 
sille qua la feconde; ainfı, en derruifant l’aberration d’un objer dans Ya- 
xe, ‘on rem&die aufli efficacement d cele d’un objer hors de Paxe; -& 
‚comme, en fuivant ma methode, on rendra nulle Paberrationdans Paxe A 
Paide des plus petites courbures poflibles, il ne paroit pas qu'il für ex- 
‚p&dient dans la pratique de-corriger Paberration des objets hors de ’a- 
.xe; car, sil falleir pour y parvenir des courbures plus petites, 'orrfe- 
roit indubirablement renaitre Palierration dans !’axe; fi au contraire ia 
„corredtion exigeoit de plus fortes courbures, elles pourroient entrai- ' 
ner des inconv&niens plus grands que<elui qu’on voudroit'&viter. '' 

xXVL 


Pour donter cependant un exemple de. Ia maniere de proc&der 

ä cette correftion, je fappofe qu’on venille faire €vänonir Paberrarion 

"de longueur g%4 (Fig.2.), ce qui füppofe Pequation Le —LA—Lf: 

foir Yangle ahL = vo, Pangle AgE = V, le demi-champ appe- 

sent d — 464, on anrn Yan) angle LAg — 89°. 14 — V, & Van- 
gle Las = 90940 - - 5; Fequation Lg —T% fern döne: 

* (fin 


u = 





= (in ”- a ._ . —* (fin 90°.46 — # 
Bu = - An 


Or, comme » ‚av Vo Gauroient gueres diff£rer de Fangle au foier A 
= 2°.234,1571, & que.la petite diffErence quiil y aura entre v & V 
eft prefque infenfible für des finus de 86° i 85 pfosve =ZVZz 
2°; 23’; Y’&quation donnera .., 
' :in’e (img6°, 51) = fin v (in 38°; 23h: 

ou log» + 9.9993433 — logV + 9.99982715 

‘done log.» — logV + 1.0.0004838; en partageant cette’ diff- 
rence &galement fur les deux angles, on aura done » — 2°. 23), 
‚0798, V. — 2°.22',92, ou plus exadfement on en conclura que 
ces deux angles doivent diff£rer entr'eux de.o’, 159, dont V.fera plus 
petit que v, fi chacun d’eux eff’ d’peu pr&s & '2°%.23°. Si doncle 


champ apparent &toit de 1°. 32°, 'H faudroit, apr&s avoir derruir- 


Faberrauiomdans Vaxe ,. proportionner les faces d’üne lentille de manie- 
re que Yincidence C + 46! donnät: # = © — 46' — 01,0798, 
‚Be que Fineidence C.— 464 domnät: 8 —= ®-+.46' + 0,0798, 
‚ce qui n'exigeroit pas une grande in&galite £ dans la proportion des fir 
„ces; mais, par cela m&me, il eft & pr&fumer qu’en rendant Fabepration 
„nulle pour les raions dans l’axe,. la difference entre v.& V fera der 
Plus grande we Pequarion ne le demande. ; 


2 LORvIE . 
Caleul_ du cercie. de confufion qui vdfühte de Vaberration Fun’ 
. Objet hors de lV’axe. 


Quoigue refßnce FypopJ, occup€ par les ralons d’un poigt 
"hors de Paxe, ne foit pas. an cercle, il ef &vident cependant qu’on peut 


le r&duire fäns erreur fenfible & un oerche dont ie ralon fera I moizie de 


Yaberration larerale fo {Fig. 6): ia plüpurt des raions!fom concen- " 


tr&s aupres.du foler Fl X), h plus grande parde des autres fe 
trouveront aupres dee, &iln’yen .. quan ıtds petit rtoinbre: hogs 
C3 du 


Le Te 


du cercle egp (are XIL). . left vrai qug, pour. aftirger Paberration des 
raions obljques’au plan des’axes;, Hous-avons fugpol® quüs traverfent 
Pobjedif en yn fens, comme ils traverferoient obliquement un verre 
plan (art. X). Cela n’eft päs vrai emrigueur; lTingale Epalffeur de 
1a lentille, les diverfes inclinaifons des tangentes aux points oil le rafon 
traverfe lobjedtif föus Pobliquire d, doivent produire quelque irr&gu- 
larit€ dans P’aberrarion de largeur, mais cette irr&gulatice elle meine 
emp£cheroit toujaurs .d’y ‚remedier. autrement que par la diminution 
des courbures de ’obje£tif; il ne refte done ici qu’a &valuer la confu- 
Gion reguliere reduire A un efpace circulaire dont le diametre eft fo — 
x find x x ; & pour cet efer il eft neceflaire d’appr&cier exaltement 


Yaberrarion infenfible, c’eft ä dire, celle'qui ne fauroit nuire & la nettete 
de Yimage repr&fentle au fond de Fail . u 


.. XVOL. ©... Be 
Eftimation de V’aberration de longueur incapable de groduine 
- 07 um effet Jenfible. Var Den. 


Un’y a que P’experience qui puifle donner cette mefüre, "& c#- 
la en deux manieres; Y’une c’eft d’obferver quel eft !angte vifuel, ou 
le diafnetre apparent au deffous duquel un objer n’eft plus vifible; Pau- 
wre c’eft de calculer Paberration de longueur d’une lunetre, ou d’un 
Telefcope, dont'on aura eu-lieu d’Erre farisfait:' Yune & Pautre meho- 
de’a fes incerrirudes, & c’eft en les r&uniflant qu’on peut arriver A une 
certaine precifion. Les Opticiens & les Obfervateurs varient fur P’ef- 
timation du diamerre apparent infenfible depuis’ Y’angle de 24” jufqu’a 
celui d’une minute; ils conviennent que ce diametre eft plus grand 
pour un objet terne, ‚que pour un objet €clatanr, plus petit pour un 
.objet d’une serteine £tendue en longusur,. que p6ür un,efpace circu- 
kaire- Or, comme dans image produite par.les lunettes;, ’efpace de 
confufion eft circulaire, ou pen s’en faut, -& que la diminuution des 
ralons amortit l’&clar de Pobjet, on peut fans fe tromper.prendre l’an- 
gle vifuel a: plus grand que 24". 0. nm 2. 

eo. . Soit 


Fe u 
Soit done‘ Faberratiöh de Fonguest — a; onaira' Pabkrration 


de Iegeur = = F , & ke. diamstre de h plus; peiis confufon — = D 





von 


m idee d nl = nahen 1 


finus ou a’ tangente‘ du; petit ängle vißser infenfible, fin «= 





ax: 
— F=3 akf 
Or, par. la table de:-M. Hujgens, en:a;däns les.lunertes ardinsites, ix 
rapport ( de la demi- ‚Ouvertüre x, au, foier de Poculairg 5, gomme 15 a 


335° ona dans @ er. 7 faa;;. Donc, dans Ies Aunettes conftruis 


tes für la .proportion ordinaire; Paberration :infenfible de. longueur 

doit &tre a — 4,4Ffina; en  füppofant donc „Yangle vifuel infenfi- 

ble a — 3”, yrona ine — = 16. 000017, '& Vaberration infenfible’ 

“eo. 00007 5.F?: ‘donc, pour un foier de 50° pouces, on aura d 
= 0f!,00375;, cömmme je Pal Kißpof® dähs moa ‚premier Memoire. 


XIX. 

Autant de fs donc qu’on fuppofera le plus petir angle vifuel 

a plus grand que 34“, autänt de fois on pourra eftimer Paberratiön in- 
fenfible plus grande que 0,000975.F. Ainfi, en fuppofant a — 
12’. 34 42%, „on sure Paberration infenfible de:longusur a 
0.000075 x 12.F, ou a —.0.0009.F. Et’comme les r&fraltions 
dans Pezil diminuent Pimage d’environ $, fi Yon prend le diametre. de 
Peil — ı pouce, le point infenfiblerdans l’eil aura pour diamerre: $ 
- fin @ pouces. Le diamerre de.ce point fenfible ne feroit donc que 
#030, pouces;,;fi Pon.prend Pangle vifuel a — 34,5. Mais, fi Yon. 
füppofe & — 43”, ce diameıfe fera — g3'75 pouces,. ce qui et 
encore bien petit. 

u . xx 0. 

Voions maintenant quelle.eft la grandeur qu’on peut afligner & 
cer angle infenfiblea, d’apres Pexp£rience des lunettes & des Telefco- 
pes selebtes par leur bont£. 

La 


Zu VE 


; La ’tunette fondamentale de M:Huygens, qui-fert. de modele 
aux Tables dioptriques, ayoit le foier de Fobjeätif F. — 360 pouces, 
ia demi-ouvertute'‘x — 1,5, ie foier de Poculaire f — 3", 3. 
Je füppofe Vobje&if ifofcele, & la force r&fraltive du verre: m — 1, 
$5. Or Vaberrasion de fphericitt d’un point dans l’dxe, lorfqu’on a’ 
ss = eft pour un tel objediif e = 0.002909.F, (L,Mem. art. 
XIX. ven. a) Ti domoh Fonaw = S— 


$ißar confäqueat dix 
fois plus petie, Paberration cent fois mı dre, ona done a— 
00002909. x. 360" = o.d104724, & puilgu’on a ic a ZZ 4 

. on. —.9.0104724 u: 
4.F fina (XVII), ona:fin a = = 0, 000006596; 


R BG ß u IR PER . 

done Fangle a — 144,36. . Il n’eft T Eornane qu’nne confufion 
dont le diametre apparent n’elt qus $ de’feopnde, refte infenfible;. 
mais il faut y joindre la confufion begucoup plus confiderable qui doit 
refulter de Paberratioh de r&frangibilire däns une Äunerte de 30 pieds. 
Certe aberration, en negligeant les raions foibles & obfcurs, a dü &ıre 





tout au moins — ar & Ie diarhstre du cercle de confußon— 


en _ \ 

25s0f 250x353 9003636, co qui 
indique un angle vifuel « de’plus de 12 minutes. : 

: KXL . . 

Le Telefcope 4 röflexion de M. Hadley , due M. Smith adopte 

pour modele de Ia Table {Opricı 361.), a pour‘ditmnfiöns moiennes 

xls, FZ 621,5, f 35”; fon’aberrätion de Iphericire 

, , , _ x: Pre 

pour les objets. dans Taxe &tant emär = ..c er. 11), on 

= 0,02 ;.ddrie Cz'1r:3%, 


on a.donc fin & = 


ar 2E = 125", inC — = 
ja 
75963, 


BL: Ze > Su 
75963, &fin2C — 0,03999206; par conf&quent Paberration de 


25" . 
— 6,5 0, ; 
53999206 2,5 „0125; donc, aiant 


fina = sFr (art. XVIIL), ona ici le diametre apparent de la con- 





longueur eft a — 


fufion fina — 2° 
Den faudroit donc conclure, que, puifque ce T&lefcope repr£fente les 
objets fäns confufion, un angle vifel' de 272 fecondes ne fait point 
de fenfition. 

XXIL 


na Gera & propos de rechercher encore l’aberration de ce T&lef- 
cope poür les objers hors de Paxe. Soit le demi:diametre du champ 
vifible — d, on aura P’angle d’incidence du raion rA — C 
+ d, qui fera reflEchi vers », en forte que ’angle externe m fera 
= 2C + d; & puifgue la ligne de foier Mgf decline de Paxe 
MC, d’un angle CMg = d, on aura Fangleen g = 2C. Or, 
par M nature du cercke, ona p — 4C; & aianı Pangle g — 90° 
— m, onalangle enter MAg — 90° — 4C — d. Orlacor- 
de MA eft le double finus de P’angle 3C, pour un raion —.r, ce 
qui donne MA — 2r fin3C; & par conf£quent dans le wiangle 
MAg; on aura la diftance de foier du rafon rA,' 

, Mg = 2r. fin 3C. fin (90° — 4C -- d) Bun 
vn En "ve 


On wouyera par le m£me proctde, pour le raion ga, fa diftanco de 


foier 
Mk = 2r. ar. fin4C. fin (90° — 40 + 2 
. fin 2C. 
Et lorfgue Parc .C eft infiniment petit, ces. deux formules donnent le 


foier general 
Mf = }r. fin (90 = d) 
Min, de 1 Acad, Tom. XIX, D ou 





=0.0008333, & Vangle vifuel a—ı1717/,8. 


Fig.ı. 


8 3% 8 








m. "Mg —'2r. fin4C. td + 49... De 
fin 2C. 
Mo ar fin $C. col($C — d) 
fin 2C. 
ker ir cold. N 
OOXXII, DE 
Dans.le Telefcope de M. Hadley, ona r — 125”; &le grof-- 
flfement =:20% 33, on aura (at. VIE) ang" 
zZ 1. BES 1 jERER 
= cn 2.0098, done d — = 16,53 ande pl C= 


19.8,75963 (art. XXL), ona 
"Me zZ = a5o’xo, ‚0100005 x0,9993947 _ 


ne DIET IT — sat, 
; 2002903999206 ; °. em 
Mi — = 250! 5 
250 x 0,01006005 x0,99968402 — 6211, 49587. 
0,03999206 


A 


M= = 62ll,5 x 0,9999885 —— 6al,499285 . - . 
on’a donc Paberration delongueur gf 7 oll,oaıs51; Paberration’la.“ 
verale fera ef x MA ._ -H,o2ı51.x 2, 500125 








ww ns —, le diametre du 

i o __ o%,ozısı x all,500125 .. . 

cerefe de eonfufich ee erw T TC Gru & le fipus. 
nn ©2151 x 2,500125 __- '" 

de Pangle vifüel «@ = TER TITCTTE ZZ 0,00143407, 


ce qui fuppoferoit Pangle infenfible «a — 4.564. 


Br 8. 
i 'XXIvV. 

Aucnn Opticien, que je fäche, n’avoit encore. remarqu£ cette 
&norme confufion que devroit produire le Telefcope de Hadley. Ce- 
pendant ce n’eft pas encore la plus forte qui puiffe &tre tol&r&e dans les 
miroirs, puifque le-Telefcope de M. Hauksb£e, avec un foier de 39 . 

pouces, prodait felon M. Smith (Opt. 365. rem. 2.) autant d’effer que 
celti de M. Hadley, avec un foler de 62”, 5. L’aberration de lon- 
gueur eft ır&s petite dans ces T£lefcopes, aufli bien que le cercle de 
confufion dans image du foier. Mais Pexceflive petiteffe de Yoculai- 
re augtnente le-diamietre apparent de cette confufion dans il, A un 
point qui devroit la rendre tres fenfible, fi d’autres caufes nempe- 
choient ce mauvais effet. - 1°. D’abord, jai fuppof& pour les objers 
hors de Paxe que le champ du Telefcope [oit aufli grand qulil peut Erre, 
c’eft 4 dire de 33 minutes; on ne rapporte point la grandeur effedtive 
de cechamp, & je ne doute pas qu’elle ne foit moindre. 2°. L’ocu- 
kaire eft pr&c£de & fuivi d’un diaphragme, dont on n’indique pas les 
dimenfions. Ces disphragmes peuvent beaucoup diminüuer l’aberra- 
tion en füpprimanr les raions les plus cart&s. . 3°. Le defaur de clar- 
te& dans les images reflchies, dait rendre tolerable un cercle de confu- 
fion, qui feroit infupportable dans une lunette dioptrique, dont !’ima- 
ge eft plus vive. 4°. Les aberrarions irr&gulieres que la r&fra&tiion 
Produit in&virablement par la figure m&me. des verres, y augmentent 
la confufion röguliere, & font qu’ä diametres €gaux, celle-ci doit 
&tre plus fenfible dans les lunetres que dans les Telefcopes. Enfin 
5°. plus Poculaire eft petit, moins il eft poflible d’afligner exatement 
fon foier, & P’amplification du Tlefcope; or la moindre erreur & cer. 


“&gard influe tr&s confiderablement fur V’eftimation de !’angle de la con- 


fulion apparente. Eftimation dans laquelle "epeiteut m£me d’un pe- 
tir oculaire peut’entrer pour beaucoup: 


xxV. . 
Puifque d’apr&s ces confid6rations on ne fauroit tirer de l’ex- 
P£rience des Telefcopes des &clairciffemens bien certains für la plus 
Dz .. grande 


83 


grande aberration tolErable dans la pratique, il faut encore revenir aux 
lunertes, & calculer quelle a dü &rre la confufion apparente du point 
le plus &loign& de l’axe. Comme la formule 2 — x find, que nous 
avons trouv&e(IX.), n’eft que pour le cas oüı !’aberration dans l’axe eft 
nulle, .& qu’elle n’eft pas d’ailleurs de rigueur geometrique, quoi- 
qu’elle fuffife dans la pratique, il faudra determiner Paberration de Ion- 
gueur par la merhode que nous avons füivie pour les miroirs (article 
XXIL). Soit toujours le demi-diamerre du champ vifible — 4, la dif- 
tance focale (Fig. 2.) MF — F, Y’aberration dans l’axe FF — a, 
Yarc AM = C, la demi-ouverture AL — x, & la lentille ifof- 
cele; foir de plus Yangle a Paxe AF’L du raion parallele pA — 9, 
Vangle LAg fera — 90% — 9 — d, &Vangle ALg &tanı 90 +4, 
on aura Pangle en g — 9; & par la.m&me raifon on aura dans le 
- triangle aL%, Vangleen a — 90° — ® + d, Vangle en L— 
90° — d, & Vangle en 4 = P, ce qui donne le foier Lg — 


x.cof(® +d 2 _ r.col(® — d EN 
en, See fer Lu = FETT, & puifgue 


fona x —=F x tang®; lorfgte ® fera infiniment petit, on aura 
le foier des raions qui tombent tres pr&s de l!axe Lf F. cold, 


‚ XXVL 
Application 2 la lunette de M. Huygens. ' 


On a ici, pour le plus grand champ poflible, tang d— ıS_ 

1335 7 0.0091668, ce quidonne d— 31°. Onatang 9 =m 
& LFZLM+MF-FFZxtmgiC+F-a Or 
u _ 1 _.15 
icijai in C — er, 
par conf&quent # = 1,1F; jai done LM = 1,5 x 0.008939, 
& Taberration dans Paxe €tant (art. XX.) a — of. 0104724, ji 
ö MP 


puifque je füppofe m — 1,55, & 


2 9 8 - 
MF’ = 359, 9895276, done LF’ — 359”, 992368; donc 











_ _ j _ 
ung® — 30003308 = 0,0041667; done ® — 14',3238, 
. 1 cof 45',32 - : 
done ig — in Erg 23938. „—_ 3591, 9790, 
15 x coflıeı, 6762) _ 
done LA = Äsx — In (24, 3238) = 3604, 0158, 


done Lf — 360 x col 31 — 3591,9853. - 

Ainfi Paberration de longueur totale gA— 0,0418, & le foler f 

des principaux raions tombe für le quart de cette longueur. On au- 
0.0418. x 


ra le diamerre de la confufion apparente fin « — 2.77 = 





26 mo. 000026389, &par confäquent Yangle vifuelinfen- 


fble eft ici a 5’/,44. Ou, fi Fon veur rapporter limage precifement 
au plan pespendiculaire a l’axe, oü fe forme l’image la plus nette d’un 


6 
=? ze * x, & par conf£quent 


ERORKVIL 

On connoit une lünerte plus parfaite de M. Hoygens, dont 

. Pobjetif de 34 pieds fupportoir un oculaire de 24 pouces (Smith Opt. 
365.). L’ouverture,‘qu’on nindique pas, devoir &tre de 4”’,48, dans 

la proportion de 3 pouces pour une amplification lineaire de 109 fois. 

Ainfı Vaberrrion de fphtricite d'un objer dans Taxe — 1273SR. ## 
(art. IIT.), &oitici ae = 0.020663, d’oü Ton conchut Yangle vr 
fuel de la confufion a = 4,686 fecondes. Mais Yaberration des. 
gogl 
125: 
D3 we 








point dans Faxe, on aura fin az 


a ll, 3. . 


couleurs &toit tout au mains — = 3,2 pouces, & le diame- 





8 eo. & 
a8’: 


Erz vr omöt, un Fangle vifüet 


re apparent des coulenrs 

a 25 minutes 
Quant. 4 Faberration d’un pi hors.de fand, on a ici ng 

d = Fr donc dz - aı,ı; on, Ri LF = = 407,9849, donc 


.. 


.angp = er donne ® pen 181,9, Fon Pon conchut Lensorti, 


„96333. Lh 40719909. & Lf — 40711,992. Ainfi Paber- 
ration, du’ point g,.4u plan qui paffe par l’image la plus diftinde des 
objets dans l!’axe, eft — of, 0344, & Yangle vifuel de la confufiod 


> 0oM, 
grienzehlie: füna ° Ei eft. de 153 fecondes. 





"XXVII. 


" Comme la &onfufion qui r&fulte des couleurs fhrpafe, au moins 
trois cens fois, celle qui r&fulte de ia figure dans ces lunettes, il n’eft 
pas poffible d’en conclure immediarement jufqu’od cette derniere 
confufion auroit pü aller avant de ceffer d’Erre infenüible. Dans la lu- 
nette de 12 pieds dont j’ai parl& (art. IV.), en lui fuppofant l’ouverture 
convenable on a x — 0,9486. Ainfi Yaberration de fpherieire 
‚dans l’axe &toit — 0”,01047, & Vangle vifuel.de Is confufion qui 
en provient @ — 3,4 fecondes. Le, diametre de la confufion pro- 


Steans, & 1e finus de Dan- 





duite par les couleurs; &toit au moins 


r 

Pr kam 250 PR 33 =:0.00181$8, ce qui donne 

« — 375 (econdes, ' Ainfi tant les aberrauions de longueurs, que les 

‚angles vifüels de la confufion, font dans le rapport deriodı; & eg 

lement infenfibles. I femble donc qu’on en pourroit conclure que 

dans les lunettes de 36} & de 34 pieds, Yaberrarion de fphericire au- 
j roit 


gie vifuel — 





me 9. 


zoit encore &x£ infenble, & pas &xslde la.rks. partie. de 
Febberratiön de eenngibite Bee reduire‘ä In een r. on 
“ Vartust. : dA"ce:-ohmpie lüberration:dans.(axe seoinpü &ıro .cing fois» 
plus grande. dana la lunetre do 30 pieds, c.äd. faire un angle vifuel de’ 
ıl,36.x5 = 8 fecondes; & environ twois fois plus grande dans Ia_ 
Iineste de 34;pieds;:ge:gyi füppoferäir ui aigie inf de de3ä! . 
sonden patır Vebert tipsi-de figure’ ätun’sbjerdans Faxe. 
dererminer,avec precifion, d’apres Pexp£rience des bonnes“ 
funeites, eh Fiber EEE eft infenfible, il faudroir’ 
gyoir jes.dimenfions ’un bon objedtif schromatique" de Vexecurion de, 
Mis. -Dollond ;.. mais ces ‚Meffieurs ;n’en ont point inftruit le public, 
Rare guerss zeiibies ‚de. if essftement. la courbure des Ientil-: 
© dl. 16 zalon de courbure eff,un.pen. 
ö Ion. "Mile Dı 3 entyepris, & perfonne ne pouvoit 
er reuflr act que li; "ependant les dimenfions ‚publiees dans le, 
Journal des Sabanıs fuppofent des rapports de r&fra&tion & de difper- 
Bon-frdifftrents-de eeuik:gäton adopte Drdinaipemient, que je ne furois 
„prendre © ces mehren pour) bafe du ealcul de nase; infenfible. 


x 
. Paifqu‘ 1, oit Y. avoir un rapport conftant entre Fouverture & 





Yampliicuion Fa “on @ le for, de  Yoculahre f conftant Pour toutes ies 


diftaness forales:E, Bro 4,28; fi, comme dans la kınerte de 
M: Dollond; on«. E42, ‚ poor un groffifiement de 130 fois, & 


x: 2 ‚Dans les‘ T "lefeopes iröflexions, Ie rapport conftant de 


N, 
15, „.efl de allıs A2oßl,333, EZ zur 
& (am = )r= 011.288. Dans les Iunestes ordi- 


naiven, Ierappon des ä Er dort, 4, ou.de 3. 218, cequi 
donne 


2» 2 © 
dönne x — BUS. ap ol, 95. ‚Comme Ies lünertes, 
dieptrigues-tranfmeitent plus de:shionsgue les mirolrs.n’da rößächif“ 
fent, il femble qu’i amplifications &gales, Fouvertüre de-Ja lunetre 
pourroit.&tre moindre, ou du moins quiil ne feroit pas befoin de la fai: 
re pliıs grande.que: celle.du Tielefcope, '&: que: par-bonfäqueät, erı la 
proportionnant oonflanment & lauliftansee focale, il’ne Teneiscpas.n6- 
. cefläire de’prendre x, = 2 comme hous.Pavons fait. . Ein prenant 





& plus petit, on diminueroit Paberration;' mais il’eft probable que la 
pratique a dej& dErermine -& cet gard ce qui'eft le plusiavantageux. 
Quoi-qu’il en föir, Ia'mefüre de Yäßertation-& de la confufion infenfi= 
bie .efli conftante dans ma mierhode), ‘Bc:ne-d&pend polht de-Ia-Ton- 
guetr du fsier, ou de-In diftatice‘focale‘)-commie il arrive dans les Iu- 
nettes ordinaires. Si Taberration de-longueur toleräble eft —- al4; 
. 77 FIIR) u 

Taherration Iukrale et 77 — 7, Ie diamatre.de ia confafion il = 
all ni FE 
48 ’ 
.= Er On a done e! — 13,44. fina, & find o. 
674405.all. Or, quänd Faberration dans Taxe eft nulle, celle de Pob- 
jet loplus.&loigne de Yaxe, dans le plus grand champ'poflible ;6: pour 
un.grollifement de 150 föis, eft-} «= 0.600278:F4art.IX.)}'pofant 
donc igi F — 424. ona a. =. 0. 024158,. donc fin a — 9, 
6017975, ce qui donneröit Yangle vifüel de la confufion d— 6°. 10/7. 
. Plus.grand encore que dans le Telefcope de M., Hadley (art. XKIII.). 
Mais certe'determimtich n’efl’Vraie alla (ippofant queiles tourbures 
neceffäires & rendre nulle P’aberration dans Jaxe, ne contribuent point 
&diminuer. oelle d’un point hors de Faxe; & dailleurs, ndusayons dejä 
vü (art. XII. XVIL) que laconfufion qui r&fülte de cette derniere aber- 
varioıy fg redui fenfiblemenr % rien, parce que ie plex:grasd.nombre 
So x - des 


ef fin 


a” a ... 
af 48. 01,28 


& le finus de Pangle vifuel infenfible 








”.. 2 


B 3 8 
des raions dü faifcesu <ylindrique, fe‘reunillent tous aupr&s du foier 
nf : \ u Pa 
KXX 


. D’apräs tputes ces.colsfid@rations; il’paroftjte, du moins autant 
qu'il n’eft queftion que:de la pratique;; Peflonriet eft de rendre exadtev 
ment nulle Vaberration-des objers dans l’axe:‘ 1°; parce quelle ’eft kat 
plus important. 2°. parce qu’en:in derruifante, on’a detruir en gran- 
de partie Paberration des objers hors:de P’axe.. 3°. parce quau pis al- 
ker:on.eft libre de diriger füccellivdmem l'axe de-Ja-Iunetre vers les di» 
vers points de Pobjerz & 4°. parce que li, pour rendre l’aberration-to- 
tale.ia plus petite poflble,: il falloit, comme on ’a cakcul& dans la th&o- 
rie, laiffer fubfifter une partie de l’aberration dans !’axe, on rifguereit 
de rendre l’image totale moins diftindte ; chaque point de cette image 
en feroit & la’ verit€ un peu moins confus, mais n’y en piant aucan de 

fairement ner, on reromberoit peut-&tre, dans l’inconvenient ‘done 
jai parl& (art. 1.), rien.de bien diftin&t n’attireroit pr&f&rablement P’ar- 
tention, n’aideroit & demöler l’enfemble, ‘& n’effaceroit les nuages qui 
Penveloppent; au.lieu.que, lorfque le milieu de l’objet fe d&peint avec 
‚toute la netter€ poflible, on en reconnoit plus clairement les Parties. 
voifines qui lui font lies; celles- ci fe peignent 4 leur tour träs exadte- 
ment & V’aide des principaux raions qui concourent fenfiblement en un 
feul point; il fe forme ainfi une image forte, diftindte & complette de 
Vobjet toral, dont la vivacir€ peur aiftment.faire difparoitre V’effer des 
zäions qui s’&cartent trop, s’ils.ne font dejä fupprim&s par PFouverrure 
de Poculaire. L’experience prouve-qu’on peut donner’4 l’objedif d’une 
kunette une inclinaifon a l’axe affez confidErable, en tel fens qu’on vou- 
dra, (ans que la netter de l’image en fouflre fenfiblement, fürtout quand 

Kouverture n’eft pas exceflive; : la m&me exp£rience nous montre tous 
les jours que les.objets vus, foit diretement, foit refl&chis par un mi- 
roir, Formentiume.image trös diftinfte au fond de. !’@l, quoiqu'il n’y 
air pas ädputer, äue par louverrure de ia prusielle il-ne tombe en m&me . 
tems fr le m&me: elpace:de.la r&tine un ırds grand nombre:de raions _ 
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ou &trangers 4 P’objer de image, ou qui en [ont irr&gulierement r&- 
Nlchis, & qui par confquent devroient rendre !’image confufe. 
AXXH 
. I} femble & la veric€. que, dans les obje&ifs compof£zs, il eft facile 
de detruire toutes les aberrations dont la deftruftion n’eft pas abfolu- 
ment impoflible, & qu'ainfi rien n’empeche de donner un plus grand 
degr& de perfe&tion aux lunertes, qu’elles n’auront fi Yon ne detruit que 
les couleurs, & Paberration de figure.pour les objets dans laxe, Ce- 
ci demande quelque explication. .Deft vrai que pour derruire, par 
‚exemple, avec .deux lentilles Paberrasion de r&frangibilir€, il füffit de 
mettre un certain rapport entre les foiers des deux, lentilles. Cela- 
n’eft.cependant exaltement vrai que pour de petites ouvertures. En» 
fuite, comme on peut varier en plufieurs manieres la proportion des fa- 
ces de chaque lentille fans changer fon foier, ou la fomme des finus 
de courbure, on peut en plufieurs manieres rendre nulle P’aberration 
de fph£ricir€ pour les raions dans P’axe; il femble:donc qu/il refte en- . 
core aflez d’indetermine pour corriger !’aberrarion des raions hors de 
Vaxe. En effer, quoiqu’eh determinant la premiere face d’une lentille, 
Pautre face foir aufli determinee par le foier, s’il Eroit indiff£rent pour 
rendre nulle l’aberration dans l’ake de donner & l’aurre lentille telle Pfo- 
portion de faces que on voudroir, on pourroit en choifir une qui 
remediär, du moins en partie, ä l’aberration des raions obliques. Mais 
cela n’eft pas. 11 faur d£rerminer les quarre faces 4 la fois fi'Pon veut 
aneantir l’aberration de fphericic€ dans l’axe; & la raifon en eft aifte a ° 
eoncevoir. : In’y a qu’une feule inelinaifon du raion emergent & l’axe 
qui rende cette aberretion nulle, c’eft.lorfqu’ona & — AFM; pour 
peu que ® foit plus grand ou plus petit, il y aurs quelque diffufion 
en degä ou au delä du foier. Or fuppofons qu’on ait trouve& pour les 
faces C,C/, K, K’ des deux lentilles une proportion telle, qu’il en re- 
fülte  —.AFM. On ne fauroit, en laiffant C invariabke, augmenter 
ou diminuer la valeur de K, fans alterer aufli celle de. ®,; & par confe- 
quent aufli fans introduire quelque aberrarion. Il peut arriver dla ve. 
: zul, - 
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rire, qu’ä force de diminüer oud’: augmenter la courbure deK, (fiellen’e- 
toit d’abord, ni dans la proportion du maximum, ni dans celle du mini. - 
mum,) on reviendra & une feconde valeur de K, qui donnera encore 
@ — AFM. Ainfi!’on aura tour au plus ä choifir entre deux cour- _ 
bures treMliff£rentes, celle qui rendra la face K la plus propre & di- 
minuer Paberration des zaions obliques. - Mais, comme.en füivant ma 
merhode on prend d’abord la proporrion qui, avec les faces les meins 
inegales, rend mulle !’aberration dans Faxe; il eftclair que s’it falloit s’& 
loigner de cette proportion pour corriger Yaberration oblique, on:ne 
fauroii le faire fans introduire de plus fortes courbures, & des raions 
plus in&gaux; & que par 1A, outre les inconvEniens de !'ex&cution, , 
on courreit rifque daugmenter les aberretions indeftruflibles, & celle 
de r&frangibilit€ qui fubliftoit encore, 


En multipfiant les lentilles, on multiplie les foiers particuliers, 
& comme il fuffir, pour diffiper fenfiblement les couleurs, de mettre un 
certain rapport entre le foier commun negatif, & le foier commun 
pofidf, il eft certain qu’en faifant les objectifs de trois, ou de plufieurs 
lentilles, on augmente de beaucoup le nombre des cas qui peuvent 
donner @! — AFM. ‚Mais il refte toujours vrai, quel que foit le 
nombre des Ientilles » qu’iln’y a qu’un cas unique qui donne les cour- 
bures les plus €gales en an&antiffant F’aberration de fphericir€ dans Paxe; 
& que ce cas elt auffi celui qui dimmue le plus les.aberrations irr&gu- 
lieres de fph£rieir€ & de röftangibilire, que c’eft en m&me tems le plus 
propre a l’execution, cehsi qui donne le moins d’£paiffeur aux lentil- . 
les ‚-celui qui permet les plus grandes ouvertures, & par conf&quent 
celui qui femble pouvoir donner aux obje&tifs la pls grinde perfec- 
tion pratique dont ils fojent.fufceptibles. 
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'SECONDE PARTIE.(*) ° 


-Galcul de. Paberration des obje&ifs compofes de deux 
ou pluficurs Ientillen. 


\ XXXIL . 

*  ..  Quelque methode que Fon emploie pour mefürer ha force re- 
£raftive & difperfive des diverfes efpeces de verre, & quelque exac-- 
ürde que Fon apporte & cesoop£rations; il ne faut pas fe farter d’attein- 
dire & une precifion abfolue. ‚La diverfirt des r&fukats des obfervations 
rep£r&es avec Je me&me foin, laiffe toujours une laritude für laquelle on- 
eft embaraff® A choifir le vrai milieu. Les erreurs auxquelles ce choik 

* expofe peuvent &rre infenfibles, lorfqu’elles (fe compenfent; mais, fi par 
malheur elles fe renforcent mutuellement ‚.on court'rifque, avec le-cak 
eul le plus ferupuleux, de donner aux Artiftes des conftru&tions moins 
parfaites que celles qu’un heureux tätonnement leur pourroit indiquer. 
Quoi qu il en foit, j’adopterai dans ce M&moire les mefüres fnivanres, 
que j’ai conclues d’un grand nombre d’exp£riences räirtrees,, für des 
prifmes & des lentilles, de verre commun & de criftal d’Angleterre.: 


Rapport des finus d’incidence & de r£fra&iion dans le verre commun, 
os dans le crotengla/s 


pour les raions rouges rn — 1,5262. 
‚pour les raions violets. ..#- = 1,5379. 

. pour les raions moiens ‚ww ZT 1,532. _ 

Le mime rapport dans le‘ crißal WAnglaerre, 5 k raion Print & 


verre dans l’air 
pour les raions rouges Ro I,717.° et 
pour les raions violets V = 1,5903. 


pour les raions mofens "—@ — 1,581. 
ke rapport de la difperfion du criftal 4 celle du verre, ds — 1,59. 


Plus 
©) LA k 16 Mans 1769, 
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Plus ces mefüres s’£loignent de celles qu’on adopte ordinaire- 
„ment, plus auffi j’ei &ı6 foigneux de.les  verifien par de nouvelles obfer- 
vations; ‚il.ne feroit pas impoflible que! diveifes maßes ‚d’ün verre du 
m&me nom, n’euffent pas exaltement ia m&me force refringente; 
mais il eft'probable aufli, quelles n’en  üferent p pas au | point de rendre 
aoutes jes epkiences illufeires. :- B 
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Je nommerai, comme dans le Mömoire pröoßdent, 
bh. diftance focale de Kobjedif, . . - F, . 
“ lademi-owerue "00 su Fi2g' 
„„ les demi-arcs des courbures convexes - _. C,Clec.., _ 
les ‚demi- -arcs des courbures concaves - r.KK - 


"la formule generale de la 'diftance' focale dun objedif a deux 
Iealies , Tune plan - convexe, Pabtre' "plan - eoncave etant: 


Rz .®= FEHMO-@ mE ""devienr,. en x appli- 


auhnt nos mefires, , 

u, E45 im C.— 0,581, KnK]. Br 
Or, pour derruire tes cöuleurs; it far‘ prendie les fmus des courbures en 
raifön inv£rfe des-difperfions, ce qui donne fin K'= ez P£qua- 
tion du foier devient 24 x 0,16659119497 x me ı, doi 
Fon tire fin C == 65250113257, & fin.K — 0,157303935, ce 
„gui doit &tre Ir famme conftante des finus des demi-arcs gonvexes & 
zancaven , quel que föit le nombre des facgs & des Ientilles de Pobjeäif 

compo! 
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XXXIV. 
Calcul de Pangle d’aberration de Jphtricite d’un objedif @ deux lentihlee, 
Pune bi-convexe Wofsele, de verre commun, l’autre bi- concane 
Wofcrle, de er! d’Angleterre. 


Puifquon a ici fin C — 2272113297 
T u 2 


aC = 7°. 11°,04145; & de m&me aiant ici fin K — 0.0786519, 
on a’Parc K — 4°.30,66546. . 


Ainfi, en gardant nos d&nöminations duMömoire pröctdent, & 


en dbveloppant a, formale de Jangle Aare 9 — m fin Ge 


= 0,1250566, on 


—-cC, 9=K-sm(ıK- ac+o 0), la route du 
‚rion parallele eft d&terminde dans fa traverf£e par les angles fuivans. 


L Lentille conugxe. . D. Lentille concave. 

e—C=7°.11,04145, K+p=a zu‘. 154,8253 

; = #0.4093468, | = 7°.43,2729 

= 99.41,14822, y 19.18, 0579 
= 149.56, 20131, 4 2°. 3,4250 
chp=: 78.45,15985, KFZ 20.27, 2394 
: 0 orlangle aufoieneft- _ A 2. 23, 1571.) 
zefte !’angle d’aberration. DA = 410823. 


xXXXV. . 
Formule generale de l’angle de ia Reche. . 

- Cette ‚grande aberration eft un peu: diminide par la Reche 
de la derniere face K, qui eft concave.. ' Or:cerre fläche eft 
__ x. fin ver. K 

— mr 
fülte, on peut &rablir fans erreur fenfible, que cer angle X eft ä Pangle 
8 Fan au 





; mais, pour eftimer P’angle X d’aberration qui en r&- 
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au foier A, comme la fläche elle-m&me eft au foier F, ce qui donne 
4 

u, ou en minutes A) — 1431377. N mE: K 
en forte que la formule g&n£rale pour Pangle de la flöche en parties de 

1,96488. fin v. © ” 

u — 559648 
minutes fera A ne ‚ou 
log A = 0,7756016 - log fin v. C — log finC. 


Dans notre cas, fi !’on pofe, pour &viter les fradtions, K = 49.300, j 
on trouvera par cette formule .\ = 0/,23436, puis pour K 4°. 
314, N = 04,23523.9; donc pour le veaiarc K — 4°.30,665, 
oa 0% 33494, & par Sonföquent le vraiangle @’aberration . 
de Fobjeäif a deux lentilles ifofceles eft 

O—A—NX ZZ 368474. 
Avant de chercher les conftrudtions propres ä detruire cette aberra- 
tion, je continuerai le calcul des aberrations que donnent les objetifs & 
Plufieurs lentilles ifofceles. 


Az 
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. XXXVL . 
Calcul de l’angle d’aberration de Jphericitt d’un' objellif & trois Iensilles 
Dede 5 Javoir deux &gales bi. convexes de verre commun, & une 
bi-concave de criflal entre deux. 


Puifqu’il wlyeh a ici 4 faces convexes Egales, on a finC— o. 
0625283, & G — 3°.35,09698, les arcs concavesK; font les 
m&mes que dans Pobje&tif 4 deux verres, K — 4°, 301,66546. Le 
developpemment des formules pour ®, ®, od denne done: 


1 Le- 
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1. Lentille convexe: ‘U. Leutilleconcave. . IM. Lentilleconvexi. 
pZmfin (.c-F)-6, p—uli ex, pm i(.cSFN).c 
C—a—3°.35',09698, Kip—a'—8°.201,32 19, CP’ —a's°,; 11,4007 ° 


B=2°.20, 35078, B=5°.15,7872° @"—3°.16,59229 
y=4°.49, 84318, y'—3°.453 5437; y'—3°.53, 601677 
d—7°.2475339%. ° 0—59.56,9692, °: —5°.58,25004 


4-C=P— 39.49; 656415 6-K=P/Z1 9.26, 3037; dI_C-Ql—20.23, 153057. ° 
Comm& Pangle 4 Paxe @ eft-un peu’ plus petit que Vangle de mefure 
&, St qu'on auroit A — oe" 0',004, Taberration de cer objec- 
tif& trois-kenrilles ifofeeles feroit negative & abfolument infenfible pour 
des lunettes d’une longueur commode, n’£toit qu’il faut tenir compre 
de la fläche du dernier arc C, qui eft convexe. Or par la formule 
(XXXIV) on trouve ici A — 0%:18667. Ainfi Yangle d’aberration 
pofitive et 9" + % — A = 01,18258. a 
. . Remarque. 

Puis qu'ici Pangle.A !’axe Q eft en foi plus petit que Pangle au 
foier A, il eft Evident qu’on ne'gagnerdit rien A placer le verre con- 
<ave vers Peil,- Paberraiion en feröit doublement n£gutivo, & Varcı 
concave K &tant plus grand que le.convexe C, la flöche donneroit un 
angle X plus grand que celui que nous venons de determiner. . Le 
contraire a lieu, lorfqu’on fuit les rapporıs m — 1,55, 2 — 1,6, 
da 1,6, comme ;je Fai'montre dans le Memoire pr&cdent. 

en U XXXVIL 
Caleul de Pangle d’aberration de fphericitt, dans un obje&if Be 
. de 4 verres ifafeeles. 

Ilyaici deux combinsifons 4 choifir; l’üne de trois lentilles bi- 
convexes, avec une feule bi-concave, V’autre de deux bi-convexes, 
alternant avec deux bi-concaves. La premiere combinaifon ne don- 

\ " neroit 
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neroit alfdrment paint d’aherration pofitive, quand m&ne la derniere 
face feroit convexe, parce que les arcs concgves «K feroient prefque 
doubles des arcs oanvexes C; mais, par lä-möme,-iLtefültereit.d’up 
tel obje&tif une aberration negative, beaucoup top forte & comme 
@eilleurs Ja leniille Wneave' refteroir la mente qu’X deux-verfes &4 
trois verres,: on'ne'gagneroit rien du cör€ ieia ‚diminution des arcs; 
il eft donc chir quecerte combinaifon fereis A>taug Egards inferieure 
& celle de trois verfes; je me dipenfere ‚pe ceite raifon aden faire 
le, calcul. \ 
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Tai montr&. dans mon premier M&msire, giarı Yeti les 
sombinsifons paires donnent une plus forteaberratign que celles od il 
ya plus de tentille$ convexes que-He concäves; & j’en’ni dej& indiquie 
la caufe. On peut donc prevoir que la combinaifon de deux lentil 
bi-convexes avec deux bi:concaVes, donnera’une plus forte aberra- 
tion que celle d’un-objetif 4 trois verres;" c&pendant, comme les cour- 
bures föht Yimintees par cette combingifon a ‚ne era pisgnwile d’en 
an lecaleul. - . 

Nun r 

Les Arcs convexes font i ici Als intmes ‚ge. dans Fobjeäif a trois 

Leotilles. , Mais le’ finus desai dcs congäves eft plus petir de ı moitig;" 
a "dog, fi K EX 8393259, "& par ‚sonl&quent., Kz'a0.15, 
228257. Pour dirhirier, Pabe {on qui.fera pohitive, Me conyienf 
que Iaderniere lentille Toit coricave; ainli, en les alternant, la premiere 
fera convexe, & la route du raion & travers cette premiere lentille, eft 
precifgment ia mme que dadd ’ebjestif.d 3 verres. En d&veloppant 
ee iss fopmules de. @& ne. ana ds 
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| on. 
"1" Leneille con : tn Ih Zemtile eoneme. 
p=min(2C-O)-c,. P=K-ein „K_te 


za ;%. 35% 09695. ' K +9 =#W= er, 1 


BZi2 20,3507, |: B' == 3. s0,5336 
Y 4 4958432, m yl = 0. -39,9228 
87. 24,7534, " 9 1°. 3,1161 


= 3. 49,6564, K-$—-$ — ı1°.12,1121. 
1 IM. Zentälle copvexe. -: IV; Bentälecencare.. 


Y—min(2C- 2). QU—K-a ün „gute 
c-P! = 2°.224,9848, al—K + 07°. 17 1,34897 








"Zr. 33,317%,.. 0. Bla. 36, 1795 
v5 86,8761,. YYz—. 5783: 
"8. 37, 2177, dio. "9,048 


G—M-CZ5. 2,1207, PUZK—H — 20.24, 276366. 
Si de cer angle 4 Paxe 9%, on fouftrait Pangle del la flche dü dernier 
arc qui efticinegatif, A = 0%,11736, onaura DH! — A 2°. 
"24,159, & par conftquent, Tangle Cabefration pofitive de’cet objec- 
tif et pn — A ı14,00185, pretne | fix fü piis grad 
que celui dun  objeälif dtrois Ientiles Pu 

:KXX VIL. , 

-Colcul de Baugle Dutrratlän de Jphericit£ gut domeröie un neben. de 
eing Ientilles ifofceles, dont trois bi-convexes &° deux bi. conkavet. 
Aiant ici fix faces convexes, on aura le ins —20.3237 
= 0.0416855, & par conf&quent Parc C — 2°. 231,3466; Parc 
concave refte comme dans Pol 'objoftif & quatre vesres. Ce qui donne 
Iesangles comme fült: ern Lim 
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1. Leppille canogee. He Zautille cancape,,.;: - I. Lentilleconvexe. 
a = 2%.13,3466, © at zmig9.49b887,- al. 2°%.27,9500° 
B=zı 335535, 3 10237, Br: 36,9984 
yz3 01313909. 1 29,4327, ee 10.1348 
= 4 561001, 2. 19.8336, © 4 51,4872 
=. 337535, pa” 46054: pre: 
IV, Lentille coneave.  :, V. Eantjllevonvane.- - 

all — 49.43,3688, . a” 22 W9730,4584 
B"' = 2. 59,120, eg, gögr 

— 18.31,3449,)° 3 .7,1j01 

HN — 29.294412, #” — 4 46.8737 
P"——0%. 9,2118,,. P” a. 23,52706. . 
L’angle de la flöche du dernier arc, qui augmente ici Pangle ä-l’axe; 
eft A — ol,ı2215. Ainfi Yankle d’aberration-pofitive-eft O’+Xx 
— A — 6',492, environ'trois fois plus grand que celui d’un ob- 

je&üf A ıröis verres. 








. XXXIX. 
Confiderations. für les objeifs compo/fs de plus de 
. ee. 7 7, 17 52080 u 

La methode que: j'si emploiee jufqu’ici, s’appligue, comme 
on voit, ä tel nombre de lentilles que ’Artifte voudra combiner. Mais’ 
je.ne voudrois pas lui confeiller de paffer le nombre de cing verres: ce 
“ nombre donne leg raions de toutes les lentilles prefque &gaux, & d’u- 
ne Ionguenr commgde pour l’ex&cution. La combinaifon de fix ver- 
res, fi l’on joint trois cancaves 4 trois convexes, donneroit une plus 
forte aberration & detruire, mettroit plus d’inegalit€ dans les courbu- 
res, & exigeroit des raions trop longs pour les furfaces concaves, dont 
la demi-courburg. feroit A peine d'un degr& & demi. Si au contraire 
on combine quatre lentilles convexes avec deux concaves, l’aberra- 
a F2 tion 





sa % 
tiori pohitive # detrnire fera 2%erite moins Vorte, ‚mais elle‘ exchllere 
n&anmgins.celle 2 cing verresg des courbures’£ront plus intgales qu’& 
feuchs yerres, .& les.raions fürfaces convexes d’une longueur in- 
‚ode dans des Ignertes de cing.& fix pieds. Cette derniere combi- 
adlon eroit gependart de beaucöup a preftrer A Paurre. u 


Sup si Pon vor f combiner quatre Ientilles convexes avec. trois 
Concaves, on rapprocheroit fenfiblement les cöurbures de Vegalirt; on 
auroit C — 10.471, & K = 19.308. Le raion de convexit& fe- 
roit environ les quatre, tiers de fa.diftance focale, & celui de, concavi- 
“ t& fürpaflerei <ettg diftance-detmoitie ; Vaberrarion seftante dans les 
verres ifofceles ne. leroit ‚pas fort confi idrable, mais. elle excederoit 
neanmoins celle d’un obje£tif ä.mrois vefres, ‘& ponr la derruire il fau- 
droit ‚encore allonget qelques raions. * D "allleurs, la multiplicit€ des 
lentilles doubferöit le trävail de l’Artifte, & intercepteroit une partie de 
la lumiere. ..Ces:ingpnv&niens augmenteront & mefüre qu’on voudra 
augmenter le,nombre des verreg, _ ‚Jefime donc qu'il‚feroit fuperfu, 
de ponfler ici le ‚calgyl au delt, de :eing.lentilles. Si quelque Argifte, 
dans des vues particulieres, vouloit compofer un objedtif de ‚plus de 
cing verres, il trouvera dans la methode que j’ai fuivie jufqu’ici, & 
dans les expediens ( am je propoferai encore, tous les fecours necefläi- 
res pour döterminer Is conftruffien ka plus-Avanrögeufe, "de quelque 
combinaifon que ce foir; il n’a.befoirt pour cet effer que d de connoitre 
‚Talage des Iogprihmee.d, des- el 
"En eompäntnt Vaberrarion qui ;röfüte des Embinifens de PN 
de trois, de quatre, & de cing Ientilles ifofceles, : iT’eft-Evidene de 
kes objediifs & trois verres fonr'ceux de tous gin prodüilent' la’ plus pe: 
tite aberration, & que cenx X'deux lentilles donnent la plus grände, Cei 
pendant, comme chacune de ces quatre combinailons a quelque avanra- 
ge particulier, nous’allons chercher la conftruftion la plus parfaite 
pour chacuni de ces obje@lifs, en commengant par cehıi 8 deux verres. 
N Ran 
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e 0m : Remargue. 

"La raifon poürquoi Pobjettif ä deux verres ifofceles, Yun bi- 
«oncave, P’autre bi- convexe, donne la plus grande aberration de fphe- 
zicire, det que de toutes les combinaifons de cette efpece, c’eft celle 
od: Parc convexe C excede le plus Parc concave K. La raifon qui 
fait qu’au contraire Pobjedtif 4 trois verres ifofceles donne la plus pe- 
tite aberration de fphericit€, c’eft que de tous les objedifs combines, 
NB. de lentilles alternantes, c’eft celui od Parc concave K excede le 
plus en grandeur Parc convexe C, puifqu’ici le nombre des Ientilles 
des deux efpeces eft dans le rapport de 1 42. Je ne veux pas dire 
neanmoins qu’il n’y ait aucune combinaifon de lentilles ifofceles alter- 
nantes dont Paberration pofitive ne foit r&ellement plus grande que cel- 
le de trois verres: J’ai montr€ que l’aberration de fph£ricir€ depend 
de trois caufes ind&pendantes Pune de Paurre. 1°. la difference entre 
le rapport des arcs & celui des finus; 2°. la grandeur abfolue des arcs, 
& 3°. la fleche de la courbure tournee vers.’eil. Or, de ces trois 
caufes, iln‘y a gtie les deux: premieres qui rendent Paberration d’un 
obje&tif 4 trois lentilles la plus petite de toutes. Plus on multipliera 
les lentilles, plus on diminuera Pangle de la fläche A, & par conf£- 
quent, il y aura une combinaifon de plufieurs verres ifofceles ou la di- 
minurion de Pangle A compenferä Y’augmentation de Pangle 9. Ainfi 
Yaberration des obje£tifß de 7, de $, ou de 11 verres ifofceles, ne dif- 
f£rera que bien peu de celle d’un-objeftif A trois verres; & pourra 
‚me&me £tre miindre: c’eft ce qu’il ne feroit pas difficile de determiner 
exadtement, mäis je doute qu’aucun Artifte veuille emploier jufqu’& 7,9, 
u Jentilleg; pour n’obteir que le m&me effer qu'il peut attendrede trois., 


XLI. 
‚Recherche de Ia confrußlion la plus parfaite dans Ia pratige pour un ob- 
Jedif.@ deyx Ientilles; en füivant les rapports m — 1,532, 
. 1,581, dn = 1,59. 
Comme les lentilles ifofceles produifent ici une träs grande 
aberration pofitive de 4 minutes (XXXIV.), il eft €vident par ce que 
F3 Jai- 


u u 


jai montre dans le M&moire pre&ctdent, qu’on ne Guroir d£rruire & 
beaucoup pres cette aberration, en ne changeant que la proportion 
des faces convexes; & puifque d’ailleurs ces faces ont d&jä ici les plus 
grandes courbures, & que pour le füccds & la facilit€ de Poperation, 
il eft toujours avantageux de diminuer le nombre des baflins differents, 
il fera expedient de laiffer la lentille convexe ifofcele, telle qu'elle eft 
determinee (article XXXIV.), & d’alrrer uniquement la proportion 
des faces de la Ientille concave, en s’approchant du minimum de 
autant qu’il le faudra pour an£antir l’angle d’aberration. Ce minimum, 
dans une lentille concave, eft lorfque Ia (econde face eft plane, ou, ° 
qu’on pofe K/ — o (I.M&m. art. XXVII. cor. 2.), mais cette füp- 
pofition donne deja © ırop petit, puifqu’il n’eft qu’environ 2°. 21, 
Ainfi Yon voit d’abord que la lentille convexe peur refter ifofcele, & & 
Yaide de Y’analogie que j’ai expliqu&e dans le Memoire pr&c&dent, on 
determine apr&s quelques tätonnemens d’approximation, l’arc K — 
7°.47', & par confquent Parc K’ — 1°.15,2129, ce qui donne, 
la route du raion & travers la lentille concave comme il fuic: 
a«—=K+ DZ 15%.32%,159 " 

P= 9. 45,225 

Y=-o. 43,012 

®!—— 1°. 8,005 

VKU 2%.23,218. . 
Or la flöche du petit arc K’, donne A = 0,065. Ainfi Paberration 
reftane A + A — ©9' — 01,004, fera infenfible & negative; &. 
les raions de faces qui r&fultent des arcs de <ourbures'pour une ou- 
verrure €gale A une douzieme du foier feront: 
pour la lentille convexe, r — r! — 0.3331825.F 

m r! —=— 0.307658.F 
pour Ia eg ‚!— + 1,904636,F. 


Re 


Br 
Remarque. 

'Si Pon vouloit racourcir le raion de la derniere face, il faudroie 
rendre in&gales les faces de la premiere lentille, ce qui exigeroit un 
quatrieme baffin. D’ailleurs il eft aif& de pr&voir que, pour peu qu’on 
change la proportion des faces convexes, qui dans !’erat d’egalit€ font 
dejä un arc C, de 7°. 11°, un des raions de la premiere lentilte de- 
viendroit plus perit qu’aucun de ceux de la conftrultion pr&c&dente. 
Je ne m’arr£terai donc pas & cette recherche, qu'il fera facile & tout Ar- 
tifte de faire lui-me&me, $il la juge de quelque utilir€ dans la pratique. 


2. XLII . 
‚Recherche de la conftru&ion la plus parfaite dans Ia pratique pour un ob- 
jeBif & trois Ientilles, Jür les memes rapports. 

On a ici 4 detruire une aberration pofitive, ou’ negative, felon 
qu’on placera la lentille concave; or la perfe&tion pratique eft relative 
& la moindre inegalit€ des raions, & la.diminurion des courbures, & 
au nombre des baflins neceflaires: il y a donc diverfes conftruftions 
qui 2 Fun ou & Pautre de ces €gards feront les plus parfaites. 


ı°. D’abord, fi Fon veut derruire Paberration A l’aide des plus 

petites courbures poffibles, ileft clair qu’il faut rendre Paberrmion ne- 
give, en plagant le verre concäve vers Pail, parce que ce verre 

siant les plus grands arcs doit sefter ifofcele s’il fe peut ; P’alt&ration doiz 

tomber für les lentilles convexes, dont les courbures peuvent devenir 

“ers inögales, avant que la plus courbe excede l!’erc K — 4°. 30°. 
Meis linegalit€ des courbures convexes ne diminue que bien peu une 

aberration pofitive, parce que le minimum de Pangle © r&pond pref- 

qu2 Pegalit€ des faces; il eft beaucoup plus facile d’augmenter cet 

angle en s’loignant du cas ilöfcele, ‘(que de le diminuer: il eft donc 

toujours plus aift, a Paide des faces convexes, de derruire une aberra- 

tion negative, quoique plus confiderable, qu’une aberration pofitive 

qui feroit beaucoup plus petite; & comme, dans notre cas, Paberration 

nbgative d detruise n’eft qu’environ 0/,278; il n’eft pas m&me niet 
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‚Läire d’alt&rer les deux lentilles convexes; la premiere peut refter ifo- 
feele, auffi bien que la lenrille concave, en forte qu’on n’aura que qua- 
tre raions, ou quatre baflins diff£rents: je trouve par la methode indi- 
quee dans le premier M&moire, que toute Palt£ration qu’il faur faire 4 
la feconde lentille convexe, pour detruire Paberration negative, fe r&- 
Auit A partager la fomme, conftante des finus CH + CH, qui eft o. 
1250566 (XXXIV:), en forte que on ait fin C” — 0.0570559, 
& fin CH — 0.0680007, tandis que fin C — fin C’ refte — o. 
0625383, & fin K— fin K’ — 0.0786519 (XXXIV.XXXV.); ce 
qui donne la conftrution füivante: 

I. Conftrullion d’un objedlif A trois lentilles, Jans aberration, avec 
les plus petites courbures pofihles. Br i 

‚Premiere lentille bi-convexe # — r! = +. 0.666365.F 
*  Teconde lentille bi-convexe r! == —- 0.730229F 
. fe " wo 0.612748.F 

troifierng lentille bi-concave »” — »" = 0.529760-F. 





2°. Mais, comme il femble plus convenable de placer la lentille 
„concave entre les deux conyexes, ce qui rend l’aberrafion pofitive, 
cette combinsifon exige une autre conftruftion. L’aberration qu’on 
aici 4 detruire, ne fait ä la verir€ qu’un anglede 04,18 (XXKXVI.); meis, 
somme elle eft pofitive,. il ne faut pas efp&rer de lg derruire enuiere- 
ment & Paide des feules lentilles convexes, par la railon que jai d&jä 
indiquee. Le minisum de la premiere lentille qui fappofe fin C — m 
fin C, produit la plus grande diminution für Yangle A Faxe, ‚Br certe 
diminution n’eft ici que de 04,114. Le minimum de la feconde Ientille 
conveze, qui fuppofe ä peu pres C! + 9 — m.C’”, ne mettroir 
quune difference d’environ 22 minutes entre les arcs CH! & Cr, & 
‚par. conf&quent ne les Eloigneroit que de ı1/ de l’&tac ifofcele, ce gei 
ne fauroit op£rer V’aneantiffement de l’aberration reftante, Il faut dane 
n&ceflairement alt&rer aufli la lentille concave; & cela &anr, it yi 
deux conftruttions qui naroiflent Erre les plus avantageufgs de KODReR, 
. mais 
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mais done’ chadenie‘.mörite hi. prökfrönce hr Tantröypar ih svantage ° 
particulier;. dune:g’efk de. döpmer’\.la ‚preriiere fentille Ja'proportion 
qu’exige le minimum de Vangle 9; de conftruire kr-feronde lentille 
convexe €gale ä la premiere, "pour %pargner deux baffins,* & de pro- 
portionner les-faces de ‚Ja ‚lentille-cancave intermediaire de maniere 4 
rendre nulle Paberratipn teftante. Or la formule du minimum donne 
finC — 0.0756661, & par conf&quent fin C’ — 0,0493905, & 
pour dEtruire P’aberration reftasite; on-“trouve finK — 0.0822284, 
done fin K'’ 27 0.0750754.. .Ce.qui. dpane- la coaftrußion q 
voici:- ' 2: \ Be . tl 

gina 
tion, a troie Jantiller, once, 
. 27 Qutäre ralanı diffireng, 
les deyx comvexes. - - 



















ru 2 - 0.554997.F. 
- Ne 


“ n. ı lrıım m is 

> 8%, L’autre conftrultiön frppof@ que, pour diminuer.Ie nom; 
bre as ballins, on pr&fere de corriger' on a Fälle ‘des fies} 
concaves Teuies, 86 quon Jaiffe les ileuxplentilles-convexes-Hafgeles, 


62067 11540. -Ce,gui.donne les dimenfiops fuivant 


RR: BR 


Ad Boni kr. EEE? > gi: 
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LE 
«0 DA Gonfirußioed’süi objeflif Jans aherration 2 Hrois Ientilkes, avec 
Ve maindr nombre de dafhns paßkble,en plagant la Ientille con- 
"gave ad 
* mBrar= r— 0.666365.F 
rt — = 0.462194.F 
m. u + 0.620464 F. 
Kr ee Remargwe. 

Quoiqueles trois conftruätions que je viens de propofer fem- 
blent renfermer tous les avantages qu’on peut defirer dans la pratique, 
jen ai cependant trouv& une quatrieme, qui,.fi je nem’abufe, doit 
P’emporter de beancotıp, & pour la facilir€, & pour le fucc2s de Pexe- 
eution für toutes les aurres; puifquelle n’ Vexige que deux baflins, & 
quelle laiffe toutes les Ientilles ifofceles. J’en ai d&jA indique ci- def. 
füs le principe: c’eft de rol£rer, s’il le faur, une l&gere aberrarion de r&- 
frangibilit€, pour detruire celle de fphericite fans s’Ecarter de P’Egalir€ 
des faces. La methode en eft ws aifte, &j je val’ Pespliquer dans Par- 
ticle fuivant. 

u XLIIL. 
Laformulede Iadiftance focale dans les mefüresque nous avons 
opties, © donne 0. 532. inC'- „& un, Yn- sun CZ 
PER ERerTr 0a A de vaip qüe, u „eroitre, 
plus auffi Parc C, & par eonfquent VarcK, (ig de. s 


eroitrom, & r&ciproguement. Ainfi, korfepoe>prendra nn = 2, 
9 +75 om kiifn out C, C — dl, & purK, K —-4K; u 
eontraire, en pofknt dan =" 1,59 — p, FarcC deviendnt C + 4C, 
&tmck RK +dK Di dans un objeßifü troisJentlles, Ta 
formule de Vangte 4 Taxe ft-(en merrant les ürcs'pour les: firius) QM 
=Z4(w—1)C— 2 (» — ı)K; en variant donc dr, on aura 


Tageroiffement ou la diminutiog de cet angle a Inge, a Mr u 
Ay Aarın. .. IT ı 


2 


s) dC — a (em — 1) dK; Ee.en gäntral, fi le nombre des (ürfaces 
convexes eft = S, celui des cancaves — s, on aura 9—S (m—ı) 
C-s@- DK, &IP = Skm—ı) dE—s(a—ı)dK 

Lors donc qu’en pofant le rapport vräi des difperlions, da — 

1,59, une combinaifon quelconque de lentilles iföfceles aura donne 
une aberration de fph£ricit€ pofitive, il n’y ayra, pour detruire certe 
aberration, fans alterer P’&galir€ des faces, qu’ä chercher une valeur. 
de dn, telle que d® en devienne negatif; fi au contraire Paberra-' 
tion fe ttouve negative, il fauden Rugmenter d’autsat Tangle a l’axe, 
& par confäquens chercher une valeur de dr, qui rende d® pofuif, 
& tel dans les deux cas qu’il doir &tre pour que Y’abertarion foir mulle. 
Je füppofe les aberrations telles, qu’il ne foit pas befoin pour les de- 
twruire d’afligner A da des valeurs Gi .€loignees du vrai rapport 1,59, 
quil en.pft r&fulter une-abexration de r&frangibilis€ exceffive. Lesre- 
cherches que j’ai faites 4 U’enrr&e de ce M&maire indiquerone les bornes 
dans lefquelles il faudra fe renfermer. . 

Quand on nte la valeur de da, nous venons de voir 
que dC & dK fanı negetifs. Ainfi Paugmentation de ds, donne dp 
—Z—-S(m -ı)dC + s (a — ı)dK;.d’od il eft clairque, pour 
dstruire une äberration pofitive en augmentant le sapport des difper« 
fions da, il faug que S (w — 1) dC foir plus grand que s (n — 
ı)dK. Ce fera pre&cifement le contraire fi Pon prend dx plus petir 
que 1,59. Reciproquement encore, fi !’on a a derruire une aberrafion 
negative, Yaccroiffement de da exige qu’on ait S (m — ı) dC < s 
(a — ı) dK, & la diminution de dr demande le contraire. 

Mais, quand jaugmente d’r de la valeur p, lesarcs K&C, qui 
avant la varietion &toient entr’eux comme ı ä dr, font maintenant 
:: 1. da + p; & par conf&quent dans un rapport plus &loign€. Donc 
C a relativement plus diminu€ que K; ainli, toutes chofes d’ailleurs 
&gales, on doit avoir S(m — 1) dC > s (a — 1) dK; on peut 
donc derruire laberration pofitive en augmentant la valeur de dv. Si 
cependaant Farg C eft plus fabdivift que Karc K, c’eftädire, sl ya 

2 plus 
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plus.de’lentilles convertes que de: comcaves,, il peut iffment arriver 
que la diminurion abfolue — SdC; ne fürpafle pas’aurant. la diminu- 
tion abfolue — sdK, ‚que » — ı fürpafle m — ı; &alors, loin 
@’avoir diminue Faberrarion ppfiti tive en- pofant dr plus grand que 1,59, 
on Pauroit augmenske., Velt alors le’ cas daffigner ä da une valeur, 
au deffous de 1,595 ‘car on doit S’attendre que, dans „une m&me 
combinaifon Wobjeätif, la diminution de da, produira un  effer sepr. 
f& A celui qu’auroit fait Paugmentation dedm. 


. Mais, fi Fon diminue da de la quantit€ p, lesarcs K, & C, qui 
suparavanı Etoient en raifon de 1 d.de, font dprefent'<omme ı d.dn 
— p, dans un rapport plus Yapprache: "Par conf&gtient, C a moins 
augmente r&lativement que K; '& comme d’ailleurs on a corftarnment 
an-ı1<n-1ı; il’peut arriver qu'on ait S (m — 1) dC < s 
(» — 1) dK: donc aiant ici d® — +S (m — 1) AC — s(n— 
2) dK,. onaura dans’ce cas-IA d® nögatif; ‚tel qulil d a0 ene peüräß 
truire une aberration pofitive. Bun 


Comme ia fomme des ares coiivexes eft toujours fopkrieure a 
eelle des arcs Concaves, - ‚il eft gertain que dans toutes les combinailöns‘ 
poflibles on doit avoir SdG > saK. Mais la valeur abfolue des 
dl&mens dC, dK, differe felon:la "grandeur'des arcs refpeetifs (6) 
&K.,. . Ainfı Ey deux lentilles ’erc K- &rant plus perit que Varc C, la’ 
valeur abfolue de sdK, en fera doublement meindre, & telle de 54 c 
doußlement plus grande. Cleft preciföment le contraire dans Robjetif 
4 trois lentilles; ici-par la m&me raifori la valeur abfelue s7K eft aug-. 
mentee, & ceie de. Sd4C .diminuee;- donc:!’exces: de SEC für saK 
eft beaucoup moindre dans ’obje&tif &.trpis lengilles. que dans. celui & 
deux verres; & comme cet exc&s ne-fafhit plus pour cpmpenfer l’ex- 
ser —n,furm- ı,. onyay(m— 1); dC < 2(»—ı)dK, 
& par confquent pour rendre ici dP nögatif, il faur diminuer le 
rapport des difperfions, & pofer dn < 1,59. ö 

. Dans Vobjedifä deux verres au conttaife, Fexeds de'SdC für 
sdK, &ant plus confderable, forpalle-oelwi «ez=-r{ürm-n 
j donc, 
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donc, pour detruire dans un obje&tif ä deux Ientilfes une aberration: 
pofitive, il faut que dC foir negatif, ce qui fuppofe dr > 1,59. 


u DI r&fülte de lA’qu'il füffira d’une beaucoup moindre variation 
de dr pour derruire une me&me aberration pofitive lorfqu’il faudra y 
emploier la diminution de dr, que lorfqu'il faudra y emploier fon ac- 
croiffement, parce que dans la diminution,, la difference de m — ı ä 

- 2 — ı concourt ä diminuer P’angle 4 Paxe;' au lieu que cette m&me 
difference m — #, diminue d’autant Peffer que produir la variarion de 
dan augmente. 


Jefpere que ceci peut füffire pour expliquer cette nouvelle m&- 
thode; une th£orie plus recherchee ne feroit qu’obfeurcir ce qu'il eft 
tr&s aif® d’appercevoir dans chaque cas particulier; j’en ferai tout de 
fuite Papplication notre objedtif4 rrois lentilles. 


XLIV. 


W. Confrudion d’un oljetif Jans aberration & trois Ientilles ifa/ce- 
les, dont les deux bi- convexes [ont de verre commun, €’ la 
bi-concave au milieu de eriflal d "Angleterre, en [uppofünt 
m 1,532 &® n 1,581. 

Lorfque ’on prend le rapport des difperfions da — 1,59; 
Yes Ientilles ifofceles donnent une abeiration pofitive dont l!’angle eft 
= 0,182 (XXXVL): pour rendre cette aberration nulle, fans s’&car- 
ter de PEgalit& des faces, nous venons de voir qulil faut prendre dr 
plus petit que 1,59, mais ce n’eft que par le tätonnement qu’on peut 
determiner pr&cifement de combien dr doit &tre diminue; c’eft du 
moins, ce me femble,lavoie la plus courte & la plus füre pour.yreuflir. 


Je fuppofe d’abord az =.n52, & la formule 24 (0,532 


Ei = fin C=- ı, me donne le finus sonftant C=o. 2782170; 
done, 1e finus conftant K — 0.183037 PR par conf&quent dans l’ob- 
je&if ä trois lenuilles on auroit fin C —' 0.0695:542, & finK — 


G3 . °. 





a a ® 


0915187, done C = 3°.59',30357, &K = 59.15,01487. 
Or Je fimple calcul par les arcs donaeroit ici ®’ — 4 (m — ı)G 
= 2(n —ı)K — 142,765; il edit donne, lor[que nous avons 
pris da — 1,59 (XXAVL.), 99 — 143°,212, & alors le calcul 
exa& donneit 9’ — 143,153; il donneroir donc ici, ä quelque cho- 
fe pres, @" — 142,706, & par conf&quent, m&me en ajoutant P’an- 
gle de la fltche A 0’, 2, Yaberration feroit d&ja negative —— 0',25; 

“ Fo Fon voir qu’il n’£roit pas befoin de prendre. dr fi petit pour de- 
tsuire Paberration. 


En pofant .da — 1,55, je trouve par la m&me me£rhode 
finus C = 0. 0662801, fiüus K — 0.0855227, ce qui donne 
Parc C — 3°.481,0211, & Parc K Z 4°.54,365; done ®7 
4(m—-1)C—2(» — ı)KZ 143/,1761, & par Panalogie 
plus exaftement 94 — 143',117: ce qui, & caufe de l’angle:de la fie: 
che A — 0,198, laifferoit encore fübfifter une aberration pofitive 
— + 0o/,158. Entre ces deux limites le calcul exadt determine la 
valeur que doit avoir da pour detruire entierement Y’aberration "de 
fphericit€, favoir da — 1,5454, & quoi r&pond le finus C — o. 
06675775; & le finus K — 0.0863974, d’oü r&fulte pour une 

F- 


ouverture — — 


12’ . 
le raion de convexie r— rt —r” —r” — 0.6241474F 
& le raion de concavit& fl — rl — 0.4822673F. 


Remargue I. 

On rifquera d’aurant moins, en füivant.cette conftruftion, de 
faiffer fubfifter une trop forte aberration de r&frangibilir€, que la va- 
leur qu'il a fallu donner d dw, eft encore beaucoup plus grande que 
eelle que !’on afligne ordinairement ä ce rapporr, puifqu’en fuppofe 
&ommunement que la difperfion du criftal n’eft A celle du verre com- 
imun que comme 1,5-& ı, & que les Iunettes conftruires für les cal- 
euls de M. Clairaut qui adoptoit ce rapport de ds — 1,5, ont &ı& 


par- 


BS ® 
parfaitement achromatiques, autant qu’on en peut juger par l’appro- 
bation quelles ent-eue. De plus, bien que les courbures foient un peu 
plus grandes que dans les deux premieres conftruftions, elles (ont 
Ppourtant moindres que dans la troifieme, & telles quil n’en peut r&- . 
fulter aucun inconvenient dans la pratique. 
Remarque II. 

Comme il importe peu pour P’ex&cution que le foler foit pris 
en nombres ronds, & qu’au contraire il feroit 4 fouhaiter qu’on pt al- 
figner en nombres entiers la longueur des raions, ce qui eft toujours 
poflible pour !’un des deux, on peur pofer dans la ı ion que je 
viens d propfe = rn =" _r —_ı. 

& Yon aura: " — Mi — 0.772688. 
& F = 1,6021806.r. 
Si par exemple on prend le raion de convexit€ — 26 pouces, celui 
de concavite fera  20/,0897, ou 20 pouces x ligne, & le foier 
= 41, 6569. 

. ‚Remargee III. . 

Si la force r&fringente des verres &toit comme on la füppof® 
commun&ment, c’eftä dire,.m — 1,55, 2 — 1,6, & qu’on vou- 
lüt d£truire Paberration d’un objeÄif4 trois lenrilles Hfofceles fans alc&- 
rer l’egalitt des faces, on trouvera par la m&me m£&thode que je viens 
de füivre, qu’l faudroit afligner au rapport des difperfiohs la valeur 
da — 1,54, lorfque le verre concave [era entre les deux Ientilles con- 
vexes. Or cette valeur de ds donne le finus C — 0. 0649460, 


& le finus K — 0.0843465, oufarc C = 39%.43°,4257, &Yarc . 


Ja . lau’ = Im _ 
K 4°.50,3036; & puifqu’on « r—— me” u 
ra la conftrudtion de cet obje£tif fans aberration en prenant j 

sr =” = vr’ = 0.6415586.F 
SW u HM ZZ 0.4940011.F, \ 
ou 


es 98 


ou en polant r = 1. 


on aura le raion de concavit€ "! = 0.77. 2 
 & le foier F =", 5587043. r. 
u Remarque IV. 


Si l’on pofe ici # — 26 pouces, pour le raion des deux len- 
tilles Convexes, on aura done le foier F — 40",5263, & le raion 
de ia lenrille concave r!! — 20ll,o2; ce raion ne differera par conl&- 
quelit de celui que nous avons eu (Rem. II.) pour les rapports m —“ 

1,532, a — 1,581, que de 0.0697. Or cette difference eff 
petice qu’A peine P’Arrifte pourra-t-il la faifir dans Pex&curion; fi Pon 
prend donc un milieu eütre-les rappbris-que j'adopte dans ce M&moi- 
re, & csux que j’ai (uiyis dans le Me&möire pr&c&dent, comme.etitre 
les deux valeurs ‚gxtr&mes qu’on puiffe afligner tant 2 m qu’& z, on au; 
rojt.poyr r = 26 pouces, r 4 20,055. D’oü il r&fülte &vi- 
demment, qua 'au moigs für des Iunettes d’environ' trois pieds & demi, 
la diff@rence entre les zapports“ m — 1532,02 1,585 & ceux 
qui donnent m — 1,55; 2» — 1,6, ne fauroit j pfoduire un"effet 
fenfible dans !’aberration; ou pour mieux dire, que cer effet feroit in- 
&virable dans.’ex£cution, puifqu’un Artifte, avec la plus grande exac- 
tirude , aura peine 4 r£pondre de ne s’£tre pas tromp& en plus ou.cn 
mölna de 9035 für 29, ou.de yZ5 für la longueur d’un raion. 


 Remargue Po: Bee ’ 


si l’on pouvoit compter fur une pr£cifion exadte dans Texten 
tion, Vobjettif que je viens de propofer pourroit determiner fans 


ne les vrais rapporis m & n. ‚Le foier de chacune des lenfilles co ve- 
r u 


1 
zes San i iifz 5m=5 > = Pre fereit de 23,636 pouceg, 


fimelt 1,55, & ce m&me foier feroit f — 24,436 pouges, fm 
eft 1,532. Or une difference d’environ 10 lignies, für une diftance 
focale qui n’eft‘que de deux pieds, doit &tre bien fenübk; ainfi, en 
mefirant avec foin I diftance focale d’une kentille convexe de cet ob- 


je&if 


ME» Zu > Zu 


„jeif on devroit avoir la valeur de = aflez exaltement. En faifane 
conftruire dans le m&me baflin une lentille convexe de criftal, fon foier 
determineroit de m&me la valeur dev. Mais on peur aufli conclure 
cette derniere valeur du foier gen&ral’de P’objeif, des qu'on’aura de 
termine le rapport m: on doit trouver la diftance focale F — 41,657 
pouces, fi les rapports font #= = 1,532, # — 1,580 (Rem. Il); 
on la wouvera F 27 40,536 pouces, fi ces rapports forr 5 — 1, 
55, #2 22 1,6 (Rem. IV.) : Cette diffdrerce qui eft de 173. lignes &: 
demie, ne fauroit &chapper 4 ’obfervateur qui’ mefürefa un foie® de 
34 pieds. C’eft&:PArufteä favoir julqu’& qual degr& de pre&cifior: il 
peut donner au baffin la courbure preferite; &, .ce qui eit tour: aufly 
effentiel, jufqu’& quel point la courbure de la Ientille r&pondre exadte- 
menr & celle du baflin nttme; les möindres erreurs für ces mefures 
rendroient ces d&rerminations fautives. 


Remargue FT. . 


D’apres ces confiderations il ne ferz pas inutile d’examiner fi 
Yon peut fe promettre dans la pratique quetque avantage r&el de nos 
calculs, & de ceux des G&omerres, pour derruire Paberration ‘des ob: 
 jedifs & trois lentilles. J’ai faic voir dans ce M&moire, & dans le pr- 
c&dent, qu’en laiffant ces lenrilles ifofceles, quelque rapport qu’on 
adopte pour les forces r&fringentes, P’aberration de cer obje&tif eft ır&s 
petite, & quelle refitlte‘prefque uniquement de la demi-&paiffeur de 
la derniere lentille convexe. On ne‘ fäuroit‘ la dettuire gu’eh mtiki- 
pliant les baffins, ou du moiris en sugmentant les courbures des faces; 
ce qui n’eft pas fans inconv£nient. Voionsdonc 4 quoi fe r&duic la dif- 
f£rence für des lunettes d‘une longneur commode, je veux dire d’er- 
viron-33 pieds. nn " 
En pofint m — 1,532, » — 1,581, ds — 1,59, nous 
wons trouvd (XXKVI) inC —0.0825283, & fin K—0.0786519. 
Alsıfi la conftntion de cer obje@if’& trois.vertes ifofceles exigeroit: 
pour le raion de conveis r— rt! — er — r" 0.666365 F 
powr'ie raton deconeevid - sd =; vH 0,5uyyGr, 
‚Dem. de !’ Acad, Tom. XIX. H donc 
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doric en pofant--r — 1,.onaura vr! — 0.795. r &Fi,5o6gr:” 
feir done r — 26 pouces; le foier Tara de 39 pouces, & le raion 
de la lentille concave fera r/ — 20,67. Or, pour derruire Paber- 
ration fans alterer l’&galire des faces, j’ai trouv& ce raion r/ — 20/, 
0897 (Rem. II.); toute la diff£rence für la longueur de ce raion fe r&- 
duit donc & 0,58 pouces, c’eft ä dire A ı für34$. A meins done 
que }’Artifte ne puifle r&pondre de ne pas £ tromper, foit dans la con-. 
firuäiion du baflın, foit-dans Pex&cution de la lentille, de la valeur de 
3% du raion de concavire, il feroit aflez inutile de chercher d’autres 
Proportions que celle que donne natorellement la combinaifon de trois 
verres ifafceles. - 


Ce n’eft pas tout; il faudroit m&me que P’Artifte püt s’affürer‘ 
de ne pas fe tromper de la moiti€ moins, für la longueur d’un raion, 
avant qu’on püt fe promettr& quelque avantage des calculs que la theo- 
rie donne. Car, s’il peut fe tromper de „5 für le raion de concavite, 
il peut fe tremper. d’autant, für le.reion,de convexire; or il eft €vident 
que, fi lesdeux erreurs, font en fens contraire, Yaberrationqu' 'on vouloit 
d£truire fübfiftera en fon entier, & qu’on aura le desavantage d’avoir 
inutilement augment£ les arcs des courbures. Ce fera bien pis encore, 
fi pour d£rruire Paberration on fait felon, la theorie des G&ometres, les 
faces d’une m&me lentille ingales; ; ilen r&fültera d’abord des arcs plus 
courbes; enfüite, au lieu.de deux baffins,, il en faudra tont atı moins 
trois, 'peut- dire m&me. Aix; P errgur. d’un „5 peut « devenir fexiuple, fi 4 
le malheur veut que ces erreurs s’accumulent au lieu de s’entredetrui- 
re, c’eft ä dire, fi celles qu’on commettra fur les baflins des faces con- 
vexes, fönt toutes dans un meme fens, foit en plus ou enmoins, & 
qu’on fe trompe für les baflins des fäces concaves dans le fens oppoff, 
foit en moins ou en plus. . 


En laiffant fübfifter Paberration. gui Ji röfalte de Tobjetie a trois 
Ientilles Hofceles, & en fuppofant que les baflins ne font jamais exac- 
tement juftes, ou que du moins les lentilles elles-m&mes ne le font pas, 
il y a quatse cas Egalement pofüibkes: ou les. erreurs für les deux baf- 

Hi Eu m. "fins 


#8 
fins feront dans le m&me fens, il n’importe gueres que ce foit en pfus 
- ou enmoins. Dans ces deux .cas, la petite aberration refte (enfible- 
ment Ja m&me quon trouveen füppofant les verres exadts. Ou 3°. 
Perreur für ke baflin des: lettilles convexes allongera le raion, & l’er- 
reur'dans le baflin des vettes concaves le racoureira. Ici Yaberration 
feroit diminuse, & probublement derruite. --Ou enfin 4°. Terreur 
racourcira le raion de convexis6, & allongera Paurre.- Däns ce der- 
nier cas Paberration fera augmentee, & probablement doublee. 


“ Or ces m&mes cas font Egalement poflibles dans Pobjedif & 
trois verres ifofeeles, calcules felon ma methode, pour rendre l’aberra- 
tion nulle,. Les deux cas, Pundel’erreur en plus, & Pautre de Per- 
reur en moins für chaque raion, favorifent la deftruftion torale de ?’a- 
berration; le troifieme cas produira une aberrarion negative, & le qua+ 
trieme une aberration pofitive,.’une & P’autre & trds peu präs Egales 
4 Paberration qu’on vouloit derruire. Ainfi’ ce dernier objedif a für 
Pautre deux avagtages probables; Yun, que l’aberration & erreurs ega- 

. kes fera la moitie plus petite; Yautre, qu’ily a deux a parier comy'un 
que cer objettif fera plutöt fans aberrarion que le.premier. Mais en 
revanche le premier objeätif a un avanrage certain, c’eft qu’ilexige les 
plus petites courbures. Ce.feroit donc.au fücces feul 4 d&cider la 
queftion de 14 pref£rence, fi je ne venois pas de montrer que le hazard 
entre toujours pour beaucoup dans ce fuccts, & que l’erreur la moins 
inevirable dans Pex&cution peut non feulement rendre les calculs les 
plus favans inutiles, mais encore nuifibles 4 la perfe&tion pratique des 
hunetres. . 

‚Remarque VI. 


Les röflexions de la remarque pr&c&dente ne eoncernent au 
refte direftement que les-objeChifs 4 trois lentilles, ou en general ceux 
dont la combinaifon de verres ifofceles ne produit qu’une petite aberra- 
tion. Ileftaif& de voir, par exemple, qu'un objefif & deux verres _ 
ipfeeles.feroic ırds defeftueux, puilqu’il’y auroit une aberration de - 
prefque 4 minutes (XXXIV. wa „gron ne Auroit derruire qu’en 

alte- 
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alr&rant la propprtion des faces, comme je l’ai montr€ (XLI.), ce qui 
exige n£ceflairement trois baflins; car la methode que j’ai donnee (art. 
XLIIL.) pour conferver P’Egalit&; des faces, & diminuer le nombre des 
baflins, n’eft pas m&meapplicable ici. La raifon eneft ı °.que l’aberrarion 
A derruire eft ırop grande. 2°. que, comme l’arc de convexite C eft 
plus grand que Parc de concavit€ K, il faudroit augmenter la valeur 
du rapport des difperfions dz pour diminuer une eberratiön pofitive, 
& que Paugmentation de dz rend cette diminution de plus en plus 
infenfible. On ne pourroit donc emploier cette methode que pour 
des Iunettes dont la longueur & Pamplification feroient peu confidera- 
bles; en ce cas IA, la conftru&ion que j’eftime la plus avantageufe fe- 
rojt de laiffer füblfter la moitie de Yaberration de refrangibilire, & de 
foppofer da — 3; Yaberration de fph£ricir€ ne feroit plus qu’envi- 
ron d’un angle @' — A = 0/.7, on auroit 

’ le finus de convexitt C == 0.0615764, | 

& le finus de concavite K — 0.0205254, 

ce qui donne: . Be 
le raion de. convenite r —zr = 0.67666.F 
le raion de concavite r4 — »Hl — 2.02533.F. 


N feroit bien poflible, que la grandeur de ses raions, la forte diminu- 
tion des arcs de courbure, & la Facilir€ de Pex&cution, rendiffent cex 
obje&tif & deux Ientilles plus parfait dans Tulige > quil ne paroit Päıre 
dans la theorie. 
XLIV. 

‚Recherches fur la confru&lion d’un obje&if Jans aberration a 4 Gemil, 
Javoir deux bi- convexes de verre commun, & deux bi-concaves de L 
tal; enforte qu’on y emploie le plus petit nombre de baffıns differens, & 
ks plus, Petites courburss des faces quil foit pofhble: en Frpefim Zon- 

Jours les vapports d des forces vefringentes m — 1,532, 

n 1581, da 1,59. 

Les verres ifofceles produifens dans cette combinaifon une aber- 

sation politive dom Vangle eft pl — A — 11,119 (art. XXXVI.). 
- Cer 
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Cette abermtion &ant fi grande, on ne pourroir la diminuer que bien 
peu en prenant le zwinimum de © pour les lentiles canvexes; on ne 
@uroit -donc &viter d’alt£rer. la proportion des faces des lentilles oon- 
caves: sinfi il comvient de kiffer ‚Jes verres convexes ifofceles, tant 
pour ne pas multiplier les baffins Gins neceffitt, que pour ne pas aug- 
menter les plus grands ares de courhures de certe combinalfon. Mais 
doit-on aufli laiffer une des lentilles concaves ifofcele, & chercher & 
d£rruire Paberration par le maximum de Yautre, quand m&me cela fuf- 
firoit? Non, puifqualors il faudroit emploier quarre raions diff£rens, 
& mettre une trop grande dilproportion entre les deux faces de !un 
des verres concaves.- Il faut donc partager &galement Yalteration nE- 
eeffäire entre les deux lentilles concaves, enforte qu’on puiffe ex&cu- 
ter cer objedif avec trois baflins, & que les plus grands arcs reftent . 
auffi petits qu’il (£ra pofäble. 


Comme cet objedtif eft analogue & celui de deux verres (art. 
XLL), ou il falloit pour derruire V’aberration prendre K — 7°.47',. 
nous prendrons d’abord ici,K plus petit de moitie, c’eft4 dire K — 
3°.53+, & ne calculant que les verres concaves, on a, pour la fecon- 
de Ientille qui eft concave, a — 9 + K — 7°. 42, 6564 (art, 
XXXVIL), ce qui dome '@F — 1°.114,6246. Or, dans les verres 
Hofceles, javois & == 1°. 12°, 3121 (art. cit€); cer angle a donc di 
minu£ par Valt&ration de la premiere lentille concave de 0%,4876, ce 
qui augmenre d’aurant Pangle d’incidence für la Ientille convexe füivan- 
te a/# — C — @f: onaura donc & ırs peu prös HP 5°. 2,1207 
— 01.4876, donc Vincidence für la derniere Ientille concave fera a 
K+otz 3% 53t + 5%.1’ ‚633 = 8°. 541,633, ce qui don- 
ne Yan; ängle & a laxe Hl — 2°.23',03325, d’oü refulteroit une aber- 
ration negative A — ©" — 0',1239. Je conclus de lä ‚par une 
Premiere analogie que, fi pour diminuer cet angle ä ’axe de x‘, 243, il 
afallu augmenter Parc K (qui dans le cas des verres ifofceles koit de 
2°. 151,228.) de 97°,772, il auroit fufh; de Faugmenter de 88°, pour 
dirminuer Pangle & l’axe deı‘,ızy. Ce qui me donne une valeur plus 

. 3 appro- 


2 a ® 
approchee deK, favoir K — 3°. 43°. En calculant donc les deux 
Ientlics concaves fur cette nouvelle valeur, le m&me proc£d& me don- 

Pangle A Yaxe.p — 2°.23',2844, ou une aberration pofitive 
Pr: A = 0,1273. Delä, par une feconde analogie, il eft aiff de 
conclure que la veriable valeur de l’arc K, pour rendre Paberration 
aulle, fera: K — 3°. 48°. Jai donc finus K = 0.0662739, & 
par conf&quent finus K’ — 0.0123779, ce qui donne la conftruftion 
fuivante: 

le raion des 2 lentilles convexes r —r’— ro, 666365 F, 
le raion de la premiere face des 

deux lentilles concaves »”/ = rf! = 0.628704F, 
le raion de la feconde face des . . 

deux lentilles concaves ! — 7 = 3.366214.F. 


Remargye 1. 

En füivanı la merhode que j’ai propofe dans Particle KL: on 
trouvera, pour derruire Paberration de cet abjeftif ä quatre Ientilles, 
une conftrudtion bien plus facile, & dont je crois que l’effer feroir fü- 
pfrieur & celui de la conftru&tion prec&dente, malgr€ V’aberration de 
xefrangibilit€ qui p’eft pas entierement derruite. Je ıröuve, par un 
caleul femblable 4 celui de article XLIV; que pour detruire ici une 
aberration pofitive de fphericite — 1’, 119 fans alterer P’&galit€ des 

. faces, il fauc füppofer le rapport des difperfions comme de ı 42, ce 
qui donne dn — 2, & par conf&quent le finus C — 0.0431332, 
& lefinus K — 0.0215666, d’oh refülte la conftruftion füivante-& 
deux baflins: 

‚ le raion des quatre faces convexes 
r ze Zr "—ı’ = 0.966.F, 

le raion des quatre faces concaves 
. url I 1.932.F. 


Re- 
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: Remarque II. 


si dans cette conftrudtion, pour avoir les raions en n nombres 
entiers, on pofe » — 1, ona rl! — 2; F=-1,0352: ainfipour 
une lunette d’environ trois pieds & demi, on prendra r Z 41 pou- 
ces, & le foier fera — 42,4 pouces. Ou en general, en prenant le 
raion de concavite pr&ciftment double da rafon de convexit€, le foier 
fern 2 peu pres &gal ä la longueur de ce dernier raion, plus 5 de cet- 


te longueur. 
XLVL 


‚Recherches fur la meilleure confßru&ion d’un obje&fif Jans aberration & 
eing lentilles, dont trois bi-convexes de verre commun, &’ deux bi- con- 
caves de criflal d’Anglaerre, des rapports &ant: m —1,532, 

n ZZ 1,581, da — 1,59. 


L’aberration que donnent ici les verres ifofceles. eft, en y com- 
nant P’angle de la fläche — + 0',492 (XXXVII.). Pour la rendre 
nulle, il eft &vident que la meilleure methode eft de laiffer ifofceles les 
trois lentilles convexes, qui ont les plus &randes courbures, & d’alte- 
‚ser &galement les faces des deux verres concayes, en forte qu’on n’ait 
que trois raions, &t trois baflins diff@rents. Or les verres concaves 
font ici les m&mes que dans la combinaifon pr&c&dente 4 quatre verres; 
-& en augmentant la face .anterieure K de 93% nous avons derruit 
. une aberration — 1,1129: il femble donc qu’avec une augmentation 
moindre de moiti€ on pourroir derruire une aberration dont Yangle 
n’eft que 0/,492. Mais, comme les arcs convexes font ici plus petits 
que dans l’obje£tif ä quatre verres dans la raifon de 2 4 3, l’effet de Pal- 
t&ration en fera d’aurant moindre: cette confideration.indique d’abord 
la valeur A afligner AK, favoir K — 2°.15° + 1°.10/; & & Paide 
de l’analogie on la trouve plus exadtement, K 3°. 35’, ce quidonne 
pour la face pofterieure de chaque Ientille concave, fin K'—0.0161516, 
Jod refulte la conftru&tion fuivante: 
le vaton des fix faces convexes 
\ Srzrzrz wu — 0.999548, 
- le 


2 u 
"le raionıdes faces anterieures comcaves 
= r! = 0,666665F, 
le ruton des faces poflörieures concaves - 
m ZZ 2,579724F. 
Romarque T. 


Comme dans P’obje&tif A cing verres ifofceles, P’arc convexe 
C eff plus grand que Varc concave K; fi l’on veut detruire l’aberra- 
tion de fphericit€ en laiffant les verres ifofceles, il faudra fuppofer dr 
plusgrandque r,59, par les raifons que nousavons vues (XLII.). Mais, 


", parce que Pexcös de C für K eft tr&s peu confiderable, aiant ici 


C=2%23% & K2°%.15’(arı.XXXVIM.), ce me fera qu’en aflignant 


‘4 dn une valeur beauconp audeffus der,59, qu’on parviendra, par la m&- 


thode que j’ab propoffe, & rende !’aberration infenfible, quoique cette 
aberzation. ne foit que d’une demi-minute. Or, plus on augmente dr, 
plus: on auginente Vaberrauion.de.r£frangibilite, & les Taions des faces; 
äinfi, pour ne pas faire ceux- ci d’une longueur incommode, & pour 


"que les deux aberrations foient ä peu präs’galement tolerables, il’ne 


faudra pas afligner 4 dn.une valeur au delä de 3; en lui donnant cette 
valeur, on twouvera le finus.C — 0.0205254, & le finus K — #fin 
€ = 0.0102627, d’aüı r&füulte une conftrudtion bien aifte d’un ob- 
jeAif A cing. verres, for-deux feuls.raions, qui, bien qu’imparfait dans 
k.th£orie, fenoir-probablement'tr&s bon dans k prarique: . 

le vaion des fix faces comvexes — 2,03.F, . 

le roion des.quatre faces concaves — 4,06.F. 


Remarque II, 


En fuppofänt ict leraton-deconvexitE — r,, on ale ralon de 
concavit€ — 2, &tlefoier F = 0.4926. Ainfi, en faiftmt le baf- 


‚ fin des 3 lentilles convexes de 7 pieds de raion, & celui des deux 


lentilles concaves de 14 pieds, on auroit Fobjedtif. compof& d‘une lu- 
nette de quarante-pouces & demi; oo. 
XLVIL 
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XLVIl. 
‚Recherches fur Peffet de lı tran{pofition des verres ifafceles pour 
diminuer V’aberration, . 

Jai dir 4 !’entr&e de cesM&mojres qu’un des moiens qu’on pour- 
roit tenter poor diminuer !’aberratjon (ans alterer la figure des lentilles 
Teroir de les tranfpofer. Pour expliquer cette methode, nous allons 
examiner le cas d’un obje&tif compof& de quarre lentilles &gales, ifof- 
celes bi-convexes,.& de deux lentilles &gales & ifofceles bj-concaves. 
On aura ici finC = 0.03126415;5 C = 1°.471,4969, & 
finK — 0.03932597; K = 2°.15°,2276. Delil eft ai de 
trouver par notre m&thode pour chaque efpece de lentille Fangle a l’axe 
d’un raion incident parallee. On.aura: oo. 

pour la lentille convexe ® —'19.54',47327, 
pour la lentille concave ® = 2°. 371,36666. 


Or, ä Paide de ces deux angles, on a fans aucun calcul la füire des an- 
gles ä Faxe, potr toutes les combinaifons poffibles; & ces angles 
donneroient precif&ment la m&me valeur au dernier 9”, dans toures 
les tranfpofirions, n’£roient les perites alt&rations qui refültent de P’in- 
* commenfürabilit€ entre les arcs & lesfinus. Quatre lentilles convexes 
&gales, que je nommerai C, C, C,C, ‚peuvent & tranfpofer avec - 
. _ . . „ 1.2.3.4.5.6 
deux Ientilles concaves auf egales K;K, en 7 
c’eft A dire de quinze manieres diff&rentes, dont -cing donneront le 
dernier verre congave, & les dix aufres auront pour -dergier verre 
une Ienrille convexe. Voici le Tableau de ces quinze. tranfpofitions. 


fagons ; 





C---- 9, =, 15444733 ., 
E23. 489465 ° 
cC-Fpr zer 9 —rs 43,498 0° ' 
C--@UW—P4 +9 = + 7. 37, 8931 
K--0 7-9 45 0,5265 
K--9 = W-0 = +2 23,16 
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c--® fe! + , 19.5447, . 

c--t =o0 + PH 

cC-- zo +PZ=rS 4,4: 
K--gM = — = +3. 6,05 u 
tm tozns 952"N 
.K--9 pr. 0 +2 23, 16. 

a er 
cCc--92°=.'+ 12.541,47 

c-- = +9 =+3 48,94. 

1.  Kızıp" = H BZ + 11,58. 
C-- 04 = QM 49 430 6508, 
C-- ZU +9 ZH 5... 0,52 
K--9 zZ" - 9 +2 3316 

Ü ’ Er. ® = up‘ . 10.544.47 
. K-.=2P. 0. 42,89 .- 
ze 
=® 


a 





Combinaifous. qui piacent.Fı Ientölle comwexe. 
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vers-V’eil: ‚ 
K--0 Zain, 
C -.-, 0 Zi. 0.42, u 
GC -.- DU. Zt. 11,58 
G-- gg ZH 3 6-05. 
K--g4 = —+ 0 28, & 
C --- = + .2n 23, ı6 
RK -. 9 = — 2% 371, 36 
C-- zZ m. 42,89 _ 
CC... gt. + ı an 58. 
-K.- gu Zz.—.n 2, 7. 
CC... go”. + 0 28, 6 
Ce -- = + 2 23, ı6 
K-.-.9 = — 2%. 37%, 36 
C-- = — 0 42,9 
K.-.. gl = —.3 20,25 
GG - U zZ — 1 25,78 
C++ 0.29, 8. 
C-- - K4 Zt 2 23, 186 
K--.9 = — 2%..37, 36 
K.-M = — 5%.1,72 
c-- pl. — 3°. 20; 25 
G -.- gm — 125,78 
c-- 9” + 0. 28, 69 
.-p + 2 23, 16. 


.C- 























“= 68 
C-:.9 = 4 1%. 54,47 
K-- = — 0 4,89 
ee 
.C-- = — 1%. 25,7 
C- - @’" = + 0°. 28, 69 
C-- = + 2 .23, 16. 
EI EFT EHER 
C-- =. 3°. 48, 94 
K--@ = + 1 11,58 
K--gpUu = — 1, 25,78 
C-.- = +0 28,9 
c--p z + 2 23 16 
C--9 = —+ 1%.5447 
cC--Wt = —+ 3° 48. 94 
cC-- U = 5. 4341 
K-- gu = + 3%. 6505 
K--07 = + 0 28,6 
C--Q.= + 2 23 16 
e-:92 = + 1%. 549,47 
C-- 0 = + 3%.4,9 . 
K--.44 — + ı% 21, 58. 
cC-- gt = + 3% 6,05 
K--gQ”7” = + 0 28,6 
e-- PP = + 2 23416. 
C--®9 + 19%. 54, 47 
ELLBET® = 

.. = 11, 
ee Ep EZ 
K - 0 = —+ 0 286 
cC-- = + 2 23, 16. 





09 % 
C-:9.'= + 19.5447 
K--P = — 0 4,89 
C-- @Q! zz — ı 11,58 
K-- 4 — 1 25,78 
GC--@" = + 0a 28,6 
C-- 9 = —+ 2°. 23, 16. 














L’infpe&tion de ce tableau montre en gros que Paberration n’eft pas 
fort confiderable, & qu’elle fera pofitive lorfque la derniere lentille fe- 
ra convexe; l’angle de la flöche fera alors — 0.0933. Mais, fi le 
dernier verre eftconcave, P’angle de la fleche qui fera — 0%, 117, ren- 
ira cette aberration negative. De.lä il refulte que, dans les cing pre- 
mieres combinaifons, il faur choifir le cas qui donne le plus grand an- 
gleäl’axe 9”, & qu'il fauc au contraire, dans les dix dernieres combi- 
maifons, chercher le eas qui donnera ©” le plus petit poflible. 

Or il eft &vident par le d&veloppement des.9 dans le tableau, 
que le dernier angle 4 Taxe. p” qui eft toujours pofitif, eft d’autanr plus 
grand, que tous les angles pr&c&dents auront &€ plus grands dans le 
fens pofitif; C’eft & dire, que les angles convergens & P’axe auront eu un 
plus grand nambre de degr&s, & que les angles divergens de !’axe en 
auront eu un;plus petit; d’oü il eft aif€ de voir que, pour diminuer Pa- 
berration negarive dans les cing premieres combinaifons, l’arrange- 
ment CCCCKK eft le plus'favorable de tous, puis que tous les an- 
'gles ä Paxe y font pofitifs, & que Fon y a un angle de 7°.37°. On 
verra par les m&mes confid&rations que les quatre autres arrangemens 
vont en degradant. dans Pordie füivanr: CCCKCK; CCKCCK; 
CKCCCK & KCCCCK: ce dernier fera le moins favorable 
de toms. —_ 

Par une raifon contraire, pour diminuer dans les dix combinai- 
fons- faivantes Paberrätion pofitive, il faur choifir Parrangement dont 
les angles convergens font les plus petits & les angles divergens ou 
negauifs les plus grands. Ce quiindique, comme le cas le plus Bei 

13 rable 


4 —_ 


» rn 
rable, Parrangement KKCCCC, oünon feulement il y a Quatre angles 
negatifs, mais ol encore Fun de ces angles vaa 5% 144. Or cer arran- 
‚gement eft celui du meme objedif: que.noüs avons trouye le meilleur 
lorfque la lentille oculaire eft concave; d’otı Fon. voit, pour Pobfer-. 
ver en paflanr, qu’un abjeftif cembine peut quelquefois &ıre rerour- 
ne en fens contreire fans ineonv£nient; les aptres neuf combinaifons 
S’&cartent de-ta perfe&tion de l’arrangement KKCCGE;, dans l’ordre 
foivanız KCKCCC; CKKCCC; KCCKCC; CKCKCC; 
KCCCKC; CKCCKC; CCKKCC; CCKCKC & CCCKKC. 


Pour connoitre pr&ciffment Ie degr& d’avantage que chaque. 


* arrangement peut ayoir, il n'y a qu’ä prendre la fomme des angles 


®, 9%, 0" & @““ de chaque combingifon, les deux demiers angleg 
9” & 9” &tant les mmes, dans une meme efpecs d’gberzation. .. . 


‚Ainfi, lorfque P’aberration eft negative , on trouve: H+ P/+ Q + pa 


pour Farrangemat CCCCKK — 158. a! 
Pa “sn COCCKEK = 14%. 3 
ur ir  CCKOCCK — + 9%. 59 

- - =... CKCCCK = — 3°%.39 

= = 0. 0. KCCCCK = — Ping, 


Pareillement, lorfque P’aberration d demruire eft pofitive, on-a ® + 


gg gi re 
dans Farrangemem KKCCCC — — 12°. 361 
2.0. KCKCCC = — 0" 
ee CKKC = — 3 33., 
nn ROCK = —. 
0202 CKCKCC = + 0%. 58: 
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= dansYarmengeimat BCCEKC =; + IB LEE: 
ET CKECKE | zer se 
\ "corkte. = sun. 
ECKCKC.:. nor IH 8°. 59 
CCekKke = be 148. 31. 
Au rolle, Sn ed ikea ni 
tion füivante: _ - 

le sion des 8 faces convaxes, r = 1,99373F, 

ke ralop.des 4 faces Xoncaves, R = 1,05952F._ 

nette" Remargie E j 

Tonga + — 1, onaurd R  Q.795 '& F= 0.5: 
äinfi, en premant 1e raioı du bafln des lentilles convexes de 56 pouces, 
celui des verres cöncäves Tera de 44,52 pouces, & Pobjeltif aura un . 
foier de trois pieds & dem: .. . 


n _. Remargse ! 
name le choix du meilleur arrangement ne fifiroit pas’ 
dteäire une aberrarion’ur peu forte; fe'molen'te plus atf£ de la rendre 

siühte fera de- fülyre Ia'merhode que ai pfopofte (art. XEIE). Car} 
büfgue; dans’ce Hyfteme de fix Tehrilles; Parc de'convexite € eft plus 
petit-due Parc'de concavit€ K, ohı.voit dabord- qu’il faudra afligner 2 
da une valeur au deflous de 1,59, & qu'ainfi Fon pourra derruire 
Yaberration pofitive fans alt&rer beaucoup le vrai rapport des difper- 
fiong, & par conf&quent fans introduire des eouleurs. On n’aura pas 
me&me befoin'; wü la periteffe des arcs,' ‘un calcul trop ferüpuleux ; 
Prrifque 1a fütiple formule = 8 (m = 1) C—4(@—ı)K, 
donnera Yangle & Paxe 2 rr&s peupräs exaftement.. En fuppofänt donc 
da — 1,5, on surg fnC — o. 0360023, & fin K— 0.040121, 
dot Fon ‚conchr 9° — 4, 256 x '1234,79346 - = 2,324 x 165%, 
1238, ot 9* 2 af 182." Or; puisqte ls ärcs concaves font 
ici 







u 2.% 

ici un peu plüs grands que les arcs odnvexes, on peiit compter. quie le 
calcul exa&t donneroit cet angle & l’'axe encore un peu plus petit; mais 
Fangle de la fläche de la derniere courbure convexe feraici A — — 
01,1076, Polır peu donc que le’ calcurexalt donne 9” plus petit, & 
qu’on choififfe un arrangement favorable des lentilles, il n’eft pas dou- 
teux que la petite aberration + 0’,06$: fera anantie, fans qu'il en 
refulte des couleurs, & fans alterer PEgalir€ des faces. J’en conclus 
done, que la meilleure conftrultion d’un objetif 4 Tix lencilles ferd la 
fuivante: \ . Buyer: 

le rafon des 8 faces convexes, #:— 1,15733F, ' 

le rufon’des 4 faces concaves, - R =: 9,8678. F.ı :; 
Ou bien, pofant r — ı, on äura RZ 0.7498275 & Fo, 
86455, d’od l’on trouve, pour un objeftif d’environ quarantg, pouces 
de foier, le raion du baflin des faces convexes, r — 48 pouces, & le 


taion du baflin des faces concaves, R ='36 pouces,, 


bare 





Remarque II. - 


I ferg bon d’obferver, tant & l’tgard de cette conftrudtion 
gue de toutes les autres, que lorfqu’il faudra laiffer fübfißter pour la fa- 
eilit€ de Pex&cution quelque petite aberration de fph£ricit€, il eft ave- 
. tagen que ce foit une abgrration negative, „parce quelle fera dimj- 
nude, ou peut-&rre m&me detruiee, par Yaberrarion.des,oculaires, qui 
Etant toujours pofitive, augmenseroir au contraire P’aberration reftan- 
te de Pobjeätif,. fi gelle- ci &tois auffi pofitive. . B 

“ Remargue IP. b . 

Au refte, je dois en finiffant ces recherches ayertir: Is Artif, 
tes qui voudrant verifier. mes calculs, ou en faire.de ‚pareils für d’au.- 
tres donn&es, que dans les objetifs compof£s de plafieurs lentilles leg 
demi -arcs des faces Erant fort petirs, la fimple diff£rense des logarich- 
mes des finus ne donneroit pas aflez exaötement les parties d£cimales 
des minures. La m£thode la plus facile que je Pu leor indiquer en 
. ce 


ri 


® DB 


ce das-.c’afk.dafe fervir dessdenz-fütmules Iutvänter, od figräfle ke 
dogarithme, & N ie nombre narutel Qui luf:cofrefpond: 
1. Alänt Yarc A en fninutes"& dbcimales, on äura fon finus $; 
Ss = N. (LA;,+ 96,4637381) N: @. LA + 88. Srg0arı)- 
UL. Alan le finwn’$,'oh Ara en Hnihtıtts & döchtnales Tarc Cob- 
refpondant A:. - N 
AZ N.(LS-— 96,4637261) + N (31.3 :97,2418773), 


En emploiant ces formulds qui' font fondees far la’ fRrie de Newroh 
SZA-— $A® + ete. onne fe trompera pas d'un 735 de feconi- 
de, far des arcs’ "gti -n’exc&derofit pis’4 dep; mais je he voudrois 
pas confeiller d’en faire ufage dans le calcufdes abestations, pour des 
angles de 6 d 7 degr&s, parce que l’erreur exc&deroit dejd une demi- 
feconde; heareufemens d2s le quatrieme degr&, les differences loga- 
rirhmiques donnent l’arc A r35 de conde pres träs exatoment; 
fuffira done d’emploier les formules que je viens dindiquer pour des 
arcs au deflous de 4 degr&sj & pour taus les autres, on pont en fir 
aux logarithmes des tables des finus. 
“ \ Remarque V, 
Si les arcs font au delfous dan degre, il faffır des premiers te vr 
mes, & Von aura tout de fuite: - . 
log S==1.AF + 6:4637361,' eulogat—ı. S—86.4637261, 
ou pour plus d’exaltitude, lorfque les arcs font un peu plus grands, 
on uf du logerithine de Parc donne en minutes & deeimales, le, 
des’minutes entieres, & la diff£rerice ajourde au logarich. : R 
me du fines d’un arc de ce nombfe de mimutesentieres, donzera le . ” 
Jogerichme du finus cherche, .& a foir_par ex; Parc 
donne — ı1*.20)948854; on örsle ihriie de 62',' du logarich- 
me de 62,948854, & 1a diffögencs‘ == '0.0065961,: ajowee au lo: , 
garichme des tables pour le finus de 1°..2°, danne.is:logarishme du 
Miu, de U Acad, "Tom. XIX, K finus 
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. Sans.de 7°. 2', 948854,. 2-8. 2626904. :". Si dl oolraire keloge- 
fithme d’un finus dont &toit — 8: 3189783; Omen (pußkriireit Te 
logarithme du finus des tables le plus approchant, favoir celni de Parc 
de 1°.ııl; & la diff£rence — 0.0040247, ajoutee au logarichme 
du'nombre des minutes = 7r, domneroit ke: logarichme de Vare 

-.2.8552830, ce quir&pond au nombge 724,661... °\ .r. 
Remarque VL: 
N y aurair bien une forniule äffez aifße & gui jafqut2b degres 

“ ne.sEcarte pas d'un vs. de feconde, mais.ne Paianı-trouv&e que par 
indu£tion je ne puis ni la d£monrrer, ‚ni ja garanjir; ‚quoiqu)il en folt 
Ia voici,. L’angle A &tant donne ‚en minutes, an trayvera Ig logarish- 
me du finus correfpondant: . F 
\ zug; „A .Ar 
log SlgA} 6,4637261 7’. [> 
(035 + aooı(a5 - 12))].. Sirarstan aus an 12 4 
grts, ‚le dernier.membre qui‘ ne. peut jemals "treinegatif,’ 6.001. 

j = — 12) @vanouir. Ainfi, .depuis Yangle d’une minute, jufqu’a 









Fangle de 12., la formule donne: 1.S Z,LA + 6,4637261 — 
N (al.A—, 1,2134851) = Ni(gl. A — 6, 6854836); "au delä 
de 12%. elleeft: LS — IA + 6,4637261 —:N (ai. ee, 
2135797) — N.(3l.A — 6,7112043) — N (41 A— 0,1136048). 
L’on veut.trouver, par exemple, le logarithme du finus d’un are de 
27°:30°.30”. Ona A = 1650',5, done. _ - “ 


LA—3.02 13961. 2LAZ=6.0427922. 3 Mm. 


0641883. 4LA—A.0855844 


+ 6.4637261 .: 12135797 . ..mt 2112093 : — 01126048 
94851222. ‚48292125 ı 2.3529840 . 1.9729796 


_ 67805. =IN674858: + NZ 225,4 .+ N 93,968. 
19 9.4783417 5 ce qui,ne s’6carte' pas :de plus de 0.0000004, -du’verirable 
logarichme duifintus.de 27°; 30:30. 1 923° Bass 

. - Kl da un Re. 


u u = 
: >. Reciproquement, le logarithme 4’ finas &rarit dorihe, oh aura 
le logarithme de Parc en minutes: . 


EEE Te 
al + +4) (eos + 


Ge} - 

. . 002 | 12 )}- ren 

Or on connoit par les tables.Ig valeur de A, en npmbres entiers, ce 
ui füfht pour Tufage de certe formule. . Sgir. donne, - ‚Par eiemple, 
S = 9.4783421, qui.r£pond A unarg an.deflus de 17°. 30% ong 
AA 


A IE . A: h 
Fri Bee (5 + ) (e:ö5 + 0.001 & - »2))] = 
(17,5)? [220 + o.05-x 21,5 + 0.021,55 x 5,5] =.(175)° 
x .221,19325 — 67740; done , A = 9. 4783417 — 6, 
4637261 + 67740 — 3.0213900; don A — 1050°, 485. : 
Or j’avois füppof€ AA — 1050°. He trouye — 1050,4852; 
il faut donc encore ajouter au log. A trouv&, le double re&tangle 

2 \ . . 

nn, mulüplie par 222, Aiafı le vri log. A et 
= 3.0213900 + a a 3.0213962; donc 





LAZ—1S — 64637261 + 





Az 10508, 5. 
\ Remarque VII 
„Si Pond£veloppe les trois premiers termes de la f£rie de Meston: 
A3 AS . 
S-A-— tg en aura les deux formules fuivantes Plus 
exaftes que celles de la remarque 4" 


Bi Kz 2°, Pour 


2% 8 
1°. Pour tronver kr fun, Varc @ant douns en wuinnter & 
dteimales 
S=NQAIS4S 37261)—N(31.A18.6130271)}N(51.At0.2394493). 
"ae. aan Parc es minutes &° decimales, le finus &tant 
A—N(S-6,4637261 YN(31S. 2418773){N(51St2,411335 s2). 


4 Paide defquelles on trouvera jufqu’& 20. le finus, & jufquarzt, 
Parc, fans que.lerreur aille & une demi-feconde. Mais.au delä de 
14°. Yerreur fur Parc devient trop fenfible dans un calcul oü ’on doit 
determiner l’angle avec une. grande pr£cifion. Pour lavoir exaltement 
jofqu’d 20°, il fant encore ajouter & Tarc trouv& par la formule, le 
nombre de minutes, ou plurör.de dcimales qui r£pondä N (715. + 
2 22222848) l . 


DIS- 
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DISSERTATION BOTANIQUE 


sur 


LE CARPOBOLUS.oe MICHELL 
PAR Mk. GLEDITSCH. 
Traduir de TAlenand. 





J füis perfuad que bien des gens qui s’attachent & Perude de IHif? 
toire Narurelle & de la Boranique, ont des pr&juges für le ft£rilit€ 
de notre Patrie, qui leur font porer un jugemenr peu exa&t für le füc- 
cas de la culture des champs ou des jardins de ces contrees; quoiqu’ils 
puiffent lire, dans des Ecrirs publies il y « quelques anndes, & dans 
@’autres encore plusr&cens, que dans toutes les Provinces de la Mar- 
che de Brandebourg il y a plufieurs endroits qui, par la fertilit€ des 
campagnes, par la bont€ plus ou moins grande du fol, & par l’abon- 
dance de plantes &galement rares & uriles, fe diftinguene & ne cedent 
en rien aux pays de!’ Allemagne les mieux cultives. A’ la verice, le 
plüpart des Voyageurs, qui ne voyent que quelque coin de Ia Mar- 
che, ou qui la traverfant dans des voitures publiques, font obliges de 


. fülvre certaines routes determinees, fans &ıre & port&e de voir les en- 


droits fertiles, concluent mal & propos des grands chemins qui font 
pleins d’un fable &galement incommode aux hommes & aux animaux, 
& de ce fable farineux toujours en mouvement, qui vole antour des 
collines, 4 la nature du fol des autres diftriets de la Marche. D’autres 
zegardenr avec une forte d’korreur nos bruyeres, necefläires aux bre- 
bis au printems & en &ı€, & qui [one toujours agr&ables aux abeilles 
automne, aufli bien que nos for&ts, qui leur pareiffent, je ne fAis fous 
guel point de vue, triftes, & nbires’ou jaunätres, tandis qu’elles fonr 
ss recommandebies par la quantie Farbres r£ineux qui y eroifiu. 

Kz «3 
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Les perfonnes qui en jugent ainft, igrorent! ’imp6rtance des’ matieres' 
que ces bois fourniffent, leur grand prix chez les Eırangers, & Vufage 
tres &tendu du baume qui d&coule de ces arbres, qui le difpure en bon- 
t& & en force avec les autres baumes Etrangers, qui viennent d’au de- 
ales.mers, .& dont la plügart font faltices. . 
Quelles fachent donc que la bont£ intrinfeque naturelle’de plu® 
fieurs provinces de notre Patrie leur eftpour la plus grande partie incon- 
“ nue; &que nous pofl&dons des terroirs v&ritablement d&coulans de laic 
& de miel dans une foule de collines, de prairies, de campagnes & de 
forets, qu’environne un fable qui choque Ia yue & femble annoncer la 
fErilire. Quoi quil en foir, mon deflein n’&tant pas de poufler ici 
plus loin l’&loge de la fertilic€ de notre partie, j’ai plutöt en vue d’era-_ 
blir la bonte naturelle'du terroir de la Marche, en tirant mes preuves 
autant de la quantit& copieufe des plantes de tout genre qu'il' produir,' 
que de lararer& & de la beaure de plufieurs de ces plantes, qu’on ren: 
contre aufli dansd’autrespays. Je puis m’appuyer ici für Pautorit€ de 
t&moins illuftres; & je n'alleguerai pas fimplement la colleftion de plan-' 
tesde laMarche que je poflede en propre; mais j'y joindrai les relations 
des Botaniftes les plus diftingues; par exemple, du c&lebre Linns, 
par rapport aux plantes de Laponie & de Suede; deM. Gmzelin Poncle, 
par rapport & velles de Ruflie, de Sib£rie & du Kamfcharka; de M. 
Oederer,, dans fh Flora Daniea; de M. de Haller, pour la Suiffe; de 
M. Vaillant, pour les environs de Paris; de M. Gerard, pour les 
Provinces de France; de M, Allton, pour Nic&e; deM. Micheli, dans 
fes Nova Plantarum Genera, avec les Obfervations qu’il a faires dans 
une partie de PIcalie; de M. Fazuin, pour le territoire de Vienne; de 
Scopolius, pour la Carniole; de Ruppius, pour les environs de Jena, 
& de plufieurs autres Savans dont la r&purarion eft decid&e en fait de 

Bortanique. = " ö 


Les familles des Orchis, des Gramen, des Foncs, des Mei. 
Jes & des Champignons, dont on n’a pas.encore fair.un examen aflez 
complet, rendent la quantis# des plantes que la Marche produir, besu- 


coup 


ar; 
. 
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coup plus confider&ble; :& un bon nombre des mämes efpeces croif: 


‚fent auffi dans le. territoire'meme de Rome, dans ceux de Naples, de 


Florence, de Paris & de Londres: - ll n’y apas beauicoup d’efpeces de 
‚fougeres; ; on les tronve attach&es aux ragines des arhres, Aa mars ee & 
‚aux collines, dans des lieux < uVverts d’une moufle hikneäkee 
ur les joncs, les mouffes & les ehampignon, , üs abondent dans les les 
füsdirs. 


Le nombre des champignons, enre leftuels il regne une va- 
‚rier& merveilleufe, eft allez. grand dans ’Allemagne en general; mais, 
dans quelques unes de nos Provinces, il va fi loin qu'il paroit quelgque- . 
‚fois incroyable, fürtour pour ceux qui n’ont pas Poccalion de parcou- 
rir, en antonine.& 4 Pentr&e de I’hyver, "les-immenfes demeures des 
champignons, qui ne fe rencontrent fouvent qu’au hazard dans nos 
forers. Parmi nos champignons les plus rares, il en exifte. que d’au- - 
tres ont auffi rencontr&es en diverfes Provinces d’Iralie, en Baviere, 
dans le Palatinar, en Autriche & en Hongrie; j’ai fair mention d’une 


“partie dans Fouvrage que j’ai autrefois publie fous le titre de Meeho- 


das fungorum. 
Mais, comme chaque jour amene de nouvelles decouvertes, il 


eft depuis arriv& que de nouvelles efpeces de cet ortire, par exemple, 


selles qu’on nomme Eiveiz,: Clivarie, & Lycoperdi, Propres & cer- 
sins lieox; onr Er& ajowrees aux pr&ckdentes; efpeces mieux connues . 
des experts & plus recherchees que les autres. Nous'nous propo- 
fons d’en indiquer ici une feule en guife d’Echantillon, & d’en donner 
Aulement pour cette fois une explication füceindte. - Dans l’efpace de 
vint ans, j€ Pai trouv&e deux fois dans les agr&ables promenades de 
norre Parc; elle eft tour & fair petite, affez rare & fort belle. Jamais 
ce Champigniön ne s’eft offert aux recherches de qui quece foit, ni ail- 
eurs, ni dans le territoire de Berlin, ou dans le refte de la Marche; 
de Yaveu des Botaniftes modernes, e’eft une efpece de Zycoperdom, 


‚ wütrefois inconnue, .& in n’a pas &r€ decouverte avant les tems de 


Böicheli, er Bear Di tänifte aux regards duquel les produftions les 
plus 


» 0 % 


plus petires & les plus cach&es du regne ve&g&tal.e ponvaient Ye deno- 
ber: il ’a nommee Carpobolus, c’eft a dire, ua chempighon dont le frwie 
Se detache par une forte d’Gaculution. von “ ' 


Quojigüie je'ne falle pas difficult$ de mettre ce champignon au 
rang des planres les plüs rares’de fa Marche; cependant, autanr que - 
jai pu Pinf£rer des circonftances du fol, des-lieux, de la firustion & 
du tems de la vegration, il fe peut qu’il yen ait plufieurs repandus . 
dans d’sutres endroits tant de la;Marche que hors de ce pays; c’eft 
peut-£tre leur extrgme perireffe qui emp&che qu’on ne les appergoive: ° 
ils font le partage des feuls Obfervateurs, qui, par leur induftrie ob- 
feure, mais 3 laquelle on na fauroig paurtant donner- thop.d' 


mettent au grand jour ce que la Nature Kembls fe pläreä canlıer ke plus 


foigneufement. . , 


Le Cerpobolus de Micheli nait prineipalement dans les endroirs 
‚fombres des for&ts, dans les terzes baffes, un peu humides & couver- 
tes de vapeurs, oüP’on trouve auffi gä & lä des chönes creux, d’une 
vieilleffe decr&pite, & qui ont ä peine un refte de vie. Leur bois ca- 
rie, qui fe reduit en poudre, pafle peu & peu par les fentes & les creux 
du tronc, dont il parvient 4-environner route la bafe, oü, m&l& avec 
ia pourriture desjaucs, des meuffes & des ohompignons, il forme une 
forte de terre nquvelle,_ de, la haureur de trois ou quetre pouces, en 
forme de croüte dpongieufe un peu humide,. & qui.eft ce quiil yade 
plus propre & faciliter la veg&ration de la femence des champignons qui 
eft enduite d’une mucofire narutelle. . Cette crottte donc, formde par 
le beis cari€ dans les lieux od l’ombre regne, eft la matrice narurelle da 
Garpobolus. = oo. . 


Il y en a qyi’pretendent avoir vB ces, Champigaons (hors de ka 
Marche) dans du bois pourri, meu-& carie, r&pandus PA brar 
ches des arbres, dans des lieux naturellement bourbeux. D’autres l’ont 
trouve dans des endroits couverts de moufle & arroffs par des eamz 
faillantes; & quelques uns, dans des monceaux de bois carie auıger 

" des 
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des’racines des arbres. -C’eft prefque le plus petit de tous les chara- 
pignons; mais il fe foutient longeems, ila de la peine 4 p£rir ou d 
quitter fa place natyrelle; & cela n’arrive que lorfqu'il eft accabl& tour 
 acoup & enf£yeli par quelque maffe plus confiderable de pouffiere de 
bois feche, ou quil vient 4 &tre entrain€ par l’abondance & !’imperuo- 
fit de Yeau : ce qui a quelquefois lieu vers la fin de !’automne. 


Or l’corce de ce fol compof? de terre & de bois pourri, qui 
fe forme tous les ans autour des troncs des arbres caries, s’affaiflant & 
abandonnee d elle-meme, regoit & conferve, dans fa "fobftance Po- 
reufe, un peu bumide, & oil il entre du mucilage de chämpignon, 
les femences du Carpobolus, enveloppees dans leur propre ein, qui 
enfuite s’y d$veloppent & viennent & &clorre. De la vient qu’on eft 
affur& de retrouver pendant quelques annees la me&me efpece dans le 
m&me endroit, 


Vers le tems od le Carpobolus a cottume d’&tre dans fa plus 
grande vigueur, il fe difpofe & faire Echarer & & jetter aurour de lui les 
globules f&minaux, fes vEficules müres &tant dererminees 4 cette Sacu- 
lation par un mouvement fubit de conftrietion de fa bafe. Je crois de- 
voir remarquer que cette diffemination arrive le plus fouvent depuis le 
milieu du mois d’O&obre jufqu’en Decembre. Car, des que le grand 
froid furvient, tout roidit; & fi le temps eft enfuite tiede, ces cham- 
Pignons fe fondenr aifment en une forte de liqueur pourrie. 


Le Carpobolus, avant que d’&tre dEvelopp£, fe prefente fous 
la forme de petits grains, tantöt feul, tanrör par pelotons; il for- 
me quelquefois comme de petits gazons, plus ou moins condem 
fs, tels qu’on les voit dans la Planche III. Fig. 1. & dans la Planche IV. 
Fig.1.2. Parmi ces grains font r&pandus d’autres Carpöboles un peu 
plus grands, & qui fe develöppent d’avantage dans des mortes de 
poufliere impr&gn&es de la glu des champignons; leurs &corces, ou 
Volva calyeine, &ant ouvertes, Yinterieur obfee au Microfcope: re- 
jouit la vue, la plüpart reffemblant A une petite rofe ou & une petite 
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&toile dor&e, (Planche IH. Fig. ı. 4 5. & Fig. 2. did.) elles font de- ' 
ploy&es & affermies; leur bord acing, fix & fepr d&coupures &gales, 
le cenrre eft convexe, mais dans la füite il’ y en a plufieurs oü il de- 
vient concave. " 


Lecentre, oule difque du Carpobolus, quand il eft parfaite- 
ment developpe & dans toute fa largeur, paroit non feulegnent avan- 
;et, ou arrondi, (Planche III. Fig. 3. 0. p. & fous les lertres A. i.) - 
mais, dans quelques uns qui fe trouvent r&pandus parmi les auıres, la 
cavit€ du difque eft un peu obfcure, (PLN. Fig. 2.4.4.) & fans globu- 
k. Quant aux perits grains dont nous avons d&jä fait mention, & 
qui font comme des points dor&s, fem&s entre les petites rofes, en fe 
developpant leur forme fubit des variations continuelles, & on les 
voit changer ainfi d’une maniese imperceprible. Pour Pordinaire ils 
font fpheriques & oblongs, (Pl. III. Fig. 3. =.) ou bien plus ovales 
ou conoides; les uns font plus tardifs & les autres plus pr&coces; & 
pendant P’accroiflement, ces grains dor&s, vüs par une loupe, offrent 
une.pointe dont la couleur eft beaucoup moins fonc&e, ou m&me blan- 
che comme de la neige, le refte de la furface Etant comme humeät£ de 
rofte & gras (Planche III. Fig. 2. ce. f). Toutes ces differences ne 

“ . paroiffent indiquer que celles de läge des Carpoboles. 


Le Carpobolus recueilli dans le territeire de Berlin, que nous . 
avons repr&fent€ Planche III, differe un peu en grandeur de celui qui 
croit en Italie, & dont Micheli a donne la Figure, que nous avons 
plac&e Planche IV. Fig. 1. 2. Le nörre, qui eft pareillement tour dor, 
fe termine, comme il a d&jä &t€ dir, en une pointe d’une couleur un 
peu plus claire, & finaiement en une tache blanche qui s’leve imper- 
eeptiblement.. Les petits corps granuls, que nous avons, d&jä fou- 
vent indiques & decrits, & ol le Carpobolus eft contenu, fe .develop- 
pent en forme de calyce, ou dans quelques uns ,. tantöt en forme d’en- 
tonnoir, (Planche III. Fig. 3. 0. p.), tantöt en forme de cloches; les 
corps de cette dernire forme font un peu plus courts, obrus, avec 
un fond dilat€, ou moins refferr& que dans les pr&c&dens (Planche III. 

” Fig. 
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.Fig. 2. e. &lett. 4.2.%.)). Ils font tous membraneux, creux & 


droits; Les inregumens corticaux ext6rieurs de ce'champignon, ou, 


ce qui revient au mäme, fon enveloppe (Yolva), confiftent en une _ 


double membrane (Planche IV. lett. D. E. F. G.) collee enfemble par 
une mucolite deliee & tränfparente qui eft repandue entre deux. . 


Dans le difque.creux de chaque corpufcule en forme de calyce, 
f& trouve atracht le fruit rond, v£@ficuliire, d’un blanc d’abord.de nei-. 
ge, enfuite terni, qui tient 4 un petit filer tr&s court, (Planche III. Fig. 
1.5. Fig. 2. f. & leıt. g. A Planche IV-Lert. A. G. H.L.) tout garnis 
de femences fernblables 4 de la poufliere tr&smenue (Planche IV. lett.1.). 
Le fonds de Ia cavir& du calyce contient une liqueur qui s’exhale peu’ a 
peu, dans laquelle au commencement la veficule qui porte la femence 
eft tout & fait plongte, mais enfuire, quand lintegument vient 4 s’en- 
tr’ouvrir, elle s’lleve uh peu davanrage: ce qui procede d’une plus 
grande conftrietion du fond, de fagon que les globules fortent plus d’a 
moiti€ hors de la cavit€ du difque au: deffus de P’enveloppe, (Planche 
IH. Fig. 2. e. ler. 1. k. Fig.3. m.».) & dans la Planche IV. le cham- 
pignon de Micheli G. qui prefente les enveloppes du calyce confidera- 
blement augment£es en grandeur, lett. D. E. F. G., femble indiquer af- 
fez clairement une variet€, qui differe de ce que nous avons exprim& 
par la Fig. 3. de la Planche III. On peut juger avec affez de certitu- 
de que le premier de ces champignons eft venu dans un fol plus com- 
padte, & le fecond dans une terre fpongieufe. ° 


Mais il arrive dans notre Carpobo/us une forte de diffmination ' 
fp£cifique, qui, dans un certain moment de ‚projetion, n’eft pas 
moins vive que fübire; & cela, lorfque la liqueur contenue au dedans 
de ’enveloppe eft confum&e.. Cette exhalaifon de la liqueur, fuivant 
Pobfervation de notre c£lebre Profefleur Sulzer, fe fait avec beaucoup 
Aefiü&cks en continuant, peitdant un court efpace de temps, de faire 
agir un fouffle tiede für le champignon. Alors la bafe de l’enveloppe en 
forme de calyce fe reflerre, & la veficule f&minale ronde, parfaite & 
müre, fe:detachant du centre du fond par la rupture du filer träs. deli€ 
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qui lui fervoit auparavang de lien, darde comme d'un feul coup la fe- 
mence en Y’air avec la plus grande virefe, 4 peu pr&s comme les bou- 
lets partent des canons. 


I ne paroit pas qu’on puiffe conjedurer @autre canfe de « cs 
ph@nomene que la rar&fadtion fort expanfive de la liqueur qui, apres 
Texhalarion, refte encore au fond de l’enveloppe & que la chaleur de 

Yair change 4 la fin en vapeurs Elaftiques, dont le mouvement produie 

Virritation de la membrane int£rieure, fuivie de fa contraftion: de 1A 

- la violente & fübite explofion du globule plac& au deffüs, qui bouchoit 

auparavant les bords de la cavire. M. Forskoehl, cir& dans les Spec- 

Plant. Linn. p. 2652, compare la projeltion &aculatoire du globule, 

qui.fe fait hors de Venveloppe du Carpobolas, & la maniere dont fau- 
tent les petits vers qui font dans le fromage. 


Le premier Botanifte qui a examine ce phenomene & en a ren- 
du compte, eft Micheli, .de la p£netration duquel nous avons d£jä fait 
P&loge. Le mouvement Saculröire du globule f&minal de cechampi- 
gnon !’a engage 4 lui donner le nom de Carpobolus; & voici ce quiil 
en dir, avec autanr de veric€ que de precifion, daris fes Nov. Plants 
Gen. pag. 221: „Etant occupe & parcourir les plantes de ce genre, 
„Jai renferme autrefois plufieurs petits morceaux de bois defleche, 
„sharg&s.de Carpoboles, (comme dans la Fig. ı. de la Planche IV,) dans 
„un coffret de bois, qui avoit une aune de longueur ‚-& une demi-au- 
„ne de largeur & de hauteur; l’ayant plac€ dans ma chambre, ils’y 
„fit pendant la nut füivante 4 plufieurs reprifes un bruit retentiflant, 
„comme fi on Favoit frapp& d’un coup de, pied. Enfüite, le lende- 
„main matin, jai trouv& des-morceaux de cette matiere artaches ‚de: 
„tous cör&s au couvercle & aux parois du ceffrer.* ’ 


L’illuftre Haller n’a point vu le moment de la projekich Anflis 
que de ce champignon; & je n’ai jamais ph fäifir non plus ce moment 
fingulier de }’&jaculation, mais j'ai auffi mis quelques crofites de.terre de 
<hampignons, prefque toutes couvertss de Cerpobales, dans.une pe- 
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‚te cafferte de Bois, garnie de papier, que fai placke, au mois de No- 
'vembre, dans un podle tiede: ‚aprös quoi, la nuit füivante, & enco- 
re pendant celle qui !’a füivie, j’ai entendu un fon fojble, & peu prös 
femblable & celui que rend un papier Epais lorfqu’on le dechire; & le 
matin, les traces des globules fe font manifeftees für le papier. 


- Le Carpobolus de Micheli a besucoup de rapport avec le Gra/- 
trum du m&me. De l’aveu des Botaniftes modernes, ce champignon 
entre dans le genre naturel du Zycöperdon, & y figure avec le Zyco- 
‚perdon vulgaire de tous les Auteurs, le Zycoperdoide, le Zycoperdaftre, 
le Tuber, & le Geafrum. Mais il conftitue une efpece finguliere de 
ce genre, tout a fair diftindte des autres, & dont Paffınir€ avec le 
Geafrum confifte dans fa double enveloppe, radi&e par les pointes du 
limbe, ouverte, & un peurenverf£e. Elle reffemble aufli au Peziza, 
par fa fubftance membraneufe, par fa figure tournde tantöt en cloche, 
tantöt en entonnoir, & par la concavit€ du calyce, qui eft plus appla- 
nie dans le Geafrum. 


. Ainfi le Carpobolus de Micheli eft une efpece naturelle du Zyco- 
‚perdor, qui confifte dans une enveloppe concave en forme de calyce, 
dont le bord ouvert eft radie, faite en forme de cloche ou d’entonnoir, 
d’abord ferm&e, & contenant une v&ficule toute pleine de femence de- 
lite, comme la plus menue poufliere, qu’elle lance enfüite en Pair, la 
faifant partir du centre avec une extreme zpiäie lorfquelle vient 4 

"s’ouvrir. Le corps pulverulent du globule eft reveru d’une membra- 

‚ne ıres fine, tel qu’on le voit PlanchgAV. leıt.A.G. H. I. 


Quant aux noms de ce champignon, tanr ceux que Ies Auteurs 
ont dejA connus, que les nouveaux, je puis ajouter ici les füivans; [%& 
nous les laifferons avec leurs d£finitions en Larin.] 

LYCOPERDON (Carpobolus) volva caheiformi, kmbo radia- 
to colorato patente: veficula Jeminali proje&ili. 
Lycoperdon corticibus revolutis, ftellatis, globulo projeftili Hal 
ler. Hif. Rirp. Helvet. p. 1654. n. 2175. 
L3 Iy 
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‚ Dyeoperdon radiatum (7.) difco hemifpherico, radio cöloraro. 
. Linn. Spec. Plaut. 2d. 2. 2652. ö 


Carpobolus aureus, volva alba, fru&tu ob[curo, minibus fübro- 
tundis albicantibus. Michel. N. Plant. Gen. p. 221. Tab.aor. 
n. 2. - 


Carpobolus fagmentis "lomgioribus. Hill. Hiß. pag. s4 
En Allemand:' der Bugelwerfer. 


Certe defeription füccin&te pourra fuffire pour faire connoitre cette 
plante exträmement petite du genre des Zycoperdor, dont nous igno- 
“ rons d’ailleurs entierement les autres qualit&s & Pufage dans ’eecono- 
mie de 1a Nature. Ilya plufieurs contrees de Allemagne oü cette 
plante n’a pas encore £r€ appergue, tant elle Echape aiföment aux yeux 
des amateurs de la Botanique par fon extreme pedteffe. 
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SUR QUELQUES 


INST RUMENS ACOUSTIQUES. - 


par Mr. LAMBERT. 
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lyaun fiecle que le Chevalier Morland propofa & ex&cuta Pid&e 
quil s’&roit formee de P’Inftrumenit acouftique qu’on nomme Porte- 


voix. Ce qu'ily avoit de nouveau dans cette idee ne confiftoit pas en - 


ce que le fon pouvoit par cet Inftrument &tre entendu A une diftance 


confiderable. Les trompettes, les cors de chafle & d’autres Inftru- .-, 
mens femblables, qui font de beaucoup plus ancienne invention, n’en 


laiffoient point douter. Mais la queftion &toit, fi les fons articules, 
les (yllabes, les parol&s pouvoient par quelque inftrument femblable 


re non feulement entendues, mais comprifes 4 une aufli grande dif 


tance. .C’eft ce que le Chevalier Morland effaya en 1670, & le fuccds 
r&pondit 4-fon artente. Certe Invention.fe r&pandit en peu’ de tgms ‘de 


telle forte qu’en moing d’une annee on vit des Porte-voix dans tous.“ 


les pays culriv&s, & les Navigateurs furtout ne tarderent pas d’en faire 
ufage für mer. Le Chevalier Morland publia de fon cöt€ une def- 
cription des diff£rentes efpeces quil en avoit fait faire, qui fe r&pan- 
dir aufli vie que ’Inftrument. - On vit que ces Porte-voix &toient 
une efpece de trompette füffifamment aggrandie. Sur la fin de cette 
defeription, le Chevalier Morland invite-les G&ometres & les Phyfi- 
ciens & donner A cet inftrument Ya figure & en general route la per- 
fe&tion dont il pouvoit &tre füfceprible. 


$..2. Le premier qui en 1672 pretendit avoir rafin€ lä-def- 

füs, c’eft un Me&canicien nomme Cafegrain, connu furtout par .des 
Inftrumens’d’Optique. Il donna ü fes Porte- voix une figure hyperbo- 
lique 
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ique, & prötendit avoir par JA mieux r&uffi qtie le Chevalier "Mor 
land, en ce qu’un Inftrument de fa fagon, qui n’avoit que 5 pieds de 
longueur,, portoit la voix tout aufli loin qu’un autre de 7 pieds fäit de 
}a fagon de Morland. En Allemagne, J. Chr. Sturm, Profeffeur & Al- 
torf, imira Caffegrain pour ce qui regarde les dimenfions, mais il ne 
laiffa pas de faire, des efais avec des’ inftrumens d’une figufe plus ou 
moins entortillee. 


$. 3. Les chofes en refterent lä jufqu’en 1719, od M. Haf, 
Profeffeur a Wittemberg, publia une Differtation ou il tächa de perfec- 
tionner ces Inftrumens avec plus de fuccds. Des th&oremes connus 


- depuis longtems dans la Catoprrique lui firent voir que, bien loin de 


donner aux Porte- voix la figure de Phyperbole entre‘ l’afymrore, com- 
me Cufegrain Yavoit pr&tendu, ia figure elliptique & la parabolique y 
&toient infiniment plus propres. Cormme les deux efpeces de Porte- 
voix qu‘il propofa conformement & ces theoremes, fe trouvent dans 
prefque-töutesles Inftirurions €lementaires de Phyfique, je ne m’arr&- 
terai pas A en faire ici une defcription. D’ailleurs, il n’eft pas difficile 
de fe les figurer, pour peu qu’on fe rappelle ce qu’on a depuis long- 
tems demontre ä !’&gard’ des miroirs paraboliques & ellipriques. Aufli 


" Yid6e de M. Hafe confifte en ce qu'il regarde les Porte-voix comme 


une efpece de miroir, qui rr£flchitie fon. Erd cer &gard la theorie 
de ces miroirs &toit un travail tout fair, quiln’evoit qu’ appliquer. 


....$& 4. De cette maniere, c’eft une efpece de phenomene du 
monde intelle&uel que P’biftoire des Porte-voig nous offre.. Ces 
Inftrumens auroient pu Etre invent&s depuis qu’on a des trompertes ou 
d’autres inftrumens femblables, c’eft A dire, depuis un tems imme&mo- 
rial. Il n’y manquoit que 1a fimple idee d’eflayer de parler par une 
tromperte, en tour cas füfifamment aggrandie. Cette idee, comme 
un grand nombre d’autres femblables, Etoit rferv&e au fiecle prec- 
dent, fiecle anime par une ardeur de faire de nouvelles tentatives, "qui 
depuis s’eft fort rallentie. Lidee de M. Hafe auroir pereillement 
pu &tr& de plus ancienne date, parce que les miroiry paraboligues & el- 

“ lipti- 
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liptiques @toient connus longtems auparavant. Bien fovent, quandil 
sagiffoit de lignes courbes, on ne penfoit que trop aifement aux Sec- - 
tions Coniques, & dejä par cette raifon le Chevalier Mor/and auroit 


pu s’en avifer. Cafegraia emploia Phyperbole fans le favoir. Sturm 
le decouvzit & en refta-l. . . 


$. 5. M. Haf s’en tint pareillement A ce qu?fl favoit des ml- 
toirs. Er quoique P’application qu’il en fit aux Porte-voix für tras 
fenfte & ce qu'ily avoit jufqu’alors de mieux imagine [ur certe matie- 
re, il s’en faut de beaucoup que ce foit- A tout.ce qu'il y avoir A defl- 
rer.. Car, outre que des figures pardboliques & elliptiques s’ex&curerit 
tres difficilement, les miroirs qui Ont cette figure ne font pas fi exemts 
de tous les defauts, qu’on le croit commundment. Qu’an miroir pa- 
rabolique r&uniffe dans fon foier les raions qui y tombent, cela n’eft 
vrai en toute rigueur qu’ä l’£gard des raions paralleles 4 l’axe. Pour 
tous les autres raions cette regle fouffre des aberrations d’zurant plus 
confiderables, que les raions font plus obliques. &yue Je miroir a 
‚plus de courbure. Ilen eft de'm&me A l’£gard des fons,. qui dans les 
Porte-voix, tout paraboliques qu’ils peuvent re, ne. Partent pas 
un feul point, & s’y reldchiffent fous des angles de toute grandeur, 
de forge.qu’il s’en faut de beaucoup que la propagation e’en-falle dans 
une dire£tion entierement parallele & ’axe. Enfüite, le (on peut-£ ren- 
forcer dans les Porte- voix comme dans d’autres inftrumens de Mufi- 
que, & cela produit des r£flexions roures Affferenres de celles'qui fonr 
ungloguss & la r£flexion de la Iamiere. Ainfi M. Ar, quelque bon- 
ne que puiffe &tre [on invention, femble 'avoir 1aifl€ ta v£riräble theo- 
rie des Porte-voix tout autant en arriere qu’il Pavoit'trouv&e en17 19; 
lorfqu’il,pnblia fa Differration. Je n’ai pas vu que Gerse mariege air &r& 
rerouthee depuis. Les Auteurs ‚plus modernes que j’ei conful» 
t&s, en patlent comme d’une chol£ fort embrouillde & fort difficile, . 
En effer, oh trouvera qu'ils ont raifon pour peu qu’on falle attention & 
terre inffiniee de relexions que'le Ton fouffre dans ces Inftrumens, & 
qui toutes doivent entrer dans le calcul. Cette infinire effraie, & 
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produir une efpece d’&vanouiflement momentane, ou de vertige, 
comme fi on voioit devant foi un abyme. De la vient. qu’on fe 
-.defifte du projet comme fi on le laiffoit tomber des mains. Mais fi, 
. aprös teut, cetabyme n’&toit qu’imaginaire? ‘Du moins il convienc 
de ne point perdre courage avant que d’avoir bien vu ce qui eneft. 
Des cas affez femblables, que jai trait&s dans ma Photomefhie, m’ont 
fair veir- que ces fortes de fraieurs peuvent ırds bien &tre paniques, 
& dans P’analyfe P’infini n’eft plus un article qui doive embarraffer. ° U 
s’agiffoir d’eflaier fans fe rebuter au premier afpet. J’ai fair cer efläi, 
& on va voir jufqu’od ila reufli. 1 s’agit principalement de la theorie 
des Porte-voix, mais fi, chemin faifant, je rencontre des chofes qui 
puiflent avoir d’autres ufages, je ne les paflerai pas fous filencee. Le 
- pais que je vais parcourir eft encore peu connu, & c’eft de ces pais-lä 
qu’on eft avide de tout favoir. Mais, pour &ıre digne de foi, je vais 
indiquer .d’od je füis parti, & quel chemin j’ai pris. Entrons done 
en matiere. ö ‚ 
$, 6. : On fait que la propagation du fon fe fait en ligne droi- 
te, & moins quiil ne pafle d’un air plus denfe dans un autre moins den- 
fe ou r&ciproquement. Car, dans ce cas, il fe fait une efpece de r&frac- 
‘ don, qui probablement fe fait aufl; lorfque le fon pafle p. ex. par un 
mur de figure prifmmatique. Mais ici je puis faire abftra&tion de 
rout cela. ° 
‚$ 7. Enfüite, on fait que le fon fe refl&chit. C’eft ce qu’on 
fait depuis qu’on a ceff£ de regarder ’Echo comme une efpece de Divi- 
nire, ou de Fantöme, qui s’amufe A r&pe£ter ce qu’on dit, ou du moins 
ks dernieres fyllabes.. 
$ 8. Enfin, on fait que tout corps fonore r&pand le fon de 
tout cdte, & que c’eft lila railon pourquoi le fon s’affoiblit 4 me- 
Gare que la diftance augmente. On peut &rablir que cet affoiblifle- 
ment crois en zifon du quasme de la diftance, tont comme la 


$9. 
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$. 9. Quant ä la reflexion du fon, on fait encore qu'il en <f 
comme de toutes les autres r&flexions, c’eft ä dire, que Tangle de r&: 


flexion eft Egal a P’angle d’incidence. C’eft für cela que fe fonde 
le moien de conftruite & de cr&er, pour ainfi dire,des Echos artificiels. . 


$. 10. Toutcelaeftaffez connu. Mais,dans la combinaifon 
des deux derniers Phenomenes, Hl y a quelque chofe qui peut embar- 
raffer. Les corps fonores ne nous mettent gueres.en &tar de ‚produi- 
re un fon, qui ne foit dirigE que vers une <ertaine contree. La quef- 
tion eft donc fi cela eft impoflible en foi-ınme. Newton ie pre- 
tend, & la theorie du fon, qu'il a le premier &claircie, femble Jing- 
nuer. Il rapporte meme une Experience pour conftater la chofe, .& 
pour prouver en m&me tems,: que le fon & la lumiere n’ont rien de 
* commun pour ce qui regarde le m&canifme de leur propagation. Cer-. 
te expfrience ne parut pas decifive äM. Euler. On fit, dir Newton, 
que les raions du foleil.paflent en droite ligne par un ırow fans que 
derriere le trou ils fe r£pandent de tour cöre. Si donc la Iumiere fe 
propageoit comme le fon, il faudroit que le fon paflät. sgalement en 
droite ligne, & qu'il formät un cone fonore, comme la lumiere forme 
un cone lumineux. De la forte on n’entendroit rien des qu’on fe trou-. , 
veroit & cöt£ de ce cone fonore. Or on ensend de tout cöte derriere, 
le trou, par lequel le fon paffe; donc etc. Voils Fargument de Npur-, _ 
ton. M. Euler yr&pond, que le fon non feulemegt pafle par le.trou, 
mais encore par la planche, la porte, ou ie mur, .mais qu’ü.n’en 
eft pas de m&me de la lumiere, qui ne paffe que par les corps tranfpa- 
zens. Je n’ai pas fait l’eXp£rience propofte par Newton, - mais je fais, 
par d’aurres obfervarions analogues, ce que cette exp£rience peut faire 
voir; _ 'c’eft que Poreille plac&e dans le cone fonore. dont je vieng: de 
parler, 'entend plus clairement & plus fortement, , gue lorfquiil eftı 
de cör£. =, . Retreen 
$. 11. L’exemple de PEcho me paroit & cet &gard le phis con 
duänt. E’6cho fe.produit lorfque 12 fon eft re&chi d’un mur ou-d’an 
tochen, ‚gu lg wonva und diflance Soffänee Hn’eR-pas befoin que - 
2 3 
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oe mur au ce rocher ais beaucoup de fürface, & pour la queltion 
dont il s’egit, ileft bon qu’il en ait le meins quil fit pofüble. Dans 
ces fortes de cas j’ai toujours obferv&, que P&cho bien loin de fe faire 
entendre tour'alentour , ne fe fait entendre que ld oü fuivanı les regles 


PlancheV, de lareflexion, le fon reflechi paffe. Soit AB un mar femblable, C 


Fga, 


ke point d’oü le fon oula voix part, ACB fera le cone ou la pyrami- 
ds fonore, “qui par la r&fexion fe replie vers ab. En ab on entend la 
voix ou le fon comme partant du point e. J’ai obferv& que la lar- 


j geur ab eft affez petite; & file mur ou lerocher AB eft recourb€ en 


forme de miroir, il fe peut que ab eft moins large que AB, & alors 
Pcho renforce le fon, tout comme un mirdir concave renforce les 
zaions en les concentrant. Tour cela n’auroit jamais lieu, fi lefon en 
tombant en AB fe r&pandoit de tout cöre. Cela n’atrive que lorfque 
AB eft un objet fonore, qui par le' mouvement ondulatoire de Fair 
<ommence & faire des vibrations propres 4 produire un fon. _On voit‘ 
donc par ld, que mofermant la rflexion on peut intercepter un cone, 
ou une pyramide fonore, & donner au fon une direltion lin&aire, com- 

‚ me on peut la donner dla lumiere. Ajoutons encore que fi le fon- 
en AB fe r&pandoit de tour cöre, on Pentendroit en ab comme extr&- 
mement effoibli.: Car AB feroit alors comme un miroir fpherique 
convexe, qui, pour r&paridre la lumiere incidente de tout cöt£, ne pro-. 
duirqu’une:lumiere‘ reflchie exträmement foible.e Mais il ya des 
Echos qui renforcent le fon. Ainfi la reflexion du fon fe fait comme 
«elle de la lumiere. ö 


.&.r2. Il convenoit d’infifter für cette affertion parce que 

. Newton pareit-&tre dun fentiment contraire, & Yautorit& de ‘Nıwtor 

&quivaut & un argument affez fort. La+h£orie du fon, dont il a donne 

la.premiere £bauchs, femble hıi avoir fair concevoir la chofe de la fagon 

quiila fair. En effet, une particule d’air &tant agiree dans une direfion 

qpelconque, il feınble qu’elle.met en mouverent toutes les particules 

sontigu&s, &.de cee maniere.le fon devzait.fe r&pandre.de tour cöre. 

; G’elt. anf, es.qn/an. ohferye dans les canps,fonones; .qai prodeifen: ua: 
. 01 
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fon. Mais l’exp£rience de ’Echo, queje viens de rapporter; fait voir 
que tour cela doit Erre congu d’une autre fagon. Ce fera donc le corps 
fonore qui communique 4 !’air un miouvement fuivant toutes les direc- 
tians. Mais, en interceptant un cone fonore ACB par un plan AB, 

de cone fe replie fnivant fa dire&tion lineaire, & fi les particules 
d@’air D, qui lui (ont contiguts, participent 4 Pagiration de Pair compris 
dans le cone repli€ a AB, le mouvement que ces particules D regoi- 
vent, doit &tre exträmement foible, puifque l’cho ne fe fait entendre 
que lor[que P’oreille fe trrouve ‚placte dans le cone replie. a 


$. 13. Paffens. maintenant d voir comment le fon fe renforce 
dans les trompertes & aures inftramens femblables. La reflexion du: 
fon qui s’y fait, y contribue fans contredit, & m&me beaucoup. Mais 
ce n’eft pas lA la feule caufe. On fait que la tromperte' ne rend pas: 
tous les fons, mais. fimplement ceux qui fuivent l’ordre des nombres ne» 
turels 1, 2,3 - - - - 16, .de forte que dans Fintervalle de quatre oc-: 
"taves la tomperte ne donne que 16 fons, qui font ceux quil kur 
entonner pourque la trompette y r£ponde. On peut & la verire 
crier dans une Trompette en donnant 4 la voix un ton quelconque, 
mais alors c’eft cette voix qu’on entend & non pas le { 
pette. La trompette renforcera cette voix par la fimple 
de beaucoup moins que fi elle fonnoit elle-m&me. 4 
que le miouyvement tremularoire qu’on peut donner : 
eft une des principales caufes qui en renforcent le | 
comment. " 


. $ 14.. En fonnant d’une trompette, ce n’eft d’abord que Fair 
qui. yeft agire. Mais,. files ofeillations des particuks d’air font ifoo 

„ ehrones & celles dont la trompette eft füfceprible, alors la trompette 
commence d avoir un mouvement oflcillatoire; & quand on continue de’ 
fonner; il fe fait dans ce mouvernent une efpece @’accumulation, 'en ce 
que les particules.&laftiques du metal regoivent de nouvelles fecouffes. 
avant qu’elles perdent l’effer des fecoufles pr&c&dentes. C’eft parläque 
Fhiftoire de ces penfagnes; qui force de eritr dans’ un: verre le font! 
I 3 ere- 
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crever, devient plus’ou'moins explicable. On explique encore par 
la, comment cela peut arriver ä une <loche, ‚lorfqu’on la forıne trop 
longtems & trop fortement. 


"u. %ıs5. La röflexion du fon dans la tromperte contribue affez,, 
confiderablement % augmenter cette accumularion du mouvement ofeil- 

latöire des pärticules du meral. Mais, comme dans chaque reflexion’ 
les particules de l’air perdent une partie de leur force, c’eft par lä 
qu'il faut expliquer le paradoxe que ce renforcement du fon pr&fen-, 
te; car il femble que effer eft plus grand que la caufe qui le pro- 
@uit.. Mais,;comine cela ne faupoit &tre, il eft.clair que le fon dans ces 
cas doit £rre plus foible 2 commencement & vers la fin, tandis quil; 
et plus fort vers le milieu de Yintervalle da tems qu'il dure. La fom- 
"me totale fera &gale & la cauf qui ja produit, & bien fouvent elle eft 
moindre, parce que, ‚quelqu’elaftique que ‚puiffe &tre ie meral de 1a’ 
tcompetts, ilfe perd toujougs plus ou moins de mouvement dans fes' 
perichles, ‚de forte que le fon eft mains fort de ce'qu’d pourroit &ire.! 


$..16. Ce mouvement ofeillaroire des particules du metal‘ 
contribue de fon cöt£ A r&pandre le fon de Ta trompette fuivant toutes 
les dire£tions, quoique du refte le fon 1e plus fort five principalement 
la direfiion de la trompetre elle-m&me ou de fonaxe. Mais, guand 
me£me ces fortes d’inftrumenis paurroient &tre fairs en forte quils r&- 
Bandiffent le fon &galement de tour cör£, ils n’en feroient que d’autant, 
plüs conformes Aleur bur. Ti n’en eft pas de m&me des Porte-voix., 
On veut que ces Inftrumens ne portent le fon que vers une feule < con-" 
wle,: & tout le fon qu’ils produifent faivant:une autre direftion quel- ° 
vonque:elt zeput& perdu, daumnr quilderoge A la force.du fon 
qu’on veut.porter tout. entier vers lendroit ol on veut fe faire en-. 
tendre, Ainfi, lorfquil s’agir de Porte-voix, il.faut faire en grande: 
parte abftraftion du mouvement ofcillatoire, 4 moins qu’on'ne puiffe de-' 
mongrer que, par le renforcement du fan qui en r£fülte, on gagne plus 
qu’on ne perd. ' Cette d&monfiration era aflez difhcile, fi elle n’eft.pas : 
impoflible, Gar on.ne fe fert pas des Porte-voix pour produire fmpie- 
, ment 
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‚sent un fon fort, mais un fon articule, des fyllabes, des. paroles. 
Or, comme l’accumulation du mouvement ofcillaroire ne fe fair pas 
dans un inftant, ‘on voit qu’il faudroir parler avec une-Ienteur extre- 
me. Mais, en parlant. lentement, ce ne font que les voielles qu’on trai- 
ne, puifque les confonnes ne font que des modificarions inftantandes 
des voielles. Ainfi le Porte-voix ne feroit entendre que les voielles, 
;& d’une-fagon fi fonore, :quil faudroit deviner ‚les confonnes, ce 
“qui n’eft pas toujours.facile. Jen inferei que pour parler diftinlte- 
ment par un Porte-voix, ce mouvement ofcillatoire doit &tre Evire. 
Cela eft faifable en fabriquant. ces infirumens de. matieres peu &lafti- 
ques; ou,.fion les fabrigue de matieres &laftiques, il faut parler d’un 
son que linftrument ne rend pas, & qui par confquent ne le fait pas 
sefonner. Du refte, dang un & l’aurre cas, la th6orie des Porte- 
voix, & fürtout de leur figure, revient ä la theorie de cette infinit€ de 
refexions du fon quis’y forment. Erfi cette infinir€ reffemble & un 
abyme, je vais du moins le-fonder. Peut-Etre ne fera-t-il pas fi im- 
menfe qu’il paroit. 

‘$. 17. Cen’eft pas par Ia recherche de Ia figure la plus conve- 
nable des Porte-voix, qu’il faut commencer. Ce probleme, quoique 
le premier qui air &t€ propof? für cette matiere par le Chevalier Mor- 
land, eft un des derniers qu'il faudra r&foudre. La bonne Logique 
veut qu’avant que d’en venir &’V’analyfe que ces fortes de problemes 
demandent, on commence par une efpece de fynthefe, & cette 

fe elle-m&me commence par les cas les plus fimples. Par la on 
apprend & voir clair pour ce qui arrivera dans des cas plus compof£s, 
Commengons donc par confiderer des Porte-voix de figures fimple- 
ment cylindriques, & paflons enfuite aux figures coniques. Les figu- 
res priffnatigques & pyramidales n’entrent pas ici en confid£ration, 
guoique du refte elles pourrokene be teies ton au moins auf fach 
Iement que les detix figures que je vais examiner. 

-$ 18. Soit done un cylindre ABED, fon axe se CF. Dans 
cet axe foir un point fonore C, Ce point r&pandra le fon de tout % 


Fg.. 








Fig. 3. 
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" «€, & il y aure un cone fonore BCE, qui aura le bout du cylindre 


pour bafe, & le fon qui.s’y propage fort du cylindre en lignes droites, 
c’eftädire, fans Erre rflchi. Soit donc une autre direftion quel- 
conque CM. Le fon gui füit cette diredtion, fera refltchi en M,N,O, 
&deO il fortira ducylindre füivan la diredionOF. ErtcommeCM, en 
tournant autour de l’axe CF, forme la fürface d’un cone, quenouspour- 
rons nommer furface conique fonore, on voit que OF forme une für- 
face toute femblable, & le fon propage fuivant la fürface du cone CM- 
fort du cylindre comme s’il avoit €r& excite dans le point F. Mais, d me- 
füre que lange MCF varie, la diftance CF variera €galement, de m&- 
me que lesangles OFC. Ainfile fon fortgnr du cylindre fe r&pand 
de tout cör& derriere le plan qui en BE coupe le cylindre 4 angles 
droits, comme fi le:point fonore avoit ör€ plac& dans ce point d’inrer- 
feftion. Toute la difference que le cylindre peut produire, <’eft que 
le fon dans chaque reflexion change de force, & qu’en fortant: du cy! 
lindre il ge fe repand pas uniformement. On voit donc que la figure . 
cylindrique, & partant auffi toutes les figures prifmatiques, doivent &tre 
sejerrees. C’eft auffi la raifon pourquoi je ne m’arräterai pas & confi- 
derer les dire&tions du fon qui-ne paflent pas par !axe. Voions dong 
ce qui en eft.des figures coniques. 


$. 19. Soit BCA uncone, CN fon axe. Que le fon füir 
vant la dire&ion.DF eoupe Faxe en E,.& qu’&tant fücceflivement r&- 
Achi en F,H, il forte du cone füivant la direftion HL. Or, Pangle de 
relexion Erant toujours egal a Pangle d’incidence, nous aurons . 
5 cd = BFH 
FHC — IHA. \ 
Mais, par.des dlömens de Geometrie, ileft oo. 

CFD — FDA — ACB . - . 

CHE - HEB — ACB. 


‚Sie - 
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Seit done Pangle ducone ACB = 9, Yangle FDA — w, ilfera 
. "CF D=BFHH=u—9 
‚ " CHF= IHA Zoe — 29, 
d’oü l’on voit que, dans chaque r£flexion fuivante, Pangle d’incidence 


diminue d’une quantit€ ®, qui poür un m&me cone eft conftanr, par- 
"ce que 9 eft !angle du cone BCA. . 


-$. 20. Ce theoremeeftd’une f&condite admirable & nous aidera _ 
a voir le fond de !abyme, qui d’abord (embloit caufer un vertige. In- 
troduifons pour plus de briever€ quelques denominsrions. Il nous 
faut ici un terme qui & ?’&gard du fon defigne a peu pr&s ce'que le ter- 
me raion fignifie A ’€gard de la lumiere. Sile mouvement lineaire du 
fon &toit auffi vifible que celui de la lumiere, il y auroit un terme inro- ' 
-duir depuis longtems, & la reffemblance auroit probablement decide 
pour leterme raioa En frangois on donne ce nom 4 des’chofes infi- 
niment. moins reflemblantes: Au moien d’un peu d’habitude le 
terme de raion fonore, ou raion acoufligue, ou rason phonique, n’aura 
rien de choquant. J’emploierai cependant aufli le terme de ligne pho- 
migue, comme je me fuis d&jä fervi du terme de’cone /orore, qui &qui- 
vaut ä cet &gard du terme de core phonique. . 


$. 21. L’angle du cone 9 &tant donn&, de m&me que Ie pre- 
mier angle d’incidence w, on trouve tr&s facilement tous les autres 
angles d’ineidence fuivans-& le nombre de reflexions que le raion 
phonique fouffre avant que de fortir du cone, ou pour mieux dire, 
avant que de n’ttre plus reflöchi. Car les angles d’incidence feront 


Il 


€ 
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- Cette‘fuite finit toujours JA oü les termes commenceroient 4 &rre nega- 
tifs. Alnfi, pour trouver le nombre des reflexions que le raion phoni- 
gue fouffre avant que de ne plus &tre reflöchi, on n’a qwä divifer w 
par.®, en ne prenant pour quotiens que des nombres entiers. Le 
quotient donnera le nombre des refexions, & le.r&fidu donnera le 
dernier angle d’incidence, qui aura lieu en fuppofant le cone d’une lon- 
gueur indefinie. - 


$. 22. Ce dernier angle d’incidence &tant toujours plus petit 

que Pangle du cone ®, on voit qu’aucun raion phonique ne fort du 

» eone prolong£| & linfini. Soit FHC le dernier angle d’incidence, 

Pangle de reflexion IHA lui eft Egal, & par conf£quent plus petit 

que P’angle du cone ACB. Ainfi le raion phonique HI ne pouvant 

plus couper le cör€ CB, il ne fortira plus de ce que je nommerai l’en- 
<einte du cone. 


$. 23. Suppofons r&ciproquement qu’un raion phonique IH 


entre dans le cone. Soit le premier angle d’incidenceen H — ı, 
les angles fuivans feront 
+® 
Y+ 29 
+ 39 
4449 


etc. 


Ges angles vont donc en augmentant en progreflion arithmetique jus- 
qu’ä ce qu’ils commencent & fürpafler Yangle droit; alors le raion pho- 
nique commence 4 retourner, & il cefle de fübir des reflexions ulte- 
rieures Iä oü Pangle $ + #9 iroit exc£der la fomme de deux angles 
droits. C’eft A quoi il faut avoir €gard lorfquiil s’agit des inftrumens 
. Propres A aider Pouje. La figure conique & moin qu’on ne la tronque 
n’y eft gueres propre, parce que tout le fon qui. y entre, en fort de , 
neuveau, fans gp’il parvienne jufqu’A la pointe C. 


$.24. 
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$. 24. On voit fans peine qu'il en eft de m&me 4 P’&gard de la 
lumiere, fi on fait du cone un miroir poli en dedans.” Car, en plagant 


“ une chandelle en’K, la moiti€ de la lumiere qu’elle r&pand entre dans 


le cone, & en fort "de fagon quelle refte, du moins en grande partie, 


- dans P’enceinte du cone prolonge. Ilen eft de m&me en tronquant le 


miroir conique pres de C, & en y plagant la chandelle. Par ce moien 
on peut changer en cone Iumineux la lumiere qu’une chandelle r&pand 
par tout un hemifphere; & ce cone portera la clart€ d’autant plus loin, 
que Y’angle du cone fera plus petit. Il convient encore que le cone ait 
une longueur füffifante. _ C’eft de quoi je parlerai d’abord. J’obferve 
feulement ici que, quoiqu’un cylindre puiffe &tre regard€ comme un 
cone tronque, dont l!’angle eft — o, & par confequent le plus petit 
de tous, il ne laiffe pgs de produire un effer tour contraire, en ce qu’il 
r&pand par tout unhiemifphere, la lumiere, ou le fon, qu’on lui pre- 
fente 4 reflechir. 


$. 25. Quant aux diftances CD, CF, CH, elles fe calcu- 
lent affez facilement. Car il eft 
fn(@-®):CD=fnw : CF 
fn(«—2P) : CF — f(w-9): CH, 


- & partant 
cr= #_.co 
[a9 ' 
{.o u 
CH= gang: CD 
don i] fair que la diftance A Iaquelle fe fait la n*"* rflexion, eft 
fw 


R . - am CB. 
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$. 26. Cette formule nous met en &iar de comparer la loh- 


gueur du cone avec la difperfion du fon, pour ce qui regarde les ralons 
phoniques qui paflent par !axe du cone. Suppofons que 


fw 
"= rang) CD oo. 
exprime la diftance & Jaquelle un raion phonique fübit la derniere r£fle-. 
xion; ‚on voit que cette diftance peut devenir fort grande lorfque le 
dernier angle d’incidencee @ — ® efttr&s perit. Mais, comme on 
ne fauroit donner au Porte- voix une longueur indefinie, il eft clair 
‚qu’il y aura toujours des raions phoniques qui n’y fübiflent pas la der- 
niere reflexion. Mais on peut toujours donner au cone une longueur 
telle, que tous les raions fubiffent du moins la p@nultieme r£flexion. 
Car Pangle p£nultieme tombe entre ® & 29, en forte qu’il ne fauroit 
©tre plus petit que r Ainfi la longueur requife fera 


_— finw 





$. 27. Suppofons donc le gone‘ tronque en D, de forte que 

DK foit Pembouchure: On voit quelangle FDA — w aura le 

- plus grand finus poflible lorfqu’il eft droit, & Y’angle m&me ne fau- 

roit &ire plus grand que ADK == 90° + 4®. Er comme entre 

90 + 39. & 90 — 4P iltombe un multiple de ® on fera ce mul- 
tiple — w, & la longueur du cone fera 


__ fin w 
"mp 
6.28. Mais,comme l’angle du cone ne doit pas &rre fort grand, 

ke finus de 90° + 4 ne differe güeres du finw. Ainfi, en failant 

CD. fin (90° +39) _ CD 
Fe —T md. —. amp 

cette formule neus offre la conftru&tion fuivante. '.Qu’on prenne la 
lon- 








E: 101 & 
longueur CL — CM telle, que lachorde LM foit — ED, &. 
CL — CM fera la longueur qu’il faudra donner au cone, pour que 
les raions phoniques y fouffrent du moins la penultieme reflexion , & 
alors le fon ne fe repandra que par un cone dont Pangle et — 2®. 


$ 29. Par 14 an voit que cette longueur CL — CM de. . 
. pend principalement de Pangle du cone. Car, quel que foir cer angle, ' 
Pembouchure DK doit toujours avöir une certaine grandeur. Elle ne 
fauroit gueres &tre au-deffous de 1 pouce, ä moins qu’en y appli- ' 
quant les levres on’ne fe trouve emp£ch£ de parler clairement & fans 
difficulee. Enfuite, il feroit inutile de la faire plus grande parce, que 
cela aggrandiroit tout le refte fans neceflire. Ainfı il faut regarder 
DK°comme une quantite conftante & donnee. ‘Or ileft 


DK: CD=ILM:CM 


u CD=LM . 
done c 
on _CD. 
, M= gr: 
Mais il eft ö 
DK = 2.CD.fini® 
ou bien 
CD = 4DK. cofßc}® 
donc il fera \ 
CM = DK. (eofec49)? 
oubin , 
__DK 
cM= PeTYT,] 
ouäträs res 
peupı u DK 
oe - 
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"&..30, Suppofons p. ex. qu’on veuille donner 4 CM une Ion- 
gueur de 6 pieds ou 72 pouces, en faifant DK — 1} pouce. Onaura 
. 3 . 


72 = 5. mir 





- ge qui donne 
fıo CD = +Yı92 — 10,4 pouces. 
ı® DA = 72 —10,4 = 61,6 pouces. 
2f4@* = #5 ZZ 09,01042 = ı — col® 
cof ® = 0,98958 
® = 8°. 17" — LCM. 


Et le fon fortant par le cone LCM £ r&pandra par un cone dont 
Pangle eft — 29 — 16°. 174. | . 


il 


rör 


$. 31. Pour &valuer Yeffet de ce cone, il faut remarquer que 

le m&me fon qui eft refferr& dans fon enceinte, eft celui qui fans Porte- 

. voix fe r&pandroit par tout un hemifphere. Soit cet hemifphere BAD, 
Fig. Je coneFCE, de forte que Fangle FCA = ACE— @. Orce 
cone coupe de la fürface de la {phere un fegment FAE, don. Paire.c 

a Faire de ’h&mifphere comme le quarr& de la corde FA au quarr& de 
lacorde AB. Faifant donc “ 


il fera 


Donc le fon eft renforc& par le Porte-voix dans le rapport de 
4(fin 40)” a 2 = 2(fin #9)?:r. Er par conf&quent, dans Pexem- 
ple rapport&, comme 5% & 1, ou comme 1296. > 


$. 32. Suppofons maintenant qu’un homme puiffe &tre en- 
tendu ä la diftänce de 300 pieds. Si cer homme parle avec la m&me 
force par ce Porte- voix, cette diftance augmentera dans le rapport de 


FA 


8 1093 & 


FA ABA, & partant dans l’exemple rapporı& elle fera — 300 V96 
ZZ 2940 "pieds, L’effet fera plus grand ä mefüre qu’on allonge le ni 
ne: c’eft ce. que nous verrons dans la fuire. 


$. 33. Soit uncone ACB, tronqu& en DK, de forte que 
DK fit Pembouchure. Soit un point fonore P, & en ne confiderant 
encore que les raions phoniques qui paflent par R axe du cone, ils’agit 
de voir plus en derail, comment ces raions deviennent di . 
Qu'on tire du point P vers le cör€ CB autant de lignes phoniques Pa, 
Pb, Pc, Pd, Pe, qu’on voudra, toutes ces lignes feront reflchies 
tout comme fi elles fortoient d’un point Q_, en forte que QK—KP, 
Laligne PB eft la premiere de celles qui font röflöchies. La ligne 
Pdeft reflöchie en forte que dw eft paralleleaCA. La ligne Pc eft 
reflöchie en A, & par conf&quent la derniere de celles qui ne fouf- 
frent qu’une fule reflexion, avant que de fortir ducone. La ligne Pb 
eft r£flchie eng, en forte que gm eft parallele a CB. Et la ligne Pa 
eft reflchie en a, f,e en forte que e/ eft parallelea CA. Ainfi tous 
kes raions phoniques compris dans l’angle dPB ne fübiflent qu’une 
feuke refiexion. Les raions phoniques compris dans P’angle dPc pour- 
roient fübir la feconde r£flexion, mais ne la fübiflent pas, puifque le 
cone eft termine en A. Les raions compris dans P’angle cP3 la fubif 
fent. Et de la m&me maniere, on trouvera qu’entre les raions compris 
dans Pangle Pa, ceux qui font plus pr&s de 5 pourroient fübir la troi- 
- fieme reflexion, file cone &toit affez long, mais qu’en effer iln’y @ 
que les raions plus proches de a, qui la fubiflent en effer. Cette al- 
ternative aura encore lieu 4 l’&gard des raions qui pourroient fubir, ou 
qui fübiffenr eneffet la quatrieme, cinquieme etc. reflexion. 


$. 34. Lesfecondes röflexions, qui fe font en f, g, A etc. 

ont pour centre commun le point R, &ileft QD— DR. Les 
troifiemes r&fexions, qui fe font en e, Betc. ont pour centre commun 
le point S, &ileft SK—KR erc.: Or, fi du centre C on tire 
par le point P un cercle, tous ces points P,Q ,R,S etc. fe trouvent 
dans la eireonference du cercle RPS. Si donc des points B, A, on tire 
” ks 


Fig. 5 





Fig. 6 


Bm 8 


les tangentes BV, AT, prolong£es en v, f, on aura le cone vWi, 
dans Penceinte duquel le fon fe r&pandre.. On voit fans peine que 
Pangle v W t diminue & mefüre qu’on allonge le cone, 


$. 35. Le cercle TPV repr£fente en effet une fphere, tout 
comme le triangle BCA repr&fente un cone. Ainfi, les centres des . 
raions reflchis fe trrouvant tous dans la fürface de la fphere TP.VE, 
on peut confiderer certe fphere comme forore, mais de fagon 'que le 
fon quelle produit, converge d’abord vers le point W, & en diverge 
par le cone vW. Comme cette fphere eft affez petite, on voit pour- 
quoi, en parlant par un Porte-voix conique, les diff&rentes modifica- 
tions de la voix ne fe confondent point. Cela arriveroit, fi les points 
P, Q,R, Setc. fe trouvoient difper(&s & plufieurs centaines de pieds 
les uns des autres; car ces points font tels, que la diftance p. ex. Se 
et — ef + fa + aP, & par conf&quent &gale A la fornme des che- 
mins que le raion phonique parcourt en zigzag A caufe des r&flexions 
qu’il fubir. Et comme on pourroit donner aux porte- voix une figure 
telle, que les chemins parcourus par les raions phoniques feroient d’a- 
ne löngueur fort in€gale, ‘on voit que cette in&galit€ n’a pas lieu quand 
la figure eft conique, du moins pour ce qui regarde les raions qui 
paffent par laxe du cone; car julqu’ä prefent ce font les feuls que 


‚nous aions confider&s, parce que dans une matiere un peu embrouillee, 
. la bonne methode veut qu’on aille du plus fimple au plus compoß. 


$. 36. : Mais paflons maintenant & la theorie des raions phoni- 
ques, d’une direftion quelconque. Soit ACB un cone, que je füp- 
pofe Etre droit & dont la bafe foit circulaire. Soit MBNA une de 
fes fe&ions, BA fon diametre, & le triangle BCA repmefentera la 


- (e&ion qui fe feroit le long de Faxe EC & dudiamerre BA. Soit 


QFD une auıre (edion, QD fon diametre parallele a AB, perpendi- 


-culaire A Paxe, & fe trouvant dans le plan BCA. Qu’un raion pho- 


nique partant du point M tombe en Q_, il s’agir de trouver comment 
ilyeftröflöchi. Pour cer-effet, figurons-nous un plan qui touche la 
furface du cone le long de la droite AC. Ce plan fera perpendicu- 


laire 


I 
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kire au planBCA. Tirons MN en forte que MA — AN}; fadrol« 
te MPN fera pärpendiculaire.au plan BCA, & parallele ä celui qui tou- 
che le cone le long de la droite AC. Maintenant, par la ıh6otie de Ia 
compofition du mouvement, le raion phonique MQ)_pourra &tre con- 
fider€ comme refolu en deux autres MP, PQ, il eft clair qu'iln’y 
a que ce ‚dernier qui fera reflöchi. Concevons donc la droite QT, 
qui foirgens Ie Plan BC A & perpendiculaire a AC. ° 'Soit encore la 
droite parallele aAC. On fera TR — BT; & en'tirant la 
droite RQ_, cette droite repr&fentera le raion: PQ röfkchi, ‘& il fera 
PQT = TOR " 
PQA =RQC. 
Soit enfin la deoite RS parallele & &galea PN — MP, & la droite 
. QS repr£fentera le raion MQ refltchi. Tirons encore la droite NC, 
& le point », qui eft celui de P’interfeftion de cette droite & du raion 
Q5, fera le point oil le rafon refldchi tombe fur la fürface du cone, & 
oü par conf&quent il ferä de nouveau röflächi. Soit zbmg la fedtion- 
eirculaire qui paffe par le point», 5a fon diametre paralich aBA, & 
m parallele a MN; le point p fera encore le point’ d’interfeltion da 
‚raion QR, & les points P, p;C feront en ligne droite. 
37. Car, en tirant RW parallele-& &gele a PA, & en fai- 
Re PE, on tracera du centre eun cercleSWV. Ce cercle pour- 
ra &tre confidere comme la bafe d’un cone VQW, & le cercle zbmg 
fera Vinterfeftion commune de ce cone & du cone BGA. Orileft 


OR:RWZQp:pa 
QR:RS = Qp:pn 


de plus , 
nr CP: PA= Cp :pa 
CP: PN= Cp :pa 


donc il fera . 
:Qp—=RW:pa—RS:pn 

S. ‚Cp = PA: pa =PN:p 

. Min, de 1’ Acad, Tom. KıX. o & 
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& parmne Du ö re Ber 
pa:pa —ZRW : RS: PA PN. 
Mais il eft ° - ee ie 
RW= PA. 
RS=PN ' 





Donc pour ’un & Fautre cone le rapport pa. pi.elt ig möge, done 
le point p eft le point d’intepfeätion des,droites CP, QR, ab mn. 


.$. 38. N convient d’obfetver 'qie les anslogies dont je me 
fuis fervi dans le $. pr&c&dent, demandoient tin certain choix, puif- 
que les triangles PQA, RQW ne fon point femblables, quoique 
Fangle PQA — RQW, & quoique R.W eft parallele & &gal & 
PA. WLaraifoneneft que les cercls BNAM, SWV, £tant per- 
pendiculaires & ’axe du cone BCA, ne fauroient &rre perpendiculai- 
resäladroite AC. De la vienr que AQ.> QW, quoiqu’il foir 
PQ—=OQR, &PAZ= RW, &angle PQAZRQW. Mais 
paflons auggonfquences. 5 
. $. 39. Comme' trois points quelconques, 'qui ne font‘ pes 

en ligne droite, determinent la. pofition d’un plan, il eft clair qu’on 
peut faire pafler un plan par les trois points M, Q , z, & le cone 

BCA £tant coup& fuivant ce plan, on aura une ellipfe, dans Je plan de 

laquelle fe fait la röflexion du räion phonique au point Q. Neft clair 

aufli que le plan de cette ellipfe paffe perpendiculairement par le plan 

qui touch la fürface du cone le long de la droite AC. Cela pourrä 

donner lieu 4 de nouvelles fp&culations, mais je ne crois pas avoir be- 

foin de m’y arr£ter. ne 


..$. 40. Oncongoir €gelemenr, qu’un raian phonique tel que 
MQ , apres la r£flexion qu’il fübiren Q_, continugra d’&ıre r&fl£chi en 
a, comme dans d’autres points füivants, & que tous ces points for- 
meront für Ja furface du.cone une efpece de fpirale, dont en tous cas 
on pourroit chercher l’&quation. Mais, cette fpirale &tant & double 
courbure, nous ferons mieux de la d&compofer. "Il'sagit de f£parer _ 

” n “+ ce 
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ce qui y ä de progräflif dans.Ie mouvement du rafon phonique d’avet 
ce qu'il yade«<irenlaire. "Et c’eft ä quoi nous ferviront Ies deux prot 
priet&s que nous venons de trouver.- 


$. 41. La premiere eft, (que les.points N, », C font en ligne 


droite, &.cela domme MA — AN, c’eftädire, lemouvement eir 


eulaire.fe fait &.angles!&gaux, ou bien les angles MEA, AEN erc: 
dans chaque r£flexion, croiffent en-proögreflion arichmetique. Ainfi, le 
premier &tant donn€, on trouve tous les aurres fans peine. . 


‚La feconde propri£te eft, que les points P, p, C font en ligne 
droite. Etcomme, dans la confideration du mouvement progreflif, 
nous pöuvons faire abftration du mouvement circulaire, le mouve- 
ment progreflif poufra &ıre confidere comme fe faifant fimplement 
dans le plan BCA, &.en particulier dans le triangle PCA. Car, en 
reculäht le point z dans le point a, on reculera les points Q,M, d’une 
m&me quantit€, ’eftädire, d’unangle — MEA. Ainfi p. ex. fai- 
fan Parc QF d’autant.de degr&s que Parc ar, on voit fans peine que 
les points-F, a,.peuvent &ıre [ubftinues aux points Q_, ». Er l’avanta- 
ge qu’on en rerire, c’eft que par.J on n’a pas befoin dechanger de plan, 


Car.la droite Fg fera perpendiculaire au plan BCA, comme Proit Ia‘- 


droite MP, & la decompofition du mouvement fe fera de la m&me 


$.42. C’eft ainfilque la determination du mouvement progrefif 
fe r&duit fimplement & la determination des r&flexions que le raion de- 
<ompofe PQ_fubit dans le triangle PCA, c’eft A dire, & ce que nous 
avons deja demontre a.Pgard de la 3, 4 & 5"* figure. - 


\ $. 43. ne refte donc qu’ voir ce qufil ya icide particulier. 
La premiere obfervation qui fe prefente, c’eft que AP, & partant P’an- 
gle PCA, varie en m&me tems que Parc AM ou Pangle MEA. Or 
nous.avons vüci-deffus que.le raion phonique fübir d’auranr plusde re- 
Alexions fucceffiyes, que Pangle PCA eft plüs petit, toutes chafes 
d’ailleurs @galesı Cela augmente le ar des zigzags.. Mais, comme 

, 2 la 
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ia diftance d’un point de r&flexion & Pautre eft d’autant moins grande, 
‚sela fe compenfe, foit entierement, foir en grande partie. 

$. 44. Ilimporte d’examiner. cette compenfätion. Car, fi elle 
&toit exadte A rous &gards, la belle filtion de lafphere fonpre, qui a 
lieu ä P&gard des saions qui coupent Faxe, auroir lieu pour des 
raions quelconques, & toute la theorie des Porte-voix coniques fe 
r&duiroit d un feul theoreme. Voilä ce.qui m’a engag€ d examiner la 
nature de cette {phere, avant pe de pourfüivre tourte autre recherche: 
& j’ai vu d’abord que je-pouvdis tirer de grands fecours du theoreme, 
que tout diametre de la fphere peur &tre confider€ comme un axe, & 
que tout ce qu’on demontre de un de ces axes, ef &galement appli- 
cable ä tous les autres, puifqu’ils font abfolument &quivalens. 


$. 45. Retournant donc.& la 5” figure, j’ai trouv& ki fphe- 
re & le cone dejä decrits. Voici le raifonnement que j’aifuivi, 
& qui, apres differens eflais, m’a fait voir clair en tout cela. Confide- 
rons la figure comme une projettion orthographiquede la fphere & du. 
cone, & KD repr£fentera un fegment de la fphere. Il eft clair quif 
eft circulaire, parce qu’il &ft forme par un cone circulaire dont le 
fommet eft au centre de la fphere. . Qu’on prenne für la fürface de ce 
fegment fph£rique un point quelconque P, & qu’on congoive un plan, 
qui paffe & angle droit & le long de la ligne CB, par le plan du papier. 
On trouvera de l’autre cör€ de ce plan un point Q_, qui feroit Fimage 
du point P, fi ce plan &toit un mizoir. On voit fans peine que le point 
Q.eft Egalement für la fürface de la fphere. Et’par des theoremes 
de Caroprrique fort connus, ce point Q_eft le point de r&union de 
tous les raions reflöchis Paf, Pbg, PcA etc. Or, ä möins que le 
point P ne fe treuve für le cercle KD, la figure ne repr£fente que la 
proje&tion orthographique de ces raions, & il s’en faut de beaucoup 
qu'ils foient reflöchis vers la droire CA. Tour au conrraire, ils feront 
reflechis vers une autre droite tiree für la fürface du cone. Car ces 
raions r£fl£chis font tous dans le plan du triangle eQB. Or ce plan 
pafle par le fommet ducone, & partant il coupe le cone,d’abord le long 
de 
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de ka dioite CB, & la feconde fois le long d’une autre droite, qui 
paffe &galement par C. 

$. 46. Mais, quelle que foit la pofiti kian de cette autre droite, 
fe point Q_fera A fon &gard ce qu’£toit le point P A Pegard de la droite 
[6 B. On trouvera donc de la m&me maniere für la fürface de fphe- 
xe un point R, qui pour les fecondes reflexions fera ce qu’£toit le 
point Q_ pour les prerhieres. Et comme pour toutes les reflexions 
füivantes ce m&me raifonnement revient toujours, on voit que chaque 
fois les raions font r&flchis tout comme s’ils partoient de quelque 
point de la fürface de la fphere ETV. Ceft tout comme fi on par- 
loit avec une ouverture de bouche £gale & ceite fphere. Ainfi le th&o- 
reme que je nei rapporee ci-deflus ($. 35.) que r&lativement aux 
raions qui paflent par l’axe du cone, s’etend generalement 4 tous les 
raions, & le fon qui De produit dans !’embouchure KD, que je confi- 
dere comme un fegment fpherique, refte reflerr€ dans P’enceinte du co- 
nev\W£, que nous pourrons appeller le cone phonique ou fonore du 
Porte-voix conique. 


$. 47. Nous voilä donc au fond de P’abyme dont j’ai parl€ au 
commencement. J’avoue que cette infinit€ de r£flexions m’avoit long- 
tems emp£ch& d’yregarder de plus präs, & je vois que tous ceux quide- 
puis Ia premiere idee du Chevalier Mor/und ont parl& de fon probleme, 
- doivent s’&tre trouv&s plus ou moins dans le m&me cas. Mais, fi cette 
infinit€ de reflexions, effraioit au point qu’on fe defiftät de toute re- 
cherche, on doit narurellement &re bien plus frapp€ de les voir tou- 

* tes r&duites 4 une fphere & & un cone. 


$. 48. Mais voions encore comment le fon fe diftribue. Soit 
BCAlle cone, ED fon embouchure, MKI Is fphere fonore. Soit F 
„un point quelconque de Pembouchure. Les raions phoniques qui 
de ce point fortent du cone fans &rre rEfltchis, font cgmpris dans 
Fefpace conique [BFAf: Qu’on falle DG — GF, &HE=-EF, 
& en tirant HBA, HA%, GBe, SIE on trouvera que es ralons 
pho- 


Planche VI, 
Fig, 7. 


2 0 & 


phoniques qui ne fubiflent qu’une feule r£Rexion, font compris dans’ le 
deux efpaces coniques JBHAA, gBGAg. Jaitire lesarcsff, &g, 
hh, qui font voir plus facilement jufqu’& quel point-ces elpaces coin- 
cident. De la m&me maniere, en faifant EK = EG, DI = DH, 
& en tirant KBk, KAk, IBi, IA, on trouvera que les raions qui 
fübifferf® deux r&fra&tions, font renferm&s dans les efpaces coniques 
kBKAk, ;BIAö, & lesarcs Ak, ii font &galement voir jufqwä quel 
degre ces efpaces coincident. , 


$. 49. Orileftfacile de voir que la colncidence diminue par 
chaque nouvelle r£flexion, puifque Pintervalle PQ_ fe rapproche ou 
fe reflerre de plus en plus. On n’auradonc qu’& tirer les tangentes TB; 
" VA, & elles d&termineront les limites de la coincidence, tout com 
me les tangentes WBw, XAr determinent les limites de la di-: 
vergence. . 
“=. & so. Volici maintenant Pufage que nous pourrons tirer de 
ces limites, & particulierement de celles decoincidence. Suppofons que 

* tous cescones dont nous venons de parler, coincident avec le cone 
B:CA, prolonge autant qu’on voudra, alors le fon fe repandroit dans ce. 
cone avec une parfaite uniformire, & dans toure l’enceinte du cone la 
force du fon feroit en raifon r&ciproque du quarre de la diftance du 
point €. Or, quoique ces cones ne coincident pas tout & fair, cer &non- 
ce ne laiffera pas d’avoir lieu dans l’efpace qui eft entre 29, puifque 
wous ces cones coincident du moins dans cet efpace. - 


. $. 51. Cetefpace fe reflerre de plus en plus, toutes les fois 
que BA eft plus petit que le diamerre de la fphere. Mais, comme BA 
roit & mefüre. gu’on allonge le cone BCA, ileft clair qu’on peur tou- 
jours donner au cone une longueur telle, que BA foit du moins’ &gär 
le au diametre de la fphere, & alors les tangentes TBr, VA», feront 
paralleles. . Elles reprefenteront donc un cylindre circonferit 4 la-fphe- 
reMTV, de mäme.qu’au cone BCA. Et quoigue le fon fe r&pande 
‚par tour le cone wAx, on voit que l’oreille place dans ce sylindre 

„ie o . enten- 
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'eiitendra le fon auffi fort, comme s’il ne fe r&pandoit que-pär Te 
cone BCA. Voilä donc tout ce qu’on pourra obtenir par des Por- 
te- voix de figure conique. , Du refte,.on voit que tout cela reflemble 
abfolument au 'cas, od on foppofe une fphere Iumineufe MTFV, qui 
repand fa lumiere par un troy circulaire, dont le diametre eft BA. On 
voit auffi que tour cela eft applicable aux miroirs 'concaves de figure 
cpnique EBAD. 


$. 5a. SoitBCA lecone, ED fon embouchure, TEDV PlancheV, 
la fphere fonore, TBAV le eylindre circonferit, CBCA fern Pet 
la longueur que le cone doir avoir. On voit que cette longueur de- 
pend de Pangle BCA. Soit cet angle — 9, & 1a longueur CB 
= #5 nous aurons 
BETZ #ün} ® 
& la corde : 
ED = 2x fin 39°. 

Cette corde &tant le diamerre de Pembouchure, j’ai deja dit ci-deflus, 
qu’on ne fauroit ui donner moins que 14 pouce, & qu’il feroit inu- * 
tile de la prendre plus grande. Faifant donc ” 

. ED #powe 
il fera. . 3° = 2x fin 49°. 
Certe formule determine donc la longueur x par !angle 9, ou r£ci- 
proquement ® par x. Voici les sonl&quences du choix que cette foi- 
mule admer. 


6. 53. Onfefert des Porte- volx pour concentrer. le fon & 
pour le diriger en forte qu’on puiffe Pentendre A une grande diftänce. 
Cela d&pend principalement de Pangle @." Soit 2 la diftance A laquelle 
un homme, en parlant avec une certaine force de voix, puiffe encore 
&tre entendu, la diftance & laquelle il fera tout auffi bien entendu, en 


-_GT 3»V2 % 
Pe NZ — Mmi0.Va 
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Car la voix fe renforce dans le rapport de la fürface du fegment fph£ri- 
queEDa la furface de Ph&mifphere, & partant dans le rappsrt du quar- 
r& de la corde EG, au quarr& de la corde GT.. Mais la voix s’af- 
foiblit en raifon r&ciproque du quarr& de la diftance: donc il fera 

\ 99: GT? — 22 : GE® 
J’eft A dire . 

on % . 
in$p. va’ 


8 54 Sidoncla diftance y eft donnee, de möme que Rdif - 
tance 2, cette formule donsie _ Be 


— ST, — 
= @— 


j _- . 
: ne 7, 


“ & par lä on trouvera la longueur x, moiennant la formule . 
3 . 
x Zn 
. 4 (fin 49)* 
Cette longueur fe trouvera en pouces ($. 52.). 


55. Comme la diftance & eft la portee de la voix dun 
homme, elle eft fort variable. Cela fait que nous pourrons abreger 
ces formules en prenant les angles 39, 39, au Iieu de leurs finus. 
Ainfi nous aurons 

g=:le 
K partant- j \ we; 
some. j . ! 


ı 82% - .. ’ 


$. 56. Ainfi, en fuppofant s, ou la portee de la voix d’un hom- 


me — 400 pieds, & y — 10000 pieds, on trouvera x — 234. 
pouces, ® — 6°.294, CD — 13% poyges, & partant DA, ou la 
longuenr du’Porte-voix — 2344 — = 221$ poucds, ou 


ı8 


Bo . 
18 pieds, 5# pouces. Cette longueur fe reduit 4 52 pouces ou 4 
pieds, 4 pouces, lorfque y n’eft que de 5000 pieds. 
"8,57." Sila longueur DA eft donnee, il s’agit de trouver 
Vangle ® & la diftance y. Soit DA — a“. Or comme il eft 
3° = 2x (fin59®)* 


\ BE 
a 


D=,Anto) 
il fera ' on 
= zZ ı —. 2 . 
A Dei 0) 
ou 
, , 
. ne +l-rp=d 
& partant 


— 3 + Va — 9) 


110= 8a 


. 
B 
‚I 79. vr 
$. 58. Suppofons p. ex. a7 pieds — 84 pouces, on aura 
£ 39 = 0,08997.. j 

19 = 30. 9/.401 

® 10.19. 20. 

30 7 2.34. 5% 


{49 = 0904502. - 
" yzı571.% 
Min. de 1’ Acad. Tom. XIX, pP \ Ainfi 
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Ainfi ce Porte- voix fe fera entendre 15% fois plus loin que la voix 
de celui qui parle. Si donc un homme peut fe faire entendre & la dif- 
tance de 400 pieds, ce Porte-voix fe fera entendre 4 la diftance de 
6284 pieds. ° 


$. 59. Comme tout ce que je viens d’Erablir fe fonde fimple- 

ment für la reflexion du fon, on voit que tout eft &galement applica- 
ble & la lumiere. On pourra donc faire des Porte- lumieres, comme'on 
fait des Porte-voix, & la clart€ qu’une chandelle, ou un flambeau, ou 
une flamme r&pand dans un h£mifphere entier, fera reflerr&e dans !’en- 
ceinte d’un cone auffi &troit qu’on voudra. Suppofons p.ex. que la 
famme d’un flambeau r&pand ä la diftance de 100 pieds affez de clar- 
t£ pour rendre les objets connoiffables, les exemples que je viens de 
rapporter font voir que, moiennant uncone femblable, on portera 
cette clart€ 4 une diftance de 1500 ou 2000 pieds, & fi on veutm&me 
plus loin. Ces fortes de Porte-lumieres pourront de nuit &tre d’un 
grand ußge,, puifque bien fouvent, & furtout en tems de guerre, il im- 
porte de voir clair d des diftances confiderables. On pourra &gale- 
ment s’en fervir dans les illuminations. Car, en plagant ces fortes 
d@’inftrumens & des diftances de 1000 ou 1500 pieds, il n’en faudra 
pas beaucoup pour Eclairer des rues entieres & bien longues. Fr 
comme pour un feul inftrument on ne fe fert, que d’un he&mifphere de 
“Ja flamme, on voit qu’on doublera Pufage en fe (ervant encore de 
Pautre h&mifphere. - Peut-Etre en tireroit- on auffi avantage pour Echai- 
rer letheatre. La grande difficult€ c’eft de faire des miroirs coniques 
de.6 pieds & plus de longueur. Mais rien n’emp£che.de changer la 
figure coniqye en figure pyramidale, qui fera plus ou moins le .m&me 
effer. Etilne fera pas difhcile de former ces pyramides, parce qu’on 
trouvera des glaces de miroir füffifamment longues, pour former les 
cöt£s de ces pyramides, qui pourront avoir autant de faces qu’on vou- 

dra. Er quand on les feroit moins grandes, on pourra toujours les em- 
ploier & plufieurs amufemens optiques tr&s curieux & ırds agreables. 
Mais retournons aux Porte - voix. i 


$.60. 
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8.60. La theorie que j’en ai donnee jufqu’& pr£fent, fe fonde. 


uniquement für la loi de la r@flexion du fon. La circonftance, que 
les raions phonitues fe croilent en une infinit€ de manieres, ne fait 
point d’obftacle ici. Car, quoique la propagation du fon ne foit encore 
fufifammen: connue que tout au plus pour le cas oü elle'eft d’une 
dimenfion lintaire, elle nous apprend n&anmoins que les differens 
mouvemens que regoit une particule d’air ne s’entr’emp£chent pas, 
& qui, cer egard le fon n’eft pas different de la lumiere. J’en infere 
qui n’y a. rien qui detruife ou qui change la theorie des Porte- 
voix, que je viens de donner. 

$. 61. Mais ily a une autre circonflance 4 laquelle il convient 
maintenanr d’avoir egard, c’eft que le Porte-voix peut recevoir par 
le fon.un mouvement oflcillatoire, & par 1A il commencera 4 r&fonner, 
& & produire de nouvelles röflexions du fon. Or jai d&jd obferve ci- 
deflus que par li le fon fe renforce, mais il devient en m&me tems 
plus confus, de forte que les confonnes qu’on prononce s’entendent 
moins chirement ($.14.& füiv.). J’aidit encore que ce mouvement ofeil- 
latoire eft vicieux dans les porte- voix, & qu’il vaur mieux l’emp£cher 
autant qu’il eft pofüble. Il convient neanmoins d’en examiner Veffer. 

$. 62. Cet effet confifte principalement en ce qu’il faut regar- 
der toute la fürface du cone comme compofte de points fonores, au 
lieu que jufqu’A pr&fent nous n’avons confider€ que les points fonores 
dans Pembouchure DK. -Soient ces points fonores a, b, e,.etc. ils 
n’auront pas le point Q, pour centre commun. Tout au contraire, leur 
aftion eft plus ou moins perpendiculaire A la droire CB, c’eft ä dire, 4 
la furface du cone. Je dis plys ou moins, car nos microfeopes ne 
nous font pas voir comment les particules deir font contigu&s & la 
fürface du cone, & aux particules dont cette fürface eft compofte. 
Mais, quoi qu’il en foit, on voit que la fphere ETV nfeft d’aucun uß- 


ge pour ces nouveaux points [onores, mais qu’il faut autant de fpheres , 


qu’il y a de points fonores für la frfıce du cone, Toutes ces fpheres 
&tanr concentrigues, on voit que celle qui les comprend teutes, pafle 
par les extr&mits du cone, B,. A. Eile eft donc confiderablement 

" . Pa plus 


Fig.4. 
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plüs grande, '& d&jä cette. circonftance contribue Arendre le fon plus 

“ confus. A'certe circonftance il s’en joint une autre, c’eft queces points 
a, b, c etc. ne deviennent foneres ou r&fonnants que peu 4 peu, & 
cela entraine toutes les conf&quences que j’ai rapport&es ci-deflus. 
($& 14. & füiv.) Enfin, le conev'W£ ne defigne plus les limites du 
fon qui fort du cone BCA, mais ces particules r&pandent leur fon par 
tout ’h&mifphere derriere BA, & me&me encore par !’hemifphere qui 
eft devant BA, puifque le mouvement ofeillatoire fe communique &ga- . 
lement aux particules qui forment la fürface exterieure du cone. 

- Ainfi toutes ces raiflons concourent & faire voir qu’un Porte -voix 
oü ce mouvement ofeillatoire n’a point lieu, eft pref£rable & un autre 
qui r&fonne ($. 16.). .. 


$. 63.: Apres mrre fuffifamment &tendu für la theorie des 

Porte-voix de figure conique,”je traiterai plus brievement des autres 
figures. Sices figures doivent &tre des lignes courbes, les Artiftes ne 

les fabriquent que difficilement avec exadtitude, & & cer €gard les Por- 
te-voix de figure conique auront toujours quelque pr&ferencee. Du 

oo. refte toutes les figures qui en s’Elargiffant tournent leur convexire 
Fig.9, vers ’axe, comme p.ex. AB, doivent &tre rejert&es, parce qu’elles 
r&pandent le fon par tour un hEmifphere, & plus encore que la figure 
cylindrique ou prifmatique. Ces fortes de figures font bonnes pour 

les Inftrumens de mufique, parce que c’eft lä qu’il importe de r&pan- 

dre le fon auffi uniform&ment quil eft poflible. Mais les Porte-voix 

font deftin&s & diriger le {on vers P’endroit od on veut f& faire enten- 

'  dre. Ainfi la courbure qu’on voudra leur donner doit &tre telle, qu’el- 

le tourne la concavit@ vers Y’axe, fans cependant devenir parallele & 

Yaxe, ou fe r&trecir apres s’etre Elargie jufqu’ä un certain point. Car, 

Ti la fürface devient parallele 4 !’axe, elle commence 4 produire Peffet 
@’un cylindre, & fi elle converge vers ’axe, elle fait Peffer d’un cone 
senverf? ($.23.). - 


PlanchelV, $. 64. Lafigure parabolique paroit promettre Ie plus d’avan- 
Fig. 10, tage. Je vais donc encore l’examiner. Soit BADM la parabole, A 
. . . fon 
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fon fommer, AP fon axe, C fon. foler. On fait depuis löngtems, 
que tous les raions qui partent du point C-fe röflöchiffent dans une - 
dire&ion’parallele-A Vaxeı- Ilen eft de meme 4 Pegard du fon. Ainfi, 
Ai le Potte-voix eft de figure parabolique, ’embouchure doit &tre enC, 
& on retranchera le fegment D’BAD. Mais ’embouchure doit avoir 
tout au moins ı# pouce de diamerre; ainfi ce n’eft plus le point C 
tout feul, qui entre en confiderarion. , Et comme il convient de faire 
le Porte-voix aufli petit qu’il eft poffible, ‚on fait bien de prendre BD 
pour P’embouchure, & par lä toute la parabole eft d£terminee, puifque 


CD fera de } & AC de $ ponces, ou bien le parametre ferade 


13 pouce. 


$. 65. On congoit fans peine que la droite BD repr£fente Ia 

ptoje&lion orthographique d’un cercle, & que chaque point de ce cer- 
‚<le-peut Etre confider€ comme fonore, . Soit donc M un point de la 
parabole; le triangle DMB fera la proje&ion d’un cone qui com- 
prend tous les raions phoniques qui incident droit en. M, & qui 
y font reflEchis. Soit TNM la tangente du point M, N le point 
@'interfe&ion de cette tangente & de BD prolongee. Qon falle 
Yangle TNA= TNB, & 

Nd = ND 

Nez NC 

NA NB, j 
De cette maniere, le cercle qui repr&fente BD fera transfer en dd, 
& le cone DMB en dMb. Or,ce conedM &tant continue vers Ems, 
fera le cone que forment les raions reflechis, & la droite cMy mar- 
quera la direötion du raion CM refltchi en M.  Donc My fera paral- 
lele aPaxe AP. On voit fans peine que ce cone eft'oblique & bafe cir- 


culaire. Etennommant CM, cM, My fonaze, cet axe fer paral- 
lele a AP, .quel que foit le point M.. 
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'$. 66. $ile point M eft fort Eloigne de C, le.cone 8MB fe: 
ra fort &ttoit. Ainfi p. ex. en donnant 4 AB une longueur de 7 pieds 
ou 84 pouces, BD n’eiant que 15 pouce, on volr que l’angle du co-. 
ne ne fera pas’fort gränd. Pour trouver cet angle, Oh regardera CM 

comme un raion, & CD comme une tangente. . Orileft ” 

CM = AP + AC = 84,75 pouces 
CD == 1,5 pouces,. 

dont la tangente fera 
i 1,50 
84,75 . 

& Pangle repondanr ° — 2%. 554. on 

Cet angle eft celui que forme Paxe My avec le cör& du cone: qui 5’ 
carte le plus de l’axe.: Donc, en doublant cet angle, on voir que la. 
plus grande divergence des raions phoniques du cone $M£ ne vaqu a, 
3°:50°, ce qui fans doute.eft träs peu. Mais on voit facilement que 
Get angle croir 4 mefüre que le point M eft plus proche de D, & par 
KA les rafons deviennent beaucoup plus divergens. Ilen eft de m&me- 
de Yangle DMB, quieeft celui de la moindre divergence des raions du 
cone d$M6. Cer angle s’accroit-ä mefüre que le point M fe prend 
plus pres de D, & en D il devient — 45°, ce qui fait une divergen- 
„ee trös confiderable. Il eft vraiqu’en ce cas il y aura une partie des 
ralons qui font r&flchis plus d’une fois, mais cela n’arrive qu’aux 
aions qui partent des points de la droite BD, qui font le plus präsde D; 





= 0,09353; 


j $. 67. Sile point M eft celui oü Ja parabole emploite pour - 
le Porte-voix fe termine, alors en tirant CMg, BM4,DM/, on voit 
que tous les ralons compris dans les efpaces que ces droites forment 
avec Vaxe AP, fortent.du Porte-voix, fans &tre reflechis. Suppo- 
fons comme auparavant AP = 84 pouces, AC — $ pouce, on 
wouvera MP — Yı26 — 11,225 pouces, & partant 

. . 
' Di oo. tang 


# 19 & 
>. _ 1225: 
sung MCP — 53,625 
- I MCP = 7°. 430. 
Cet angfe eft plus grahd que celui que nous avons trouv& ci-deflus ($. 
58.) pour un Porte-voix conique de la m&me longueur. Or le moindre 
angle de divergence &rant ici de 3°. 50/ ($. 65.), & cet angle allanı en 
ugmenramt jufqu’& 45 degr&s, il n’y agueres d’apparence que Pangle 
MCP = 7°. 431 puifle &rre regarde comme l’angle de divergence 
moien. Et fi m&me il !’!£toit, il s’enfuivroit qu’unPorte-voix parabolique 
feroit moins d’effer, qu’un Porte-voix conique de la merne longueur. 
 $. 68. Les raions qui partent des points qui font peu &loi- 
gn6s de la fürface, (ont en grande partie füjers 4 &tre r&fl&chis plus d’u- 
ne fois; °& alors il s’en faur de beaucoup qu’ils fortent du tuyau para- 
bolique dans une dire&tion parallele A.’axe. Il y en a m&me qui for- 
tent dans la dire£tion de la tangente TM, en füppofant que le tuyau 
fe termine en M. On voit par tout cela que, dans les Porte-voix para- 
boliques, il y a tout au moins autant de divergence que dans les Porte- 
-voix coniques, qui outre cela fe fabriquenr beaucoup plus facilement. 
$. 69. Mais, quand il S’agit d’inftrumens pour aider l’ouie, la 
figüure-parabolique eft la plus avantageufe. Car le fon qui vient de loin 
y enıre dans une dire£tion & ırds peu pres parallele 4 laxe, & par la 
reflexion il fe concentre dans le foier C comme dans un point. I ne 
faudra donc qu’un petit trou en E, & linftrument aura la figure de- 
crite par la rotation du plan CDMPC autour de ?’axe CP. On pour- 
ra appliquer en C un perit tuyau, pour Pinfinuer däns Poreille. Com- 
me ces fortes d’inftrumens n’ont pas befoin d’&tre fort grands, on 
" pourra en tout cas'les faire fondre. Mais, fi on veut en avoir pour 
entendre fort loin, alors ces Inftrumens doivent &tre confidrablement 
aggrandis. En voici les dimenfions. ” . 
$. 70. Le diametre de Fouverture en C n’a pas befoin d’a- 
voir plus d’un 4 pouce. Je le fuppoferai d’un 5 pouce. Soit le demi- 
diamerre MP — x pouces. Or le demi-diametre de P’ouverture 
- . en 


= 0,13423 





Fig. 
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en C &tant # pouce, le fon qui entre dans Pinftrument fe trouvera en 
C renforce en raifon de „5 axx. Soit la diftance de Pobjet dont on.. 
veutentendre le fon — % pieds, je.dis que Pinftrument fera le m&- 
me effer que fifans Pinftrament on enrendoit l’objer A la diftance de 


Fe pieds. Car le fon de Pobjet s’affoiblit en raifon du.quarr& des dif- 


tances. Si.donc Pinftrument doit rapprocher le fon, i faur quil le 
renforce en raifon reeiproque du quarr& des diftances. Maisille ren- 
force en raifon du quarr& de $ au quarre de x; donc il faut que les 
diftances foient en raifon dexd$, oude 6x ı 1. Ainfip. ex. en 
fuppofant x — ı pied — ı2 pouces, on aura 6x — 72. Si 
‚donc un homme peur £tre entendu & la diftance de 400 pieds, moien- 
nant cet inftrument on Penrendra & la diftance de 72 fois 400 0u 28809 _ 
pieds. Ieftclair que Paxe CP dolt &rre dirig€ vers cet homme,. & 
qu'il faut que dans toure cette contr&e-A il ne fe falle point d’autre 
bruit, puifque fans cela.on entendra tout enfemble & confuf&ment. 


$. 71. On peut encore donner ä ces Inftrumens la figure co- 


"nique, mais alors il faut faire attention 4 ce que nous avons dit ci - def- 


deffus ($. 23.), c’eft A dire, il faur &viter que le [on ne rebroufle 
chemin avant que de parvenir äf’oreille.e Soit ACB le cone, CD 
fon axe. - Qu’on tire AR parallele A l’axe, le raion RA fera fuccelli- 
vement rflöchien 6, c,d, e. Soitl’angle ACD — 9, onaura. 


Ca —=-® 
AbB 30 — ebC 
bcA sd = dC 


‚Ainfı les angles de r&flexion croiffent comme les nombres impairs, & 
le dernier de ceux qu’on peur admettre, doit encore tre au deffous de 
90°. Sinous fuppofons que c’eft !’angle Ced, il faut tronquer le co- 
ne en e, parce que c’eft 1A que tout le fon qui entre dans le cone par AB, 
entre &galement dansoreille. On peut m&me tronquer le cone en d, 

% B, 


$ nı & 


e, b, ou quelqu’autre point entre eA. La difference qu’il y aura, 
ec ielt. qu’il y aura plus de raions qui entreront‘dans P’oreille fans &tre re 
flechis. Mais, comme alors Pouverture devient pls grande, la quef- 
tion eft fi elle pent Perre. 


$. 72. Soit (2® + ı) ® < 90°, onaura (f. 25.) 
_ CA.Mmo® 
=nantı 
Le demi-diametre de Pouverture 
nA —_ CA.mnP® 

. . ene — Ce.fn ®. 
Ainfi le fon fera renforce dans le rapport de Ce? 4 CA®, & le cone 
rapprochera| k fon dans le Fapport deCAaCe 


$. 73. Or, en faifant comme ci-deflus 6. 68.) le demi-die- 
“ metre de l’ouverture en -e: = # pouce, on aura 


j e. no =# 
& partant ($. 72.) ° 


Go - —Alo_ 
. [27] f(za + 1)®. 
done fan +n® 
_— 2n TI 
A = Tr 


£ 74. Cette formule determine la longueur AC par Pangle 
ACD — 9, ou et -angle par la longueur. Enfuite, le fon fe rap- 
prochant en raifon de CA& Ce, on voit que ce rapport revient d 
° CA:Ce =f(22r+1)9:[9. 


Et cela determine langle ®, lorfqu’on veut que le.cone renforce ou 
rapproche le fon dans un rapport donne. Comme langle (22 + » 
Mm. de I” Acad. Tom. XIX, Q 


ws m MB.” 
ne doit pas fürpaffer les 90°, on voit quiileft bon de le prendre — 
‚90°, & alors il eft fimplement 
. "CcA:Ce —ı:[9. 
Suppofons que le fon doive &tre,renforc€ 100 fois, il fera rapproch€ 
en raifon de 
\ CA:Ce=zıo:ı 








& partant . . 
. fin® — 75 = 0,100000 
= 5%’ 
29 = 11.30 = ACB 
ı _1o__ ku 
cAz 6 =.16% pouces. 
I — 11 — 
777 <= > 13 pouee.‘.. 
- Es = 163 — 13 Z 15 pouces. 


6. 75. En faifant done generaliment (22 + n ’= = 
90°, ona 


Ce 
d’eft & dire 


‚CA.fO _ 
rar +)6 — Are u 


Ce — AE, 


«e qui revient d co que nous avons dEmontr& d Pägard des Porte-voix 
goniques ($&. 51.52.), Le cone ACB eft infcrit-dans un cylindre - 
quia-Ce — AE pour demi-dismerre. Toute la difference qu’il y 
a, c’eft quici !embouchure & partant toutes les aurres dimenfions 
font 44 fois plus petites. Car le diametre de ’embouchure n’eft ici 
que tout au plus’de $ pouces, au lieu que pour les Porte,-voix ce dia- 
„mierre ne fauroit gueres &tre moins grand que 15 pouce. 


2 3 % 

“ . 76. ' Je finirai par’ une remargqüue für la maniere dont jAi 
Evalu ci-deflus le renforcement du fon par ie Porte-voix. J’ai die 
($. 53.) que le fon fe renforce comme le quarre. de la corde GE, au Planche V. 
quarr& de lacorde GT. Ccla fuppofe qu’en parlant le fon fe z&pand = . 
€galement par tout Ph&mifphere. Cette fuppofition peut tr&s bien ne 
pas &tre vraie en toute rigueur, & probablement il faudrä en rabattre ‘ 
quelque chofe. Mais, comme le fon avant que de fortir par les levres 
fubit des reflexions dans les cavir&s de la bouche, qui ne font gueres 
füfceptibles de ce calcul, je m’en fuis fimplement tenu au rapport 
mentionne, comme & un maximum. Du refte, dans le cas oü le fon 
part, d’une fürface fonore, comme p. ex. d’un tambour, d’une clo- 
che erc., il y a apparence qu’il en eft comme de la lumiere, c’eft & 
dire que Pangle d’emanation, qui fe trouve explique dans ma Photom£- 
trie, entre en ligne de compte, & que le fon diminue en raifon du 
finus de cerangle, & cela change le rapport de GE AGT en celui de 
fin ECG au finCT, oubiendeECäAB. - B 


$. 77. On peut s’en tenir äce rapport, fi on veut calculer 
plutöt trop peu que.trop. - Je vais encore m’en fervir pour reprefer- 
ter dans une table les diff£rentes proportions qu’on peut donner aux 
Porte-voix coniques. Pour cet effer je defignerai le diametre de 
Pembouchure ED par Punit&, & pour le diametre AB, je le poferai 
füccefivement — 2, 3, 4, 5, 6 etc. Et ces nombres indiqueront er 
m&me tems le rapport de ED a AB, dont je viens de parler. Or, 
comme il doit &tre TV. = AB, = — BF ZAF, onaura 


CG:ED=CF:AB 


-ou bien . . 
. 4AB: ED (GF + 4AB) : AB 
on aura ga 
. GFZ —p  ——. 
-ce qui, en faiant ED — ı donne 
GF=4:AB(AB — ı). 
Qz Ainfı 


8 4 8 


»Binfi GF eft un nombre trigonal r&pondant au Irtus AB-— 1. 
aura donc pour ED — 1, en nombres entiers, 
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L’AMBRE - GRISO 
PREMIER MEMOIRE. (*) : 


sur 


L’ORIGINE DE L’AMBRE-GRIS. 


Traduis de T.Alemand. 





IL: diverfit€ & Pobfcurit€ des notions qu’on a’ cofitume de fe for- 
mer au fujer de la gen@ration de l’Ambre-gris, ont occafionne 
des erreurs groflieres dans lefquelles plufieurs Ecrivains font, tombes & 
cer &gard. Ilyena qui font confifter cette fübftance dans le mälange 
des ordures de certains Oifeaux. D’autres la prennent pour un excre- 
ment de la baleine; d’aytres pour la rEfine de certains arbres qui croif- 
Tent le long du rivage, ou m&me pour une efpece de Camphre.: Ent 
fin, on fs la-reprefenre auffi comme.un m&lange d’&cume, de cire & de - 
miel, conduit A fa perfe&tion par Pagitation des eaux de la mer & par 


Q3 Be a 


(*) Les deux M&moires für l’Ambre-gris qu'on met ici, ont &t€ envoy&s 4 M. le 
Dire&teur Marggraf par M. le Dofteur Feldmann, avec une Lettre datee de 
Ruppin, le 15 Mai, 1763. Ce n’eft pas la feule obligetion que l’Academiz 
ait d ce celebre Phyficien, dont la capacie diftinguee eft fuffilamment conmu 
& qui poffede une tr&s belle Colletion de Curiofites Naturelles. Il a fait pre- 
fent dans le m&me tems 4 l’Acad&mie des bois tant &rangers que du pays qui 
a raffembl6s & grands fraix & fait travsiller & polir avec un extreme foin. C’eft 
une des parties les plus intEreflantes du Cabinet.de l’Academie, 


(**) Ce premier Me&moire eft origineirement un rapport envoy& A S. EM. Jaguar 
” Mojjel, alors Gouverneur-General des Indes Orientales ä Batavia,- par M, 
Abrabam Abeleven, ancien Gouverneur de Ternate, une des.lles Moluques, 
L’Original eft en Hollandois. M. Merian en avoit fait une Traduftiion Alle- 
anande,, d’apr&s Iaquelle eft celle que je donne ici en Frangois. 


la chaleur du Soleil. Mais, comme toutes ces opinions font frivoles, _ 
& ne peuvent £tre appuy£es fur aucun fondement; le fimple defir d’e- - 
tendre fes connoiflances a engag& M. Abeleven, pendant le peu de f£- 
jour qw’il a fait aux DesMoluques, & faire des röcherches 1A- deflus, 
& en particulier & s’en informer, tant aupr&s du dernier Roi defunt de _ 
Tedor, que de celui qui regne a@tuellement. Ils ont unanimement te- 
moigne que, lorfque ce diftriät Eroic encore foumis & leur domination, 
ils avoient diverfes fois vifit€ les Des dites Papetes, & nommement 


- celles de Salauntti & de Waygeew, (ce font deux des principales Pro- 


vinces qui avoient &t€ d&pendantes & triburaires, des füsdits Rois de 
Tedor, qui y envoyoient des Gouverneurs, comme dans la Provin- 
ce de Celebefe.) Pour fe mettre mieux au fait, ils avoient raflembl& 
le long du rivage de la mer quantir€ de petits morceaux d’ambre, & 
g’etoient, entr’autres cas, mouv&s pr£fens en perfonne, lorfqu’on avoit 
ür& de Peftomac d’un poiffon, qu’une grande quantit@ de bätimens 
avoient retir& de la bourbe, & qui, fuivant leur rapport, devoir avoir 
so Cobidos de longueur, avec une guenle & un gofier &pouvantable- 
ment larges, un morceau d’ambre qui pefoir, y compris la graiffe _ 
dont il &toit environne, pres de 80 livres. . Ce morceau, aurant que 
je puis m’en fouvenir, für envoye en prefent ä la Compagnie, en 
1712, ou 1713. . 


"Voilä, felon les apparences, ce qui ena jett& plufieurs dans 
Perreur au füjer de Y’origine de cette pr&cieufe mariere, & les a enga- 
gs A croire que, fous [on nom, devoient &rre comprißes trois efpeces 
diff£rentes de cette matiere argilleufe & fulfureufe, form&e par une 
forte de fermentation, & d’üne nature fiadtive. La premiere efpece eft 
@’un gris cendr&, avec des taches brunes, ou m&me avec des rayes 
marbrees: on la regarde comme la meilleure & Ja plus durable, Elle 
eft pour l’ordinäire pure, claire,. & d’une odenr agr&able. La fecon- 
de eft tout & fait brune, pleine d’impurcres, de.terre, .de fable, etc. 
Elle eft plus pefante, a une odeur defagr&able, qui, aufli bien que cel- 
le de la troifieme efpece, reffemble A l’odeur que rend, quand on la 

fond, 
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fond, une graiffe jaune, pareille & celle qui entouroit Pambre tie 
du poiffon. . 


D’apr&s ce rapport, quoiqwaffez fimpie, je crois pouvoir, en 
me fondant für des preuves fuffifäntes, parvenir ä une conclufion qui 
eft aufli avouee par M. le Dadteur en MEdecine Äriele; c’eft que !am- 

. re tire fa hafe originsire d’une huile terreftre fluide, qui jaillir du fond 
@e Y’Ocean, s’eleve julqu’a fa fürface, & y demeure agitee par les 
floss, jufqw’2 ce que le fel de lamer & lachaleur du Soleil l’ayant. 
ige, elle fe dureit, & prend enfin ka veritable forme d’ambre. Quand 

„enfuite cet ambre.vient ä @rre aval& par des poiflons tant grands que 
petits, ou m&me par des oifeaux, la chaleur de leur’eftomac & de leurs 
änteftins le fait fondre; ce qui excite dans ces animaux un travail & une 
oppreflion extraordinaire, d’oü s’enfüit leur defföchement & leur mort 
naturelle; ou bien, fe trouvant fort affoiblis par IA, ils fe laiffent »pren 
dire fans peine. 


Cette origine de Fambre fe manifefte encore mienx | par les ma: 
tieres Etrangeres qui s’y trouvent melees, "comme de petites pierres, 
des coquillages, des’infeltes & d’autres chofes (femblables. Rumpf, 
dans fon Cabinet des Raret&s d’Amboine, p.'265, tEmoigne avoir re- 
‚gu d’un p£cheur de !ambre encore moi, , Auffi les parties confliruri- 
ves de Pambre f& laiffent- elles aiftment diffoudre par les op£rations de 
la Chimie. En proc&dant avec circonfpe&tion & ce travail, on fire de 
Yambre une eau infipide, qui eft fuivie d’un efprit hcide, -apres quoi 
vient une huile jaune’ de bonne odeur, & finalemient un fel volatil & 
acide comme celui que donne le füccin; & au fond il refte une matie- 
re röfineufe, noire & brillante. 


Que fiapres cela on cherche encore 4 s’äflurer fi c’eft de veri- 

table ambre, ou non, qui 'on en mette un petit morceau für une feuille 

‚@’or rougie au feu: il s’en €levera une forte vapeur, qui hiffera apr&s 
foi ırös peu de cendre bien nette: & c’eft & ces caratteres que les Con- 


noiffeurs jugeront de fa bonte.. Quelques uns fe fervent d’un vafe 
de 


28 8$ 


de porcelaine net, couvert & rempli d’eau bouillante; le bon ambre, 
quand on en rape, &qu’on le fait infufer comme le The, doit fürna- 


ger en forme fluide.- Cette &preuve eft la plus füre, & en m&me tems 
la plus courte. 


Les propriet&s & les effets de Pambre für le corps humain con» 
fiftent, au jugement des Medecins, & fortifier les nerfs.. On peut 
Pemployer avec l’effer defir€, tant crü que pr&pare, für les.corps affoi- 
blis, deflöches & appauvris d’efprits vitäux, pour fortifier la m&moi- 
re, .le cerveau, le cur, & particulierement les organes de la genere- 
tion. Plufieurs vantent exceflivement Putilit€ de ce remede pour la 
prolongstion de la vie. Elle a &t€ confirm&e par un Medecin c£lebre - 
dans fon tems, nomme& Verulamius, qui en parle d’apr&s fa propre 
experience. En prenant tous les jours dix grains d’ambre crud pulve- 
rif@, avec dix grains de nitre bien. €pur@,. ou de fälpetre, il arteignit ' 
un äge fort avanc€. Cependant les plus habiles Medecins condam- 
nent le trop grand ufage de ’ambre, tant par rapport aux femmes qui 
font travailltes de vapeurs, que pour tous les temperamens füjets.& 
I’hypocondrie & ä d’autres aceidens fcheux. Mais je m’en tiens d 
sette courte Relation. j . “ 


Batavia, le ‚19 Mars 1761. 
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SECOND MEMOIRE. 


ANALYSE CHYMIQUE 
DE 


LAMBRE.GRIS 
DES MOLUQUES. 


Traduis du Lacn. (9) . 


F: 1761, le 14 deMars, M. Abraham Abeleven, ancien Gouver- 
neur de celle des Iles Moluques qui eft fort connue fous le nom 
de Ternate, me donna deux morceaux de bon ambre gris, dont un 
pefoit Zij moins 3j, & lautre ij, 3v &3ij, dans le deffein que j'en 
fiffe Panalyfe ehymique relativement & la M&decine, cette fübftance ne 
paroiffant pas encore &rre füffifamment connue, tant par rapport A fon . 
origine qu’a l’&gard.de fes parties conftirutives. Quanr & l’origine de 
Yambre gris le'meilleur & le plus pur, M. Absleven a cu la bont€ de 
me fournir la deffus des derails circonftancies & aurhenriques, oü Fon 
voit de quelle maniere on parvient d Pacquifition de l’ambre dans les 


"Iles Moluques. C’eft ce qu’on vient de lire dans le Me&moire pre. 


c&dent. 


Cha- 


Daprs Original envoy& A M. le Doßteur Feldmann, par M. Samnel Krick, 

o eur en Medecine. ‚natif de Francfort für Oder, & ME&decin & Batavia & - 
'eu grand java dans les Indes Orientales, avec une Lettre dat&e de Batavia le 
3 Novembre 1761, qui elt arrivee A Ruppin le 20 Decembre 1762. 


Min. de 1’Acad, Tom. XIX, R 


Bow 

Chacım des deux morceäux d’ambre füsdit &toit d peu pres de 

la grofleur du poing, d’une couleur grife, en petites James pof&es Tu- 
ne fur !’autre, dont chacune-dvoit une raye plus foncde & noirätre, 
ce qui lui donnoit un air marbre; l’odeur en £roit fort agr&able, & 
reffembloit & celle de ’ambre nature. Le plus petit des.deux mor- 
ceaux, qui pefoit Zij, moins dj, fur le premier dont j'entrepris Pexä- 
men chymique, en y fuppl£ant la 3j qui manquoit; & que je derachai 
du plus grand morceau. Mais, comme j’£tois occupe A r&duire le tour 
en plus perites pieces, j’obfervai quelque chofe d’extrdmement noir, 
& continuant avec toute la circonfpedtion n&ceflaire pour ne pas le bri- 
fer, je tirai de la mafle un bec recourb& d’oifeau d’une ır2s peite efpe- 
ce. Cela me fit naitre ’envie de chercher s’il ne s’y en trouveroit pas 
- @autres, & je ne perdis pas mes peines: car, outre plufieurs becs 
femblables, je rencontrai des ongles des m&mes oifeaux, & meme 
une petite tete toute' entiere avec fon bec. Ayant raffembl& le toüt 
- foigneufement, je Penvoyai  M. Abeleven, qui conferve ces curiofits 
dans une boöte. Mais de femblables corps Etrangers ne fe.rencontrent 
pas dans tous les morceaux d’ambre- -gris; ce "dont ‘j je pus me convain- 
ere en brifant avec les m&mes attentions l’autre piece qui &roit plus 


groffe & plus pen, fans ‚quiil s’y prefentät la moindre parcelle ” 
Errangere. , . 


1. Ayant donc pris deux onces d’ambre-gris legerement & impar- 
"faitement pilees, mais degagees de toures particules: @oifeaux, je les, 
renfermai dans une cucurbite de verre ner; j’yappliquai un alembic de 

. verre que je lurai bien, avec un recipient convenable, aufli de verre; 
& je mis tout cet attirail dans le fable, en le penchanr fort, afın que 
les flüides que je me propofois d’en tirer, püffent ‚monter plus aife- - 
ment: & m&me, pour-cet effet je couvris de fable tourte la cuoyrbite 
jufqu’ä Yalembic. ‚Apres tous ces preparatifs, je commengai la diftil- 
kation, en faifant monter ä une chaleur qui rpondoit au ı 80 degr& du 
Thermometre de Fahrenheit & de Prinz: 4 Vaide de cette chaleur il s’€- 
leva 
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leva un liquide clair & un peu acide,' du poids de Bıv. - Ayant aug- 
mente ledegre du feu jüfqu’ä 220, il s’enfüivit une huile claire aufli, 
mais jaundrre, pefant Zinß gr. xvı. Cette chaleur n’ayant pu rien 
pouffer au delä, je changesi le’r&cipient, & j’augmentai par degr&s 
le feu jufqu’ä soo d.-& audelä: ce qui donna une huile &paiffe, plus 
foncee & plus pefänte, du poids de Zvı. de fagon que route la diftille- 
tion me rendit Zı Zıı gr. xxvı. Au fond de la cucurbite il refta 3ı d’u- 
ne matiere dure, tr&s hoire & brillante. J’avois donc perdu de Zu 
d’ambre le poids de Zıv gr. xxxıv. qui avoit pafl& par les fentes du lur. 
En effer, apr&s avoir achev& cetre diftillation, je pouvois obferver de 
la maniere la plus manifefte, que P’huile avoit penetre le lur en grande 
quantire. Cependant, toute ’huile que j’avois retiree de cette diftilla- 
tion, tant la premiete qui Eroit plus claire, que la derniere-qui avoit 
plus d’&paiffeur, exhaloit une odeur empyreumatique, m&lde pour- 
tant encore en quelque forte ä la douce odeur de l’ambre: ce qui fit 
que je la confervai avec les aurres qui füivirent, potr les fonmettre ä 
une purification & re£tification ult£rieure. Mais, ce qui m’&tonnoit 
fort dans ce travail, c’&toit de n’avoir encore obtenu aucun fel volaril 
“ acide, fürtout apr&s ce que M. Geofroy dit de Y’ambre- gris, dans fon 
Trait& de la matiere medicale, Tom. I. p. 287. de l’Edition de Paris, 
1743- in ı2.- „Dans la diftillation Pambre donne d’abord un flegme 
„infipide, enfuire une liqueur, ou un ehe: acide, & une huile jaunä-' 
„tre odorante, avec quelque portion de f£l fale acide, volatil, tel que 
„celui qu’on rerire du füccin. Enfin il refte au fond de la cornue une 
„matiere moins brillante & bitumineufe.““ Quoique ce ce&lebre Chy- 
mifte n’indique le poids d’aucun de ces differens produits de ’ambre;, 
comme je n’avois point du tout trouv& de ce fel volatil, je lavai foi- 
gneufement avec de P’eau chaude nette lacucurbite, l’alembic & le re- 
eipient, je filtrai cette eau par un papier brouillard, & la fis enfin Eva- 
porer & la chaleur du Soleil; mais.tout ce travail ne prodüifit ancun fel 
volatil. Seulement, d’apr&s les op£rations pr&c&dentes, je congus le 
foupgon qu'il pouvoit fe rencontrer arelque chofe de gomfneux & de 
2 in 
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falin dans la compofition de l’ambre, ou m&me une huile tout & fair füb- 
tile, qu’une chaleur de 180 degre&s avoit fait monter dans la diftillation 
precedente, chaleur par confquent de 34 degr&s au deflous de celle 
de Peau bouillanre; en forte que peut-Erre, avec l’eau bouillante, elle 
monteroit ä la fagon des huiles des v&geraux diftilles, pure & fans avoir 
rien d’empyreumatique, ou bien elle refteroit dans la decoftion, f£- 
par&e & fürnageante, . : . 


II. Je renfermai donc de nouveau 38 d’ambre-gris avec Zxv d’eau 
de pluye nette, dans une cucurbite de verre, & ayant adapr& l’alem- 
bic & le r&cipient, je fis la diftillarion au feu de fable, comme ci-def- 
füs, except& que je donnni une firuation horizontale 4 la cucurbiie, & 
que jenecouvris de fable que la matiere qui y &teit renferm£e. Je pouf- 
fai enfuite le feu par degr&s, jufqu’& ce que l’eau vinr & bouillir avec 
ia plus grande force, & que la diftillarion für d peu pres &gale & lä moi- 
tie de route Peau qui avoit &r€ employee. Tour &rant refroidi, j’örai 
Pappareil, & je trouvai dans le r&cipienr une eau doucement laiteufe, 
& qui fentoit parfaitement l’ambre, fans qu’il y er cependant aucune 
huile; ce qui me caufoit beaucoup de furprife. La cucurbite conte- - 
noit une d&coftion legerement teinte de couleur braune & trouble, äla 
fürface de laquelle fürnageoit une huile d’un brun fonce, tenace, ad- 
herente au verre; ce qui m’&lgie aurre chofe que Pambre me&me pref- 
que chang® par la feule cuiffon avec !’eau, & confervant pourtant 
fon odenr narurelle. Il n’y-avoit rien au fond au delä de cette d£- 
codtion. ‚Jen fis aifement la decanrarion, que je confervai dans un 
vafe bien ferm&; elle n’avoit prefque point d’odeur, & fa faveur tiroit 
ä Famer. Je verfäi für ’ambre reft& dans la cucurbite, ot il &toit 

- devenu en quelque forte iquide, autanr d’eau nette de pluye, qu’en 
avoient emport& la diftillation & la decoftion, en reiterant le travail 

“ prec&dent: & comme, äla feconde fois, la decodtion aqueufe &roir 
auffi color&e qu’ä la premiere, j’airr&iter& ce travail pour la troifieme, 
apr2s quoi la decoftion.n’a &r€ que peu ou point teinte, & en conf&- 
Fa: oo. quen- 
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quence j’ai cefff de teavailler ult&rienrement. Ayant donc conferv& 
Yesu diftill£e qui avoit une odeur douce & agr&able, .& f&par&ment la 
decodtion riree des ırois diftillations, j’ai ftre celle-ci par un.papier 
brouillard, je ai Epaiffie A la chaleur du Soleil, & j’ai obferve qu’en 
tpaifliffant elle avoit recouvr€ 4 un certain point Todeur d’ambre, & 
quelle avoit aoqui une faveur foiblement acide. 'Enfin, la decodion 
Dieinement de ea donne fort peu d’extrait, ou d’une maffe gom- 
meufe tirant ä-’amertume, fans aucune parcelle de fel volatil. J’al 
ajoute & l’ambre demeur€ dans ia cucurbite, & qui &toit devenu 
comme liquide en bouillant avec l’eau, Zı de pipes ä tabac pildes; jai 
adapıe Pal alembic & le recipient; j’ai fair la diftillarion au feu de fable, 
en proc&dant parfaitoment comme dans ’op£ration I, & en pouflant 
par degr&s, cela m’ donne, comme auparavant, outre un peude 

phlegme, 318 d’une huile. egalement empyreumatique. 


“HI. Mais, pour favoir preciffment combien d’huile diftillee 
fourniroit une certaine quantire d’embre-gris, j’en renfermai Zı mis 
en pieces, dans une trds petite retorte, Jadaptai le r&cipient de fagon 
que prefque le tiers de la retorte entroie dans {on bec, & ayant bien 
Jut€ toutes les fentes, j’enfEvelis exaftement la retorte dans le fable, 
& je fis la diftillarion par degr&s. J’eus d’abord un peu de phlegme, en- 
füite une huile claire jaunätre, & enfin, ayant donne au feu route la for- 
ce poffble, il fortit une huile de couleur fonc&e & plus paiffe. Tous 
kes vaifleaux &tant refroidis, je f&parai le recipient, & je trouvai que 
out ce qui s’y &toit diftille, pefoit Zvı8, moins gr. ıv, de forte quiil 
falloit au moins gr. xxxıv pour füppleer 4 la quantit€ totale de Y’ambre 

qui avoit &r€ employ&; La partie int£rieure du haut de la retorte &toit 
toute teinte en-rouge, & la poix qui entre dans la compofition de 
Pambre, rendoit une odeur empyreumatique. .Au fond de la retorte 
äly avoit une terre legere, fragile, noire & brillante, qui pefoit gr. 
xx ou ö 
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-W. Je verfai für une 38 d’ambre pulverift Zıv d’alcohol de vin; 
dans une petire cucurbite de verre älong col, bien bouchde & fer-, 
mee; je Pexpofäi ainfı ala chaleur du Soleil en fecouant fouvent leva- - 
fe, afın que !ambre vint 4 fe diffoudre autant quil &roit poflible. Je 
fis la decanration & je verfäi de nouveau für la folution une-plus petite 
quantit& d’alcohol, r&iterant ce travail jufqu’a ce que l’ambre für entie- 
rement diffous. Je mis toute la folution claire & nette dans une cucur- 
bite de verre avec un alembic de verre & un r&cipient, & ie tour &rant 
luı£, je f&parai par une diftillarion tr&s douce ia moiti€ de P’alcohol, qui 
fe confuma. L’eflence de Pambre &roit <laire, d@’un jaune brun, au 
ne odeur forte & agr&able, d’une fayeur tirant a Pamer; & dans l’eaı 
ou le vin; elle devenoit fort laiteufe. Apres la folution de Yambre . 
avec l’alcohol], il reftoit au fond de la cucurbite un.peu de poudre nei- 

, rre, legere, qui, deflöch€e 4 une chaleur douce du Soleil, peloir 4 4 
peine gr. V. 


De toute cette analyfe chymique A femble röfülter; ; que Fam- 
bre-gris n’ appartient en aucune maniere au regne animal, ni au regne 
vegetal, mais qu’on peut & doie effeftivement le ranger‘ dans le regne 
mineral. Car, s’il roit d’une nature vegerale, il eft inconteftable 
que ‘dans Pop£ration IL. P’huile diftill6e aucoit paff® avec l’egu, com- 
mie ceux qui font verf&s dans la Chymie favent que cela arrive par 
rapport & tous les vegeraux odoriffrans. Il paroit bien ä la v£rir€ par 
la m&me operation, que l’eau diftillee a &€ en quelque forte laiteufe & 
a exhal€ .de ’odeur; mais, apr&s que cetre eau eur repof& environ 
un mois, la pellicule blanche qui la couvroit, gagna le fond, & 
Peau demeura claire & prefque: fans odeur; ce qui prouve faß- 
famment que ce'changement cauf® par la force de Peau bouillante n’e- 
voit rien de conftant. Qu/il y ait neanmoins quelque chofe de gom- 
meux, falin & acide, dans lacompofition de ’ambre, c’eft ce que fenk 
ble demontrer la decodtiion aqueufe brune gue fournit la m&me opera- 
tion; ; mais le deflächement de cette decoltion, fait d’une maniere cir- 
x con- 


Du ne zu 
confpe&te, montre' en m&me tems & combien peu cette fübftance mon- 
toit, puifquelle ne pafloit pas le poids d’un grain. I’analyfe prouve 
galement que Pambre-gris eft &tranger au regne animal, puifque, 
dans les proc&desI& IIL iln’y aeu niphlegme, ni efprit, ni huile, 
. tant, volatils qu’alcalins ou urineux: ce quieft cependant pröpre aux 
Seuls animaux.& a leurs parties quelconques, & l’exception de quel- 
‚ques vegeraux en petit nombre. Quelques uns des produits chymi- 
- ques de l’ambre- gris ont. la verir€ rendu une odeur empyreumatique; 
mais, fulvant moi, on doit plutöt Pattribuer au fel marin impur, & en 
harticulier 4 fon principe ammoniacal, dont l’ambre paroit avoir &ı& 
fouill€ en flottant longtems dans la falure de ’Ocan. En effet, la pur 
rification du fel marin tEmoigne affez manifeftement que le el marin 
renfermie quelque chofe de femblable au fel animal; & il ne faur pas 
s’en &tonner, vu la prodigieufe quantit€ d’animaux que la mer renfer- 
me dans fon fein, au point qu’on pourroit mettre en queftion s’il s’cn 
trouve plus für la furface de la terre qu’au fond des eu.“ \ \ 


Puifque Fambre- gris.ne tire donc fon origine, ni; du regne 
vegetal, niduregne animal, ilne lui refte plus d’aurre berceau que 
k zegne mineral ;- & quoi Saccordent tous les produits chymiques 
qui ont &re rapporı&s <i- deffas, aufli bien que ?’Hiftoire narurelle, 
-qui a fair Je füjer du premier Memoire. En effet, ke phlegme & 
Fefprit, doues Fun-& P’autre de quelque acidise, qui montent d’e- 
'bord dans les operärions I & HI. & m&me la propre huile d’ambre, 
conviennent en plufieurs chofes avec les diftillarions du fouffte, du bi- 
tume, de ie naphte, du p£trole, .des charbons de terre, & prin- 
cipalement du fücein; de fason qu’a Pegard de ce dernier la diffe- 
rence. des produits chymiques fe r&duit 4 fort peu de chofe, fil’on 
excepte, le fel volatil acide, qui ne fe trouve pas ‘dans Pambre-gris, 
ou qui n’y eft du moins qu’en tr&s petite quantie. Neanmeins 
on a lieu de foupgonner quiil y eft cache, & qu’il fe manifelte- 
roit fi Pon pouvois foumerıre & la fois 4 "Fexamen chymique une 

. quan- 
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quintir confiderable, quelques livres, par exemple, de cätte’pr& 


cieufe fubftance Ce’ qui conduit ä ce foupgon, c’eft la made 


: (mugma) demeur£e. de la decottion, dans le procede III. apr&s une 
douce €vaporation; mafle dont la faveur &toit parfaitement acide. 
Dans la folution avec Palcohol, Pambre -gris s’accorde aufli tout a fait 
avec le füccin, comme on !’a vü dans le procede IV. ol, au moyen 
de la chaleur du Soleil, route la fubftance de P’ambre s’cft montree 
en folution, n’Etant reft€ que gr. v. des debris d’une 38. L’ambre- 

- gris eft m&me plus promtement diffous par l’alcohol que le füccim, 
qui n’y parvient gueres d une entiere fölution, & moins qu’on ne’le 
fafle bouillir. - i . 


Tout cela engage, ce me femble, & conclure que fambre-gris” 
v£ritable eft du genre foffile, terreftre, ou mineral; qu'il (e trouve 
@’abord en forme prefque liquide dans la Mer ou dans l'’Octan des 
Indes, flottant & nagean. & (a fürface; que lorfqu’il approche des 
rivages, les infe&tes, les oifeaux & les poiflons le devorent avec ” 
‚svidire; & fi ces animaux font petits, la confiftance encore gluti- 
neufe & molle de Y’amibre, femblable 4 de la poix, leur embarraffe 
les inteflins, les fait mourir, ou les rend faciles 4 prendre; d’od 
il arrive que, dans la fübftance m&me de l’ambre, apres quelle eft 
durcie, on trouve quelquefois des. infetes, des coquillages, du gra- 
vier, & m&me des membres de petits oifeaux; comme j’ai dit ci- 
delfüs que j’avois tire d’une piece d’ambre des becs, des ongles, & 
m&me la i&te entiere d’un’de ces petits oifeaux. Mais, fi quelque 
poiffon d’une de ces efpeces &normes qui-fe rencontrent frequem- 
ment dans [’Ocan des Indes, & dont ia gueule & le gofier font 
d’une largeur prodigieufe, (les Indiens les nomment Cafilots,) en 
avale trop, il devient aufli languiffant, malade, & ne peut pas vivre 
longtems, de forte qu’il meurt, ou fe.laiffe aifement prendre. Dans 
Fun & dans Pautre de ces cas, les habitans des Iles Moluques ar- 
courent. en affluence dans des barques, ils tuent le Cafilor s’il’eft 

j vivant, 
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vivant, & le trainent mort für le rivage, od ils Iui fendent Pefto- 
mac & en tirent des morceaux prodigieux d’Ambre-gris, reverus 
d’une peau glutineufe, rance & de mauvaife odeur; ils les nettoyent 
& les parragent en pieces fuivant le nombre des affocies A ce tra- 
vail, qui, vü P&norme grandeur du 'poiffon, eft ordinairement fort 
confiderable. Chacun d’eux vend enfuire fon morceau, quand il 
en trouve l’occafion, 4 des Europ£ens, 'ou il P&change contre des 
chofes dont il a befoin. Mais, quand le Roi de la conıree vient d 
en &tre informe, il ordonne quelquefois que le morceau foit con- 
ferv& en fon entier, & on en fait prfent & la Compagnie ou on 
le Iui vend. Quand aufli ’Ambre-gris, auparavant mou, duätile 
& prefque Auide, flotte longtems abandonne & lui- m&me für ’Ockan, 
il acquiert une confiftance folide, peut- &tre au moyen du fel marin & 
de la chaleur du Soleil, il durcit, & par la fucceflion du tems l’a&tion v&- 
he&mente des flots en pouffe des morceaux plus ou moins gros für le ri- 
vage, oü les habitans le recueillent & le vendent de la m&me manicre. 
Cette derniere efpece d’ambreeft beaucoup plus pure que la pr&c&dente, 
n’&tant point gät&e par des infe&tes ou des parties de petits oifeaux, ou, 
ce qui eft beaucoup pire encore, par la liqueur gaftrique & glutineufe, 
foetide & putride, des gros poiflons qu’on nomme Cafilors. 
On peut mertre en queftion: D’oü vient cette liqueur ambree, 
pour m’exprimer ainfi? Eft-ce de !’eau fal&e de lamer? Eft-cedu fond . 
pierreux, fablonneux, ou terreftre de l’Oc&an? Eft-ce enfin du rivage 
de la mer, d’oü il jailliroit A la fagon du p£trole, feroit emport£ par les 
flots, fürnageroit ä la fürface de P’Oc£an fuivant les loixde lagravire fp&- 
cifique, durciroit & müriroit? La premiere de ces opinions ne fauroit 
&tre regue, parce que les produits chymiques ne donnent rien de falin ; 
& pour les deux autres, elles ont beaucoup de probabilit€; & l’on doit . 
ämon avis s’y tenir jufqu’& ce que le hazard ou Findüftrie decouvrent 
Vorigine de ’/Ambre- gris, & le montrent fortant des entrailles de la ter- 
re; comme cela vient d’arriver par rapport & l’Ambre de Pruffe ou au 
fucein, dont de louables efforts ont procur& une connoiflänce exate. 
. — - 
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NOUVELLE METHODE 


" DE 
.DETERMINER es DERANGEMENS 
" j DANS ö 
LE MOUVEMENT DES CORPS CELESTES, CAUSES 
PAR LEUR ACTION MUTUELLE. (*) 


var Mr L EULER. 





oute la Theorie de PAftronomie fe r&duit aujourd’hui 4 Ia derer- 
mination du mouvement d’un corps, qui eft pouff& par des 

; forces quelconques, qu’on peut regarder comme connues. 

Ea effet, toutes les recherches qu’on a faites jufqu’ici dans l’Aftrono-, 
, mie, prouvent inconteftablement que tous les corps c£leftes s’artirent 
mutuellement en raifon de leurs mafles & du quarr& renverf& de leurs 
diftances, quoiqu'il y ait des cas oü cette derniere proportion fouf- 
fre quelque changement, lorfque le corps attirant n’elt pas fph£rique, 
& la diftance en m&me tems peu confiderable, comme il arrive äl’&gard 
des Satellites de Jupiter, für lefquels la force de cette planere s’&carte 
affez fenfiblement de ladite proportion, & caufe de fon applatiffement. 
Mais 


() LA le g Juillet 1762. s; 
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Mais, d&s que la diftance des corps eft Plus confiderable, cefte irr&gula- 
rite &vanouir entierement, & Yattraftion devient ‚Ja m&me' que fi les ı 
corps &roient parfaitement fpheriques. Cependant, quandmäine on 
feroit oblige de tenir compte de’ cette aberrätion, &’que les forces ne 
fuivtolent pas exaftement la raifoh renväffte du, quarr& des diftahces, 
la methode demeure la m&rhe, Pourvo' que cetie aberratiön foit con- 
nue, & of aura toujours d relohdre 18 prößlerne faivanc : 


Toutes les.forces dond un.corps.edleßs of: poujje, Atant eonnues;: ditermi: 
ner fon mouyvensent en forte :qu'on Jott en &at d'afıgner pour tout 
= tems la vraie place qwiil, oecupe dans le Ciel. een 


C’eft-für ce probleme fondamental de toute l’Altronemie » que je vai 
faire les ı&flexions fuivantes. 


* I. Le mouvemenr d’un corps c£lefte, eft cenf® regulier,, ‚lorf- 
qu'il n’eft attir€ que vers un feul corps en 'repos, dont la force fuit 
exa&tement la raifon inverfe du’quärre des diflantes;: eu bien,.en cas, 
que le corps attirant ait-lui-m&me queläue mauvement, &rant pouf® 
par des forces quelcongues, lorfäue te cörps attir&eft outre cela 
pouffe par les m&mes forces. _ C’eft dans ces cas que le corps attir& 
decrit, autour-de Celui qui Pattire, une fedtion conique conformement 
aux regles d&couvertes par Kepler: Tequel mouvement £tant fort aife 
Adererminer, on peut bien le regarder comme parfaitement connu, 
& les autres monvemens ne font eftim&s irr&guliers, qu’entant qu'ils 
s’&cartent.des regles K&pleriennes. Ainfi le mouvement des planeres 
principales feroit regulier, fielles n’&toient poufl&es par d’autres forces, 
que celles qui les tire vers le centre du Soleil: & le mouvement de 
* la Lune autour de la Terre feroit aufli r£gulier, fi, outre la force artrac- 

tive de la Terre, elle &prouvoit precifäment les m&mes forces acc£lera- 
trices qui agiflent für la Terre, - quelqu’irregulier que für @ailleurs 
le mouvement decelle- ci. . 


II. Mais il n’eft que trop certain qu’un tel mouvement rögu- 
lier ne fe trouve pas dans tout le Ciel. Car, quelqu’exaftement que la 
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Terre & les autres planetes principales, A Pexception de Saturne & de 
Jupiter, femblent obferver ‚les regles de Kepler, le feul mouvement 
progreifif de leurs abfides, dont aucun Aftronome ne: difconvient plus, 


renferme une aberration tres reelle de ces regles, quand m&me on voü- - 


droit encore dourer de plufieurs petites inegalit@s qu’on vient de d£- 
couvrik dans leur mouvement m&me. Er puifque les lignes des nauds, 
dant les orbites des planetes fe coupent mutuellement, ne fe trouvent 
pas non plus en repos, c’eft une preuve certaine que toutes les plane- 
res font aflujerties encore & W’autres forces que celle qui les poufle 
vers le Soleil : Tout.cela‘prouye inconteftablement P’altion mutuelle 
‘que tous-les Corps. celeftes exercent les uns für les autres. 


“ IM. Ilartive bien, heureufement, que ces derangemens qu’on 
obferve dans le mouvement des corps c£leftes, font Dou la plüpart 


fort petits, ce qui nous met en Erar de les determiner.aflez exadtement , 


par voie d’approximation, ‚mais il s’en faur beaucoup que.nous-puif- 
fions nous vanrer’d’üne connoiflance parfaite de leurs mouvemens, 
&tant obliges de negliger m&me une infinit€ de petites inegalites, lef- 
güelles, quand m&me elles feroient pour la plüpart infenfibles, prou- 
vent füfhfamment combien peu nous fommes encore avanc&s ‚dans ces 
recherches. Apräs les foins de feu Mr. Tobie Meyer, dont la mort 
pr&matur&e nous prive des.plus importantes d&couvertes, on peut rer 

le mouvement de la Lune comme prefqu’aufli bien connu que 
celui de la Terre, ’erreur de fes Tables ne montant jamais & une minu- 
te. Mais, fil’on exigeoit un plus haut degr& de-precifion, & qu’on 
pretendit favoir le lieu de la Lune & une feconde pres, il faudroit 


avouer que la methode dont on s’eft fervi eft infufifänte, '& qu’ch- - 


le ne fauroit &tre port&e & ce degr& de precifion. 


IV. Den eft de m&me des derangemens que les planetes fe 


caufent mutuellement par leurs forces artraltives; d moins que Peffer 
ne foit tr&s petit, la methode qu’on emploie pour le determiner, eft 
affujettie 4 de trs grands inconveniens. . Une des Beindipele raifons 
en eft quon eft oblige d’exprimer les derangemens par des ffries, 


’ 
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les termes ne renferment que les finus ou cofinus de certains angles, 
de la m&me maniere qu’on repr£fente les irr&gularir&s dans le mouve- 
ment de la Lune: or, quand il s’agit de celles dont Jupiter & Saturne 
£< troublent un l’autre, leur-diftance eft trop differente dans leur com 
jondion & oppofition, pour qu’on puifle exprimer l’effeı de leurs for- 
ces par une telle f£rie convergente. _ De quelque maniere qu’on s’y 
prenne, on ne fauroit jamais &tre für que. les termes qu’on eft forc$ 
- de negliger, ne donnent un refultar encore aflez confid£rable. . 14 
grande inegalit€ que Mr..de la.Lande vient de d&couvrir dans le.mow- 
sement de Saturne, & qui monte jufques & 14 minutes, ‚provient Ians 
doute de ces.termes qu’on a negliges dans le calcul, dont le nombre 
&tant infini, on doit &tre d’autanr moins furpris que Ja Lrie elle- 


'm&me foit tr&s peu convergente. . 

V. Dans ces recherches für la Lune & les planetes, on a täch& 
de d&terminer les inegalites par des int&grations altuelles, en expri- 
mant par. des (£ries infinies les integrales des &quations diff£rentio-diff&- 
rentielles, qui renferment toutes les d&terminations du mouvement; 
ce qui ne peut fe pratiquer que par des approximations tr&s ennuyeu- 
fes, & qui ne laiffent que trop de doutes für la certirude. Mgis, lorf- 
qu'il sagit des derangemens que caufe la force arrradive dürle come- 
te dans ie moyvement d’une planete, ou r&ciproquement la force de 
celle-ci dans le’ movement d’une comete, tous ces fecours’devien- 
nent entierement inutiles, & les f£ries auxquelles on feroit r&duic eh 
fuivant la m&me methode, perdroient leur convergence & un tel'point 
qu’on n’en fauroit plus rien conclure. Par cette raifon, quand Mr. 
Olairaut entreprit de d&terminer la rerardation de la fameufe Comere 
de 1682, quine fur de retour que Pan 1759, il a £r& oblige de füi- 
vre une route tout & fait diff6rente, & de s'en tehir immediarement aux 
&quations diff£rentio - diffrentielles, d’oü ayant dedwir par un travail 
incroyable tous les changemens quafi momentengs, ilen a canglu en- 
fin ’effer tout entier que a force de Jupirer a du produire für cette 
somere, ]len feroit de m&me, fi l’on vouloit dererminer Veffer qu’u- 
u ö ne 
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ne comere produit für le mouveinent de la Terre ou de quelqu’autre 
planere, dont elle s’approcheroit aflez popr y caufer un changement” 
fenfible. . \ 


VL Apres tant de recherches de cette nature, on peut pref- 
que prononcer, que tous les foins qu’on [€ donneroit pour decou- 
vrir les integrales des €quations primitives, qui [ont toujours differen- 
rentielles du fecond degr&, feront perdus, & qu’on n’en fauroit ar- . 
tendre aucun fecours. Pour ces rmifons, je me propofe ici d’examiner 
‚gquel parti on peut tirer immediarement des &quations differentio - diffe- 
rentielles que les principes de Ia Mecanique nous fourniffent; & de quel- 
le maniere on peut par- la parvenir 4 une connoiflance plus ou moing 
somplette du mouvement que nous cherchons, fans nous engager 
dans les integrations qui fenblent furpaffer notre portee. Dans cet- 
te vue, je vai commencer par les formules differentio- diff£rentiel- 
les auxquelles les principes du monvement nous conduifent immedia- 
tement , & enfuite jexaminerai comment on les peut transformer, 
pour les rendre plus propres & l’ufage aftronomique. En voici le 
probleme. ° 
. PROBLEME 1. 

Les forces dont un corps, celefle efl pouj&, &tant donntes, trou- 
ver les formnules differentio - differentielles qui venferment les change- 
mens caufts dans [on mouvement. 


. SOLUTION. 
Qu’on rapporte le lieu pr&fent du corps, aufft bien que fon 
mouvement, 4 un plan fixe pris d volonte, & qui foit le m&me que ce- 
lui de Ia Planche.. Sur ce plan on &rablit auffi une dire&ion fixe OI PlancheVit, 
tiree d’un point auffi fixeO. Que le corps en queftion fe trouve main: Fig.t. 
tenant dans un lieu quelconque 7, d’oü Pon tire für le plan la perpen- \ 
diculaire ZY, & du point Y für In dire&tion fixe OI la perpendiculai- 
YX: de forte que le lieu du corps foit determine par les trois coordon- 
ndes que je nomme: ' 
OoX=»s; XYzy & XZ=e 
T. 
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Maintenant, de quelques forces (que le corps foit pouflt, on les peut 
toujours decompofer en forte qu'il en r&fulie trois forces qui agif- 


fent felon ‚les m&mes dire&tions ZP, 7Q& ZR. Soient donc ces 
trois forces 


flon ZP = P; felon. 20a = a & felon ZRR. 
. Cela. pof£, prenant ’&lement du tems d? conftant, les principes du 
“mouvement nous fourniffent ces trois &galites: 
"ddr — Pdr?;. addy — Qdi?; adds — Rdr? 
od & eft une quantit€ conftanre qu'il faur determiner par la maniere 
dont on exprime les forces r&lativement au tems.  Ainfi, exprimant la 
force de chaque corps c£lefte par fa maffe divifte par le quarr de fa 
diftance, & au lieu du tems introduifant le mouvement moyen du So: 
leil, dont Pel&ment foit — dr; fi nous pofons la maffe du Soleil — S 
& fa diftance moyenne älaTerre — e, onaura a — 5 en Ecrie 
. vant dr aulieu de d?: en forte que 7 exprime l’angle dEcrit par le So- 
leil aurour de la Terre dans le tems z, felon le mouvement moyen. 


Remarque I. Je füppofe i ici le point O avec le-plan OXY en 
sepds; : mais ordinairement on prend le point O dans le centre d’ui 
corps celefte, auquel on rapporte le mouvement du corps en queftion 
Z. Dans ce cas, 4 moins que ce corps en O ne foit effeftivement en 
repos, comme fi ’on y metroit le Soleil, il faur auffi tenir compte du 
mouvement de ce.corps, ou plutöt des forces qui le produifent. Alors 
il ne s’agit que de faire un l&ger changement dans nos formules: on 
n’a qu’ä decompofer les forces qui agiflent für le corps O felon les 

“ m&mes trois direltions, & les appliquer en fens contraire encore au 
corps Z, outre celles qui y agiflent atuellement. Apres ce change- 
ment, nos formules exprimeront le mquvement refpedtif du corps Z, 
par rapport au corpsO, ou tel qu'il paroit A un Spe&tareur plac€ dans 
le centre du corps O. Or alors, le point O n’£tant plus en repos, il 
faut toujours .tirer les trois coordonnees en forte qu’elles demeurent 


paral- 
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paralleles 4 trois dire&tions fixes, ou dirig€es toujours vers les mömes 
points du Ciel' :. Ainfi nos formules s’appligquent &gelemeng, tant au 
mouvement abfolu du corps Z, qu’& fon mouvement refpeätif ä ?& 
gard d’un aurre.corps quelcongue, pourvu qu’on “comprenne aufli 
dans les lertres P, Q_& R les forces accel£rarrices qui agilen für 
ke corps O, mais dans un fens contraire. 


Remarque IL. Soit qu’on k ferve imm8diatement de ces for- 
imules , foit qu’on les transforme en d’aurres formes quelconäues, on 
n’en fauroit tirer aucun fruit A moins que pour un certain tems donn€‘ 
on ne connoifie, tant le lieu du corps Z, que.le mouvemene quil a 
dans cet inftant. Dans ce moment donc, les trois coordonnees x, y & 
% feront connues, qui determinent le lieu du.corps Z: or, ä caufe du 
mouvement qui eft auffi connu, on tirera les virefles felon les troig 


direftions-fixes, ou, ce qui vevient au m&me, les trois valeurs 


3 ds 
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Gemande une folurion ‚par Iaquelle I’on puiffe determiner pour tour au- 
tre tems, tant le lieu que le mouvement du m&me corps. L’intögration 
de nos formules nous procureroit fans doute cet avantage; mais,.com- 
me nous fommes obliges d’y renoncer en g@neral, nous devons bor- 
ner nos recherches 4 un tems peu confid@rable, &caule depuis l’&poque 
marqu£e, oü le lieu avec’ le mouvement du corps eft connu: & par-. 
tant je m’appliquerai 4 la folution du probleme fuivan. - 


PROBLEME Il. 


Le lien &° le mouverment du corps #tant connus ponr une &poque: 
donnte, avec.les forces qui agiffent für le corps, determiner pour .un 
tems peü co ‚irabl Moule depuis.cette vogun tant le keu que le mouve- | 
went au corps. 


de 


feront connues. Maintenant, ‚es €l&mens &tant donnes, on 


Ta . SO. 





Bu 
SOLUTION. , 
. Que ke terms £ r&ponde & F&poqme propoffe, ol les trois coor- 
donnees x, y & = determinent le lieu du corps, & font par conf&querit 
donnees; & caufe de fon mouvement pareillement denne, les quan: 
tises fuivantes feront aufli connues | 
dr _ dy _ ds 
GP 7 9 . dr 
Ces valeurs &tant inrroduites dans nos formules 4 caufe de ddr — 
dpdi, ddy — dgdt.& ddz — drdt, nous fourniffent 
adp — Par, adyg — Qde & adr — Rdi. 
Maintenant, fi Pon demandoit P’etat du Corps apr&s un tems infiniment 


petit d?, depuis Pepoque &tablie, nous aurions pour fon lieu les co- 
ördonndes 


std —rtpdr, y4+ y—y4 gdt, s+de aträs, 
& pour fon mouvement les quantit&s 


P+ap—p+—Pät, g+ 4=4+20Q4r, r+drrt ZRär, 


& ces formules pourront avoir lieu quand on prend pour d? un tems 
fini, mais exträmement petit, en forte que, plus on le fuppofera petit, 
& moins on s’&cartera de la verire. Mais marquons le tems &coule 
apr2s ’£poque par r, & foient alors les trois coordonnees ey, 
& les trois quantires pour la determination du mouvement pi dr; 
dont il s’agit de definir les valeurs. Or ces quantitds pouvant &rre. re 
‚ gard&es comme des fon&ions du tems # + 7, pendanr que les primi- 
tives font de femblables -fon&tions du tems ?,; nous aurons par les 
principes de P’analyfe: 
rdx , „ddr , rddtr , Ttdtr 





I _— 
tar + Fan air + er. 
de d_ı,„_ddr 
& ainfi des autres. Or, puifgue 1, —p & = _ -P=5r 


' doü 


9 
do nous tirons outre cela: . 
' ..d’£ ._ dP dx _ ddP - 
Ta Tan 
& partant les trois coordonnees cherch£es feront: 
sıP  r’dP - rtddP ssdsP 








st +7 zu + Sadı 24ad?? " 1200dr? tes 
=, rdQ , tddQ , 5EQ |" 

yayHTTt + omas ? agadee ? Taoades + Me 
KR r2dR | stddR 15d3R 

„= s»trr7+7 2a a } aa Sadı + 24adt® | 1200de® + etc 


& par le. m&me One nous surons pour le mouvement. du corps 
r2dP | r’ddP rtd’P 
u =P +7 Er zadı ? Gadır + 24ad? ‚tee. 
" Q rdQ , rdiQ , raQ 
‚= zsıt ta 2adt + Sadı? 7 zuadr + em. 
R: r2dR | riddR Tra’R 
2ad? ' Gadı? " 24ad> . 
od je n’ai qui remarquer que les forces P,Q_, R &tant donn&es, ‚puif- 


qu’elles d&pendent en partie des coordonnses X, 9, %, & en partie du 
lieu & du mouvemenr des corps .dont elles r&fültent, leurs valeurs 


diff£rentielles ar etc. feront aufli exprimees par des quanti- 





ur + ec. 





d 
de’ dee 
t€s finies & connues; de forte que ces f£ries infinies expriment exadte- 
ment les quantit&s que.nous cherchons. 

Remargue I. Si Yintervalle de tems r eft infiniment petit, ces 
formules nous fourniflent les m&mes valeurs que la diff£rentiation; 
mais, pour peu que cet intervalle r @ir confiderable, on fentira le. 
ment combien les determinations ces s’ecartent de la verire, 

3 Re. 
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Remarque II. Plus cet intervalle de tems 7 eft pris grand, & 
moins les f£ries trouv£es feront convergentes; on fera donc oblig& d’en 
prendre d’autant plus de termes depuis le commencement, 'pour arri- ° 
ver au m&me point de pr&cifion. Cependant, quelguenombre de termes 
qu’on en veuille prendre, il ne fera jamais convenable de donner är une 
trop grande valeur,. de peur que: les termes negliges ne deviennent 

top confid@rables. Car, quoique les.termes fuivans foient divif&s par 
de plus grands nombres, il arrive ordinairement que les valeurs four- 

. diffrentiaci öireree IE ddP d’P 
nies par la rentiation reitere I’ am Fry] 
en augmenranf, de forte que pour la plüpart la convergence .d£pend 
pluröt de la petiteffe de Vinrervalle 7, que de la grandeur des deno- 
minateurs. . . a 


‚Remargue III. Or, ayant trouv& parcette methode P’rar du 
corps pour le tems £ +7, ou bien les quantit&s 4, 34, 2’, pf, q', rt, 
en les fübftiruant au lieu des primitives x, y,%, p, 7,7, on paflera de 
la m&me maniere encore plus loin, & on determinera P’&tat du corps 
pour letems 2 + 27. Mais alors il faut que les forces P, Q_, 
R, foient auffi connues pour le tems £ + 7, ce qu’on peur bien füp- 
‚pofer, quand le mouvement des autres corps qui agiffent für le corps” 
Zeeft connu. Mais, en cas que leur mouvement für aufli groubl€, an 
feroit oblig€ de chercher par la meme merhode Perat de chacun pour 
letems £ + 7, avant que de pafler 4 un nouvel intervalle de tems r. 
Par ce moyen,en r&it&rant plufieurs fois les m&mes op£rations, on par-' 
viendra enfin, 4 la connoiffance du mouvement pour un tems auffi Sloi- 
gn& de la premiere €poque qu’on voudra, & cela fans le fecours d’au- 
cune integration. j 


etc. vont auf 


Remarque IV. Plus on prendra les intervalles de tems 7 pe 
tits pour parvenir dA ce but, &t plus de fois on fera oblig& de r&peter 
les memes op£rations. - Ainfi, pour letems # + T, en prenanı #r — 
x, il faudra r&p£ter ces op£rations z fois.. De lä nair certe queftien; 


. . allez 


True: . 


aflez importante: puifque dans'chaque operation on admet une petite 
erreur, qui &tant r&ir&r&e devient enfin confiderable, s’il vaut mieux 
donner 4 r des valeurs plus perites ou plus grandes, attendu que 
dans le premier cas les erreurs, quoique plus petites, font muktipliees 
par un.plus grand nombre que dans Faurre? Pour decider cette quel- 
tion, fuppofons qu’on prenne de nos färies les trois premiers termes, 
de forte que Perreur commife puifle &re eftim&e par le quatrieme ter- 
me, & partant — Ar?. Soit maintenant le tems entier T — »r, ° 
de forte que les op£rations doivent &ıre rep£ıees n fois, & P’erreur tor 
tale fera — »Ar? —ArrT; d’odl’on vor que, plus on prend l’in- 
tervalle r petit, & plus fera auf petite P’erreur totale qui en r&ful- 
te, nonobftant la plus grande replication: dans la füppofition qu’on 
n’emploie dans le calcul que les trois premiers termes, Y’erreur totale 
fera diminuee en raifon du quarr& de l’intervalle r: & fi ’on vonloit fe 
fervir de 4 termes, cette diminution füivroit ‚la raifon du cube de Pin 
tervalle 7. 


Remargwe P. 11 eft donc taujours fort important de prendre 
les intervalles de tens r auffi perits que les circonftances le permet- 
tent, quoiqu’en prenant plufieurs termes des f£rieson uiffeenadmertre 
d’affez confiderables. Cependant il eft aif® de fe d£cider lä-deffus:, car, 
füppofant Ferreur. d’une operation — Ar?, en employant trois ter- 
mes, fi Pon veut pafler au tems T &coul£ de la premiere &poque, on 
na qua &galer Ar rT ä lerreur qu’on veur &viter dans le rEfültar final, 
& de lä on tirera la valeur du tems r. Alors il feroit bien fuperflu de 
prendre cet intervalle encore plus petit. Celt ainfi qu’on pourrä at- 
teindre d un degr& de pr£cifion auffi haut qu’on fouhaite, & &tendre 
cerre determination du mouvement 4 des tems tr&s &loignes, fans 
qu’on ait d.craindre des’erreurs fenfibles. 


 OBSERVATION. 


En confid£rant bien cette methode, elle me paroit fi aifte & 
1 propre ala pratique, ( au moyen des precautions que je viens d’indi- 
quer, 





En Zn 

quer, que nous pouvons aifement renoncer & la folution complette, 
qui fe fait par lint@gration. Car, quand m&me on reufliroit un jour & 
r&foudre le fameux probleme des trois corps, de forte qu’on püt de- 
terminer en general par des expreflions finies le mouvement de mois _ 
corps quelconques, qui s'attirent mutuellement, ces expreflions. fe- 
roient certainement fi compliquees’&envelopp£es de toutes les quanti- 
t&s inconnues qui entrent dans le calcul, quil feroit peur -&tre impof- 
fible de, les debrouiller & d’en faire l’application au calcul aftronomir 
que. 1 faudroit fans doute recourir & des approximations extr&- 
inement. embaraffantes, & on rifqueroit toujours de fe tromper 
beaucoup plus que fuivant la methode que je viens d’indiquer. II eft 
bien vrai qu’une telle folurion nous montreroit &galement P’&tar du 
mouvement des trois corps pour- tous les tems, quelque &loignes 
qu'ils fuflent d’une certaine &poque pour laquelle Je mouvement feroit 
connu, & on ne fe trompereir gueres plus apres plufieurs fiecles qu’a- 
pr&s quelques heures, fuppof€ que le mouvement eüt && une fois par- 
faitement bien connu. Mais la moindre incertitude 4 cet &gard, qu’on 
ine fauroit jamais &viter, ötera auffi cette pr&ference & üne folution par- 
faite. Pour peu qu’on fe trompär dans la d&terminarion du mouve- 
ment pour une &poque fixe, les erreurs qui en r&fulteroient dans la füi- 
te, iroient toujours en augmentant; & apr&s un tems tr&s confidera- 
ble, elles rendroienr les conclufions aufli incertaines que la merho- 
de propofte. Je n’hefire donc pas .a preförer cette methode & Ia 
folution parfaite du probleme de trois corps, qu’on recherche avec 
tant d’empreflement, vu que le calcul feroit non (eulement incompe- 
blement plus difficile, mais que nous n’en ferions pas moins incertains 
pour des tems fort &loignes. ° . 


Mais il y a plus: cette nouvelle methode Pemporte auffi &'d’au- 
tres&gards für la folution parfaire du probleme des troiscorps, quand me- 
me on feroit affez heureux pour y r&uflir, & que ’application au calcul 
n’auroit aucune difhcult€; puilque, des qu’un quatrieme corps y con- 
courroit par fon adtion, tout le fücces en [eroit aneanti, ämoinsqu’onne 

: i püt 
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. pfit Erendre la (ölutioh A quatre corps & plus, ce qu'on ne fäuroie 
jamais efferer, fans parler’des difficulr£s infurmontables qui en r&- 
Jailliroient für le calcul. Mais la merhode que je propofe, s’ex&dute . 
‚avec la mme facilice, quelque grand que foit le nombre des corps qui 
agiffent für celui dont on.cherche le mouvement: on n’a qu’2 en 
<comprendre les forces dans les lertres P, Q_, R, ce qui fe fait fans la 
mhoindre difficule€; & quand m&me quelque comete fürviendtoit, "on 
ep tiendroit compte aufli aifement fans que le calcul en für derange, ce 
qui ne fauroit jamais fe pratiquer dans !’autre methode, qu'on regarde 
comme parfaite. x " B 


Cependant je ne faurois difconvenir d’un affez grand inconv&- 
nient de ma methode, qui eft que, pour determiner le lieu & le mou- 
vement du corps pour quelque tems €loign& de l’&poque Stablie dans ._ 
le calcul, on eft oblig& de pafler par tous les tems intermediaires; & 
qu’on ne fauroit, par exemple, affigner la place de la Lüne apres un an 
fans calculer en me&me tems fes placeggpour tous les jours. , C’eft fans 
doute un tr&s grand avanrage des Taables Aftronomiques, qu’elles nous 
d&couvrent d’abord pour tous les tens les lieux des corps cäleftes, fans 
que nous ayons befoin de fuivre prefque pas ä pas leursmouvemens. Si 
cer avantage pouvoit fübfilter avec tous les derangemens auxquels les 
corps c£leftes font affujetiis, ce feroit fans doute tource qu’on pourroit 
fouhairer. Mais, comme cet avanrage n’eft attach€ qu’aux mouvemens 
reguliers, & & ceux tout au plus qui ne s’en Ecartent pas fenfiblemeng, 

. nous devrions bien y renoncer quand il s’agie de connoitre plus exac- 
tement toutes les irrögalites qui y font cauf&es par leur afion muruelle. 
D’ailleurs, il n’eft rien moins que füperflu de chercher pour tous les 
jours, & pour des intervalles plus petits encore, les lieux des corps c£- 
leftes: &ceux qui s’occupent & calculer les &ph&merides, fuivent preci- 
fe&ment la m&me route. C’eft fans doure un grand travailque.de calculer 
le lieu de la Lune par les Tables de feu M. Meyer, tant pour le midi que 
pour le minuit de chaque jour, dont M. de /a Lande veut bien fecharger 
dans la Connoiflance des tems: & j’ofe prefque affürer que, fi Fon 
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“ vonloit calculer les lieux de ia Lune pour. les mämes tems fuivant cette 
nouvelle methode, cela fe pourroit faire avec moins de peine. Quand 
m£me cela couteroit un peu davantage, n’en feroit-on pas amplement 
secompenf? par le plus haur degr& de precifion, qu’on atteindroit par 
ce moyen, en rendant tour & fait infenfibles les erreurs qui dans les 
tables peuvent bien monter jufqu’2 une miinure. Mais ce n’eft pas 
encore tout: on pourroit meme, fans fendre le calcul plus p£nible, te- 
nir compte des forces que les planetes exercent für la Lune: & il eit 
affez vraifemblable que l’effet de. Venus & de Mars, & peut-&rre 
auffi de Jupiter, eft affez fenfible, lorfque ces planetes fe trouvent dans 
leurs p£rigees. Comme ceux qui calculent les &ph&me£rides, determi- 
nent pour tous les jours les lieux de ces planetes, la confideration .de 
keurs forces für la Lune m’augmenteroit prefque point les travaux de 
ealcul, & fi !’on &toit curieux d’apprendre fi la derniere comete n’a 
rien change dans le mouvement de la Lune, ce feroit fans contredit le 
feul moyen de s’en affurer. Or, calculant pour tous les tems de füi- 
te les valeurs des trois coordggpies x,y,%, ileft aift d’en deduire 
les determinations dont on fe Iert dans l’Aftronomie: comme, file 
plan OXYeft celui de P’Ecliptique, & que la droite OI foit dirigee 
vers [on commencement, Pangle X OY donnera la longitude, & Pangle 
YOZ la lauitude; & jene erois pas qu'il en valüt la peine, de trans- 
former nps formules primitives, pour en tirer imme&diatement ces 
augles avec la diftance O’Z. Surtout, quand les derangemens font tres 
confiderables, on fera mieux de s’en tenir aux formules les plus fimples. 
Mais, pour fatisfaire 4 ceux qui, felon la maniere regue parmi les Aftro- 
nomes, voudroient &tre Eclaircis für les abfides, excentricites, lignes 
des nauds & inclinaifons des orbires, & les changemens caults dans 
<es &i&mens, je vais ajufter les formules primitives & ce deffein. 


Sur la ligne des nauds & Pinchnaifon de Vorbite.. 

La dire&tion du mouvement du corps Z avec le point fixe O 
determine un plan, qu’on nomme le plan oü le corps fe meut ä pre&- 
fent, ou le plan de fon orbite, & qui coupera le pin fixe OXY, au 

. "quel 
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quel on rappörte le'mouvement, felon une Iigne’droite ON, qu'on- 


nomme la ligne des neuds. Iciilyadeux chofes qu’il faur introdui- 


re dans le calcul, premierement la-pofition de cette ligne des nauds_ - 


ON, ou Pangle ION, qu’on nomme la longirude du naud, & enfui- 
te Pinclinaifon de P’orbite au plan fixe OXY, ou bien Pangle que füie 
avec ce plan celui qui pafle par le point Z & la ligne ON. Pofons 

la longitude du naud, ou Fangle. ION — % 

" & Tinclinaifon de Y’orbite au plan xe = w 
Ourre cela, pour rapporter le lieu du corps Z 4 ces@l&mens, foit "angle 
que fait la ligne OZ avec la ligne des neuds ON: qu’ori nomme V’argu- 
ment de laritude, ou Pangle ZON, — e. :Lorfque le mouvement du 


corps fe fait dans le m&me plan, les deux anglesı) & w demeurent inva- - 


siables, ce qui arrive dans le mouvement r&gulier. Mais, dans le mou- 
vement irregulier, que j’ai ici principalement en vue, il faut confide- 

» zer ces &lemens comme variables, & alors leur variabilit€ fe trouve 
dans un certain rapport avec Pangle e, . qu’on determine le plus com- 
modement par. la Trigonom£trie fpherique. 


, I. En placant le point fixe O dans le centre de la fphere, le 
plan fixe repr&fentera fur la fürface le grand cercle INP, für lequel la 
ligne des neuds marque le point N, & la dire@tion fixe OI le poinr 
1; or Z foit le lieu apparent du corps für la fürface de la fphere, 
Qu’on üre larc d'un grand cercle ZN, qui repr£fente le plan de !’or- 
bite, & cet arc (era mefur& par argument de laritude e = NOZ: 
enfin Pangle PN. fera le m&me que celui de Y’inclinaifon w, de forte 
que nous ayons für la fphere 
YacIN —=Y TacNZ—=w &lanle PNZ=w 
1. Maintenant, fi la ligne des nauds avec l'inclinaifon eft varia- 
ble, ou bien que le plan de ’orbite change, il faur bien que ce plan 


change paflfe encore par le m&me point Z, puifque le Heu du corps‘ 
peut &irg regard€ comme commun & Yun & lautre tar. Snppofons 


Va - donc 


fig. a, 


[u Zu 


donc que dans un inftant la ligne des nauds paffe.en », & que le plan 
de Porbite foit alors Varc »Z: nous obtiendrons par-la Na — dh &, 
Pinclinaifon changee P»Z, — w + dw. Qu’on tire mm perpen- 
diculaire für NZ; & onaura Nm — dıbcolw, done Zu e — 
dıcofw, de forte que — dipcofw puifle &ıre confider€ comme le 
differentiel dee. B “. 


IH. Donc, tirant de Z für le cercle IP Yarc ZP perpendicnlai- 


- rement, puifque le triangle ZN donne fin ZP— fin e fin w, & le 


triangle ZzP donne fin ZP — fin (er — dYcofw) fin (w + dw), 

il eft clair que le diffErentiel de la formule fin « fin w &vanouit en po- 
fant de = — dibcofw. Delänous tirons: , 

—dbcofw.cole [u + dw fine coflw— 0, donc ay— deine 

" . —. — eofelinw 

& partant les changemens de la ligne des neuds & de Pinclinaifon d&i 

pendent de telle forte Yun de P’aurre, que connoiflant ’un on deter- 


mine aiftment Paurre, ce qui nous fera d’un tr&s grand fecours dans les 
recherches fuivantes. ' " 


IV. Cette reprefentation für la fphere nous fournit encore 


- d’autres determinations, qui demanderoient fans ce moyen des calculs 


aflez penibles. D’abord, fuppofant que le corps parvienne de Zen z 
pendant que la ligne des n@uds avance de N en z, Pargument de lati- 
tude fera 4 prefent Varc »Z2, '& partant — @ + de: mais nous ve- 
nons de trouver »Z —'s — di co[w, par conf&quent nous aurong. 
Zz — de + dıhcofw. Or Zz marque Y’angle el&mentaire que 
le corps Z d£crit un inftanr autour du point fixe O; donc, fi nous pa- 
fons cet angle = d®, nous aurons . \ 
do = de + dipcofw, oubien de = dP — dıYy cofw 
V. Delä nousd£finirons auffi aiffment le changement m&me qui 
fe fait dans le plan de l’orbite, ou combien apräs un inftant le plan de 
Porbite eft inclin€ & fon plan prec&denr. Il eft &vident que Pangle 
NZe exprime ce changement €lömentaire. Or cer angle fe trou- 
° ve 
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veNZ» — wa : fn NZ, qui ä caufe de mn — dıh fin w fe 
#eduic a 
- dlfnw _ dw 


Nzu = 76 oe 


de forte que cet angle eft sanjours plus grand que le changement de. _ 


Vinclinaifon. 


Introdattion de ces mouveiuz eltmens dans le caleul. 


\ ı Pöfant donc Pangle ION — ı), qu’on tire du point Y für 
ki ligne des nauds ON, la perpendiculaire YN, & la droite ZN y 
&tant aufli perpendiculaire, P angle YNZ mefürera Pinclioaifon de Por- 
bite, de forteque YNZ — w.' Enfuite, tirant la droite OZ, nous 
aurons langle NOZ —--e. Soir maintenant la diftance du corps Z 
au pöint fixe O, au OZ, — v, &de lä nous aurons: - - 


ON —-vofse &ZN Zvfae 
do le triangle N'’ZY fournie ' . 
- ZYZvfnefina & NYrvrfnecoa- . 
De 1A nousdeterminerons nos trois coordannees de la maniere füivante 
‚OA—_r—ONcofp—NY finp—vcofe cofp—vfine cofwfiny 
"RY—=YZON find + NYoofp—vcofe ee 
& YZ 3» fine finw. 


I. Que daris le tems de le corps dvance de Z en 2, pour avoir 
Os v + dv, & puifque Pangle Elemenraire ZOg — dp — 


de + di) cofw, comme nous venons de trouver, nous aurons l’Ele- 


ment Z3 — V (dv? + vvd@*). Mais, par les coordonnkes, ce 
m&me Element eft Ze — VY(dx? + dy? + da*), de forte que 


de? + vvd®® — da® + .dy® + da® 


v3 . , & 


Fig. 
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& Pärtant ptenant les diff£rentiels, en &crivant pour ddx, dd y d de 
leurs valeurs des formules De 


d. (dv? + wagt) = is +Q44+ Ras) 


ou indiquant feulement les ini! 


dv? +ordpe—° —— (Pd +:Qdy + Rab). 


” IL Mais, pour @liminer ar au les diff£rentiels dx, dy & de, je 
remarque que les differenriels qui fe rapportent au changement da 
point Z, doivent provenir les memes, foit qu’on prenne les angles 
&w variables, foit qu’on les füppofe‘ conftans, en mertant alors de . 
== d®, puifque le point %-appartient &alement au plan primitif de 
Vorbire qu’au chang€: cetre remarque abr&gera ır&s confid&rablement 
les differentiations. que nous avons & faire; cependant fi Yon veur 
fe donner la peine de differentier en general, on river aux m&mes 
dufine .: 
=, &qu’on 


r&fulgats, pourva qu’on tienne' compte de dı) — cola Fi 


meite dP Alaplacede de + dıy cofm. 
IV." Ayant donc par les formules trouv&es 
x __ cofecohb cofwrib I — cole fd cofwcofp 














z — Tine finw fw .%  Tclo fa 
nous en tirerons par la differentiation . . 
zdr — xds —_ 4deoly a dr —yds _ dot) 
Fr = [72273 2% — flo‘ 


Multiplions, par s2 — vv fine? finw?, & nous aurons 
xd2a—2dr—_vvddlwcofh &ydaadyerddinufnd, 
& en combinänt ce deug &quarlons: : - 
2(xdy— yax)—vväplutycofip x) —urdp fe La cofw 
ou senfait zdy — ydr — wvd® cofw. 
” ° oo . V.Ces 
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v. Ces formales font träs propres a Papplication. de nos que. 
tions primitives, qui nous fourniffent 


adda‘ _  »ddr = = d. vndplwcolh = =— ER: - Pr) . 
“ Zdds — »ddy =. vvdplo find = = R- .Q) 
Sally  yadeı d.urapefu =  Qr By) 
dont les deux premieres donnent par le rigen: 

of vedpfu — vrdP dblufiny — ER« _ Pa) 


im. Auvaöfe + vräpähtwcc) = =— .® - . 
Fod diminen \e menbre wdpfu 
vurdpdhlo — zone Qeofy)) " 


on vwwäpdhfw —4 — ?* Rofecofa + Pr QeofYy)y 


av ardo 
! do : a cofe 
m” u. (Rcootw + Pfiny. — Qecolip). 
Ces deux-&quations venferment les variations que m ligne des neuds 
&% Pinclination de P’orbite fubiffent. 
VI. Mais, en @liminant des deux eguations precedenres rak- 
ment dı), nous obtiendrons: 


durdp fine = — Rath +30) -s@ co + AN) 


qu’on 


an dy = arme (Reotw + Pfnd — "Qeoft) 








u u Ze 
qu’on ‚n Cömbinera avec füccds avec la troifieme de Yait. pr&c. 
d.yvap cofu = E (Qu — By) 


Or, en developpant ces de diff£rentiels, & en &liminant tandt le df- 
fer. de und®, ‚tantöt dw, nous rrouverons enfin en fubftiruant & x, 
y» %, les valeurs wrouy&es ci- deflus: 


urapdn = FEST Reofa + Plut) — - Aucofl) & 


dwd® = ER cofe (uw — P(fe cofı) + cos (Ycofa) — 


Q_lfe Ly —.cofe cofip cofw)) , 
dont celle-1A convient avec la derniere que j’ai trouv£e tantöt. Or ce 
le- ci &ant multipliee par 200.49 & integree, donne: 5 

rap? = 2 ap R’cofe fa PlLe cofh + cola) — 
Q_le fi — coole cof' cofw)) 
od Pon obtient la valeur de orig? pour la’ premiere equation trou- 
ves N®.I. 
VII. Il. ne refte done qu’& definir les valeurs des Afftrentiels 
dr, dy &dz, pour les fubftiruer dans la premiere Samacon. Or, 
pour da ayant /» — lu + Ko + lo, ontouve 





de __ dv de cole .dw cofw 
z 0 v Tr + Ta 
qui,ä caufe de do — ab au air ie fu &de = dp dp cofw, 
\ dwle cola “ . 
ou Ba de de = dp — late ’ fe reduir ä 
d IK 
“= — Ur ui ads —dr fs fa + vdP cofg (w: 


. Eo- 
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Enfuite nous tirons des autres formules de N°. IV. 
__rdz vdP col’y _yds vdoty 
er Tr ad — ru 
qui fe r&duifent & ces formes: Bu 


= za — väp (le colıb + cofe cofw fin h) 


a = HE — vaßlle ind — fe la co) 
dont on peut fubftiruer les valeurs dans P’&quation 

. ° dee . 

ade + 0vdpr) = °7- Pr + Qdy+ Ride) 


VIII. Les formules compof£es d’angles, qui entrent dans ces 
&quarions, peuvent tr&s commpdement fe repr&fenter par la Trigonom£- 
trie fpherique. Soit pour cet effet comme <i-deflus: . 

Yarc IN—yY; Parc NZ=o &langle KNZ — w; Fi 

qu'on prolongs Farc IN jufquenK,.& Parc ZN jufqu’en V de forte 
que IK&ZV foient des quarts de cercle, & qu’on fire les arcs de 
"grands cercies IZ, KZ,1V &KV, de m&me que les perpendiculai- 
res zP & VQ_fürIK. Celapoft, on aura . 


fin ZP — fine fnw : fin VQ—cose ine 
coflZz —cofe coli Une fin cofw :co[KZ—cofe fib+Hinecofibe.w 
colIV —Aine eofik +cofe inpcofa:eofKV —finelp—cofec.hew 
d’ob nous tirons: B ° 
de wiöoflZ ee eofKZ; ‚>= 0.fin ZB 
dx = dvcofl2—vd@collV; dy—dvcol KA vdpcofKV; 
ZRH EV, . ' 
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IX. Mais, fansentrer dans un plus grand detail de ces formules, 
qui dependent des forces dont le corps eft follicit€, je me bornerai & 
montrer* comment on doit s’y prendre pour les r&foudre par la merho- 
de generale que je viens de propofer. ‚Or les deux dernieres Equa- 
tions &tant developp£es u 


avdvdp.4. „ddp —* se 2 RimdVvQ-PeofIV-QeofKV) 
drädsträrägttnidgiag= (PdvcoflZ+ Qdvcofkz + 


Rd» fin ze medrtdo 2 BorVtQurKV- RGVQ) 


Otons de eslie- -ci ceHe- j" mut par dP, & Avian 'par dv nous 
aurons: 


ddv — vdp® = — "P ofIZ + QofKZ + Razo) 
& divifant la premiere ai u. 


adrdp +raap = RinVQ—PeofIV- QeotkV) 


X. Soit maintenant dv — pdt; dp — gdi, dh — 
& partant 
dw = en &i- deg—r cola) de forte que 


dp = vggdt +9 —_ „ Forız + Q.ofKZ +R fin ZP) 
RE E RMVA-PeofIV-QofKV) 


ur = FR tPin Qu 
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Donc, fi pour une &poque donnde, qui r&pond au tems 2, on connolk 
les quantit&sv, ®,'p, 95 ', w&:e, onen trouvera pour tout autre - 
teins £ 4 7 ces m&mies &i&mens v', 9, p, 7, W', «4, 0”, par la formule 


SE vis r2dde Ha 
generale Ma h I #oe + zog tete enfrre que 

















rn te 
worte Et ne 

Er re 
a 
a Br 
var tat 

ee + zus + Er Br + etc. 


: YXI -Je remargne ict, qu’il n’eft pas neceflhire de d6terminer 
pour chaque vems Vangle, 9, qui'n’exifte prefque que dans norre imagi- 
nation; il fufßc de favoir 1a valdur de Is — 7, pour entwouver Yar- 
gumens de lairude.a:, ainfi on peur entierement fe, pafler de Fangle 9. 


‚Cependant il n’eft que trop vident que cette maniere.de concevoir 


ie moußrenhent’ du.cöfps ; \elÜbeaucgup plus‘embarraffante & plus'pd- 
nible que elle que jaj propof&e au commencement, oü jai calcu- 
% immedisterient les ırois Coordonnees. qui-determinens le mouvo- 

2° nn xX2 . ment 


Fig.f. 


‚ 2 4 % 
ment du corps: & on fe pr&<ipiteroit encore dans un plus grand em- 
barras, fi Yon vouloit introduire dans le calcul la ligne des abfides gveg 
Vexcentrieite. Er parsant je ı ‚sonfeille i geux qui voudrong fe ‚fervir 
de cette methode poor deteriminer, les derangempens des corps c£leftes, 
de s’en tenir aux piremieres rögies, & d’*ppliquer! le caleul' immsdisig- 
ment aux trois eoordonnees. 
APPLICATION. DE EETTE METHODE\ I 
. aux Forces‘ veelles du Ciel, 

Soit Ala maffe du corps’ auquel OR veut TappprteR ke.mdpve- 
ment des autres corps, & qu’on regarde comme £rant en repos, quoi- 
quil ait un mouvemenr-quelconque. ° Que B folt ia ,maffe du orps 
en B, dont nous cherchons principalement le mouvement; & qu’un 
roifieme corps qui y agit foit,en C,_ fa mafl« &tant — C. Sur un 
plan fixe tir€-par A, on baiffe de B & Cles perpendicafirg RE&.Cy, 
& de läd la droite fixe Al les perpendiculaires YX & yx, pour avoir 
pour le lieu de chaque oorps les trois'coordonn&es, que je nommerai: 

AXza; XYy; YBzs: Ar 9=N yC=y 


foient outre cela l£s diftänces au corps A. “ \ 
AB=v & ACH, & forie que 
var 4yte SHE mMHrH 
Enfüite, foit la diftance BC = w & on aura 
wm —_(@-H4O-YHtR- N’ ovton—a2rg-ayp— ar, 
Celapoft, lecorpsBeft premierement artirt par le corps A:par a forte=7 


ö a , &enftireparlecorpsC par la force == — 5, qu’on decompofe fe- 


Ion le ireftions BA & BE, parlleles AAC, ” od refülte la force Ron 
Cr co 
BA =, & felon BEZ; = "Or, I corps A Sant ni-möime 


ai ir ar fin AB ck uech 


. felon BA — = ER + 9, une 5 - 5 


“= 15 3 


Force felon Äc— a ,„ pour meintenir le corps sAen repos, il aut 
„mahfporter, ces deiix forces en fens conträire für je corps B, "Lou les 
Forces qui agiffent für le. om B,f zednifent,ä ‚ses depx:, 
A+B Cv_C 
vs 


Woh Pon tigera les forges: P, Q , R, quiagiffent für-le corps Bfelon 


les dire&tions des trois Coordonnäes AX-KY&YB,. quiferent ex- 
prim&es de cette forte: 


P=-x AB ..C +r(@- Kl 





v3 v’ 
Qa= ir, 5) +9 a_s 
=) -5. 


& meintenant le mouvement du sorps B fera contenu dans ces trois 
formules 
addr — Pdr?; ady— = :Qar; "adds je Raz; - 
Methode de döterminer le mouvement de trois corps j 
qui  Sattirent_ mutuellement. 
* Puifque le mouvement du corps C et auf bien connu que ce- 


“ ini du corps B, il eft aif? d’en. exprimer le mouvement par des formu- 


kes femblables; ‘qu’on pofe pour cet effet: 





A+C E 3 - B 

PI=- 44 + su 
_ ic, a B 
NE +2), Fl 
r Arc B BB 
"Zeh Ne P). 2 


Me ur zu; 
& le mouvement du corps C fera determine" par ces krois formules 
addr — Pdr?; addy = Qder; add; = — Rdr®. 
Voyons maintenant quel ufige On peut tirer 
dererminer Je mouvertent des deux corps B\ & C, 





[. Or &'abord il fur füppofer que; pour u une tertaine &poque 
qui repond au rems t, tant lelieu que le mouvement de chaque corps 
B&C eft connu, & partant les Quanrices Airanee) eniahf quiehes 
r£pondent'su tms & font donndes ze R 


de _. de 
9% RER zen Fruus r 


dp 
no en Du An. 


de - 
& enfuite Ies Pa wonvies 095 Qui: 
ip 4 q 
‚de @ > un 5 
P_iy 9. Ku 
de” a dt LE 





IL Delaon peut pair, aux Aikreniee plus haus; ayanıt 


a _ztute, wit, 
de de 
de _(&-D G- =») +0- a 9. + pe 
de j 
d’oß !’on formera les valeurs: . en 
ap. dQ dR. u 2, 8, 
de’ de, de, „de! dr’ = a 


qui renfermetont, outre les coordonndes r,9,® & 5% h encore 
les Ieures p, 9,r&9% F Pareillement connyes. "Or les difft- 
ren- 


5 fix förmules, pour . 


3817 % 


restieles de celles-ci @tanı auffi connues, on trouvera aufli les forma- 

les differentielles fuivantes: 

- ddP  ddQ, daAR & ddp dIN Ad 

een, Te a 

lefquelles Fe man outre les lettres pr&ctdentes, encore les quantites 

PRQ,R &P, DL, R, dont nous avons dEja affi igne les differen- 
\ ielles, on pourra per la diff£rentiarion reiter&e parvenir aux valeurs 

differentielles plus hautes, aufli loin qu’on le jugera & propos. 


III. Ayant determine toutes ces valeurs, ‘on en tirera aifdment 
tant les lieux que les mouvemens de nos deux corpsB & C, aprösun _ 
tems 7 &coul& depuis l’Epoque marquee. Car, marquant pour le lieu 
de Yun & de Pautre corps les coordonnees par les lettres 7, 3 u, & 


B Y, 3°, & pour leur mouvement les vitefles felon ces wrois direc- 
tions par les lettres 





\ 5 = var E47 Fi; ui 
en aura: pour lecorpsB. 

EEE Tee 3er He. 
v= Fe a Eee Ze 
vu ER, nm RR 


& de la m&me maniere pour le corps C 


Part PD pH BEER. 





6adt aadt 
d 
Vapo, Rn. n 
z®, TER RR 
tr re 


® 18. % 


IV. Plus on prend petit Pintervalle de temsr, & moins on a be 

. foin de termes dans ces expreflions; & je crois m&me qu’on feroit fort 
bien de ne prendre le tems 7 quiaflez grand, pour qu’on pür fe pafler 
des termesqui renferment les diff£rentiels des quantit&s P,Q,R&®, 
DL, R, fans porter aucune atteinte 4 la precifion. Par li on fera dif- 
penf& du travail aflez ennuyeux de chercher ces valeurs differentielles 
"qui deviendroient extremement compliquees. Alors, ayant derermine 
Fetat des deux corps pour le tems £ + r, on pourfuivra de la m&- 
me maniere le calcul pour arriver ä des tems ‚plus &loignes de la pre- 
miere €poque, . en prenant les precautions que j’ai indiquees ci- 
deflus. 2. . 
"V. Je crois que cette methode eft non feulement la plus fimple, 

qu’on puiffe employer dans ces recherches, mais qu’elle eft aufli la 

feule qu’on puifle pratiquer avec füccts. En effet, quand m&me on, . 

r&ufliroit 4 trouver les integrales rmules differentio -diff£rentiel- 
“les qui renferment le mouvement lir€, ce qu’on ne fauroit pour- 
„tan: efperer, je fuis afflur€ qu’on feroit toujours mieux de fe fervir 
de la methode que je viens.d’expofer, & qu’on pourroit meme porter' 
les recherches ä un plus haut degr& de pr£cifion. Outre cela, on com- 
rend aiffment qu’on peut &tendre cette methode avec le m&me füc- 
ces & P’artraffion de quatre corps & plus, fans que le calcul de- 
"vienne beaucoup plus embarraff€: de la m&me maniere quel’adtion du 
“ corps C a &r&ici introduite dans le calcul, on y introduiroit encore 
celle d’un corps D, &.m&me de plufieurs E, F etc. Les reglesex-. 
pofees (eront aufli fuffifantes pour dererminer le mouvement dechacun 
fepar&ment. . . 


VI. Mais ordigairernent, ‚quand on recherche les drangemens 
dans le mouvement d’un corps c£lefte, on peurregardercommeconnu le 
mouyement des autres gorps qui caufent ces derangemeas.: Car, qupi- 
que leur mowv&ment fouffre aufli par leur'adtion muruelle, on peut röu- 
jours le confisltrer comme & peu pr&s conmu, :& aeg füfhr, puifgu’u- 
ne petite errelun dans la Bofition du corps sröublagt neft preffue dAu- 

© cune 


By 


EZ Be ° 
cune conf&quence: dans le corps troubl&. Cependant, puifqu'il eftaufli 
intereflant de connoitre en m&me tems les derangemens de tous les 
' corps, rien n’empeche qu’on ne mette d’abord en prarique la mecho- 
de que je viens de propofer. 
Mais, fi les derangemens-font fort perits & qu' 'on veuille fe con- 
tenter d’un moindre degre de pr£cifion, je.ne difconviens point 
qu’il vauralors mieux determiner ces derangemens dans les &l&mens, par 


lefquels les Aftronomes ont accoutum& de repr£fenter les orbites des 
corps c&leftes. Pour cette raifon, j’ajoute les recherches fuivantes. 


Sur la determination des derangemens exträ. 
mement petits.. 
Outre les denominations employ£es ci-deflus, foit AN la Hi- 
gne des nauds pour Porbite du corps B, & pofons: . . 
la longitude du naud IAN —. b 
Yinclinaifon de lorbite oulangle BNY — 
Pargument de latirude ou Pange NAB _, e 


Fgs. 


1a diftance AB &tant — v, & Vangte El&mentaire dEcrit par. le sorps ' 


B, dans le tems df, autour de A — dQ. 
Cela pofe, nous avons vu que les coordonnees font exprimees ainfı: 
x — (coole cofıp — fe lhcofw); y=v(cofelh + le cofhcofu) 
& »s ev fine fow 


Enfuire, pour le corps C foit 
la longitude ou Pangle IAy — Q 
ia latitude ou langle gac = 


& in diftancee AC — w, que j'ai indiqu&e auparavanr par la lettre al- 
lemande %. De lä nous aurons les coordonn&es: . 


Eu cofneof; vu cofnfind &—ufin, | 
od nous tirons ze + 9 uw c.g (cola c. E-htfelg-m cu) 
Mi, de P’Acad, Tom. XIX. Y douc 





ss mw 
done xr +99 + ri inte Co + cofy cofe cof(&—Y) + 
cofyfinefin(? — Y) cf), 


formule qui exprime le cofinus de l’angle.BAC multipli€ par vr: 
donc, pofant cetangle BAC — #, de forte que 


cold —finy [a Lw + cofy cola ct) + cofgfal(g-P)cofw, , 


nous aurons ww — vs + wu — 2#u cold, & de lä nos mois for- 
ces qui agiffent für le corps B feront: 


Pat) tere (5 


Qa=- 7 ir nen 
= el- 5) 


Subftiruons maintenant ces formules dans les €quations trouvees ci-def- 

fus, qui expriment les derangemens de ces &l&mens; & nous trou- 

vons: ” . 
"Pr+Qy+Rs=—vv Are + S + vu (fnfe (wo +cofg cofe 


ot) + cofn ine in @-W) cofu) pur (+ 


ou bien Pat QytRe—-or A, Sim cold (5-3). 


Enfuite, felon la Fig. 4 
R fin VQ-PeofIV -QeofKv=u «(5 -5) (fin nee inu — 


cofy cofe col(&— 1) + colncofe LE 1%) cofw), 


od je remarque que cette formule provient de la pr&c&dente, fi l’on y 
‚met cole au lieu de fine, & — fine au eu de cole, .ou bien 


® ı7ı 3 


le negatif de celle-ci r&fülte de celle-lA, fi Yon y Ecrit = (90° —@). 


au lieu dee. 

Enfin, la troifieme formule devient . 
ReotwtPfp-Qeotp—u (SE) (Me _ vor r@-W) 

Te ur finw L “ 

Pour comprendre mieux-la narure de ces expreflions, nous n’avons qu’& 
tranfporter tout 4 la Trigonometrie fpherique de la m&me maniere 
que ci- deffus dans la Fig. 4. 

Que le grand cercle IN’y repr&fente donc le plan fixe, & B & 
C les lieux de ces deux corps, vus ducorps A, qu’on döit concevoir 


dans le centre de lafphere. Soit N le lieu du neud, de forte que IN- 


= »%, langle yNB — w, & larc NB — 6; enfuire pour l’sutre 
corps C, ona 

la longirude Iy — $, &lalaridde „CE —y 
de forte ue Ny— 2 — Y, &ileftchir que Parc BC.eft repr£- 
fent€ par Pangle $. Qu’on prenne maintenant NV — 90° — e, 
ou bien foit Parc BNV un quart de cercle, & le cofinus de Parc VC 
pris n&gativement fera la m&me expreffion qui fe trouve dans la fe- 


<onde formule: ou bien, prenant l!’arc VQ_auffi Egal ä un quart de . 


cercle, la dire formule eft exprim&e par fin CQ_ de forte que 
RinVO—PeoIV-QeotKv=u (3 — 5) In CQ 


Pour la troifieme, qu’on continue les arcs NB & yC jufqu’& leur con- 
currence en S, & on aura \ j 
tag yS — tag w fin(? — Y) & ins — le 
. . cofyS 
De C tirons für Parc NB la perpendiculaire CR, & nous aurons: 


finCR — finC$S.fioS — (S(LyS cofy — cofyS fin n) 


Ya done, 


zn © 
done ÜnCR — cofn cofw ug yS — fing cofw, oubien 
finCR = cofn-fin ar fin (€ — ») — finn cofw. 
Par conf&quent, la troifi ieme formule fe reduit & celle-ci: 








© , C\ fnCR 

Reote + Pfind— Ro =—u = tm Fra 
Maintenent le mouvement du corps B eft-determirie par les &quations 
füivantes: j 

_ [3 
1. ddv vd — de? (AtB ug & „ade u S S.-5) 
[} ww 
2 
DM. advdp + vd = Huuca s- -5 








— «di? fine fin CR 
ud = Tarddpine = . 
. — dt? cofe fin CR c 
a avd® 5 ur; 


& enfn V. de — dd — di cofw. 


Si la maffe du corps C €vanouiffoit, le mouvement ducorps B feroit r&- 
gulier & fe. feroit dans le möme plan.- Mais les derangemens feront 





‚en eonfidkrables Irfgue Is &xprefions & &u S u S 
A+B 
font tr&s petites par rapport & celle-ci m. c’eft donc ä ce cas 


prineipalement que jappliquerai les recherches füivantes für les va- 
riations que fübiffent les Eltmens Aftronomiques, dont on fe fert 
pour la determination des orbires. 

"1. Ces recherches roulent principalement für les deux premie- 
res &gnations, que je repr&fente pour abr&ger de cette forte: . 


0 


“am 8 


‚° a + Ras & 2°. adrap 4 rad sar, 
de forte ur 


#cofd /C' C Cr 
2 (A4ByR an rn 
. focQ/c € " 
as= r Trier) 


oü les derangernens font cauffs par les quantires R & S, puifque le 
mouvernent feroit regulier fi ces quansites Svanouiffoient. 


II. Puifque, dans le cas So, la feconde &quarion donneroit 
sed® — Edt, la quantite & Erant conftante, je pole vvdP —rds, 
& parce que dr de = '2vdvd® + vvddp, il s’enfuir dr —Sudt, 
'@’olı Ion connoit la variabilice de cette quantite vr; & en m&me tems 
on en tire le rapport entre les diff£rentiels de & do, d’oü on pourra 
&iminer Yun ou Fautre du .caleul, 

- I. Puifque ie diftance # devient tantdt un muzzimum, tanıör 
un minimum, de forte que dans Fun & Y’aurre cas il foit dv — o, 
pour en genir compte, jimtroduis dans le calcul un certain angte A, 
conmu fous le nom d’anomalie, duquel le differentiel dv depende en 
forte qu’il €vanouiffe avec k finus de cet angleA. Pour cet effer, po- 


r —_f__ R , . u 
fan » = 777 FI or formule femblable delle qu’on trouve poür _ 

fe mouverent regulier, de forte que = Fan} r] + 7 cof A, je füp- 

pofe d’abord ug sd® fin‘, afın qu’on obiienne de — o, 

guandna—o . 
WW. Sur cette formule » — — 2 

“ 1437 IF geCoeX 

kettze p marque le demi-parametre de P’orbite, & 4 fon exeenerick6, qui 

t Y3 a 


x Jobferve, que la 


Mm 8 
font conftantes dans le mouvement r&gulier, mais ici d caufe des for- 
ces perturbarrices il les faut regarder comme variables. Enfuire, Y’an- 
gle X, qui exprime P’anomalie vraie, croitroit &galement avec Pangle 
dans le mouvement r&gulier, mais ici leurs differentiels dp & dA fe- 
ront inegaux, & leur difference dp — dA donnera le mouvemenz de 
la ligne des abfides. \ 
V. Ayanrdone = I 4 Leon & = sapın 
a vp Pr vo > 
nous en tirons P’egalit fuivange: 1 
dp , gdp — pda T art 
4 II cof + -dAfinA — sdO fin‘ 
FT 2 Pia, 
‚qui, pour le mouvement regulier, od dB — 0,dg —o & dx 


= d@s donneroit s — FE mais rien n’emp&che que nous ne füp- 


‚fions aufli ici s — 1, Acaufe de plufieurs nouvelles quantites ‚ve- 
po: P q 


ziables que nous venons d’introduire dans le calcu. Pofant donc 
 szZ T, nous aurons: 
d _ . 
an ap 1 PLZ adR corr. 
0,8 
VI. Enfüite, ayant d£jä po vvd® — rdt, la formule, de 
v 
— sd® fm X donne dv — rsdt fin‘, d’oü pour la premiere 


* &quation nous tirons ddv — d.rs.d£finN + rsdedA colX: cer- 
te valeur y.Erant fubftituee, en divifant par d?, nous’aurons:, .. . 


—vdp® _ —Edt 
d.rs.finx + rsdr cofA ur" a + Rdr. 
Or, puifque d&= ie, il’en refultera 


ds 


Bw 


“ dırs.finA +rsdi cofA wi + eo Rrio - 


ei ir ol A, 
29 zao Rerip_, 


"Ars{Atrsdncoln Lane coat 


VII. Quoique nous faflions s — 5 la molirnde des lertres 


nous permet encore de fuppofer Ri pet 5, ou bien r VER» 


r 


pour fire ern in tunen zip & ze  Donc, puif- 


que s Z z ,; Nous aurons: 


Ruod( . 
= %—.,, ou bien | 





d.refina + Z Tan ag) cotr = 


„en confervant pie Ia lertre s au lieu de’z, puifque 
d dscofA 
Fran ne sfinn ’ 
rdpcolA  rds ca? Rvvd® ou 
PPIN fin A a 
erdpcofr 
PP. 


a—o—="7 








rdsfina+ sdrfind— 


-rrdslArtsrdr(D- trräsc. R-Rosdpfa—a. 


. VI. Mais, puifque rr — Ep, cette &quation fe changera 
en celle-ci: 


Epäst HErdpüione nareeiR 


- Riga 


Or 


2 96 


Or, eyant tire de la feconde &quaton: dr — 'Sedt = 


done 4Edp — SuraP, le rapport des difitrendiels ds & dio (a 
exprime ainfi 


Epds + Sv?sdd fin? — 


se de 
r“ 
’ , j 
25v men _ Ren in 
“ oubien, en Abfian L aulieu des 
. 3 } 
Edg— Sa" te for) 25V ne —Rredo fAzo 





Rio fin‘ 


oudg— _— + 2 i + 2cofA A geofae), 


IX. Voilä maintenant tous nos &iff&rentich r&duiss au feul dir. 
ferentiel AP, dont le rapport.A l’}lement du tems df eft donne par a 


formuk vodp — deYEp. Car, pofant »_ er nous 





aurons: 
3 . 
1.dp = See = 2Svde v£ 
2 3 
22.49 Rrrdpäinh + Su m (+ 2c00fA + geofa4) 


ou dg — Rdt finX. vE+ 
= SoCk „mie [A 


Er Svdt(g+ zwf + 2c0fA + gcofA®) 
VER 


3°. da dp + ——- = @ + g0N) 
&deliona de = vndo [r +. any . 


X. En- 


u u 3 
"X, Eifin, pour les changemens du plan (de Poebiie, 3 & daufe de 
‚dz VEp 





= Bu zu aurons: 
2 = vade fine ,/ 
- aiao vy s 
u re sndt.cofefieCR ’ 
“— TO aVEp T: Mar] 


Riem —äbee.. j . i 
: "XI. A Vaide!de ces formules on peurra, ‚pour hau petir in-! 
.tervalle de tems, "determiner les variations enhfeed’ 1°. dans le demi-. 
paramerre de Forbite #, '2°. dans Pexcemricit€ y, 3°. dans la pof-" 
Kion de Ia figne des abfides, "4°; dans la-pofition de’ia Figrre.des nazuds, 

s°. dans Pincliäifon de Porbite, c’eft ädire, dans les &l&miens qui de- 
iheuteroient conftans dans lE mouvement rögutier. Enfüite, pour le. 
mouvement m&me du corps, on a d’abord !’angle €l&mentaire dY avec‘ 
le changement de la diftance dv, & enfuite auffi Yaccroiffement de‘ 
Fargument de latirude a. -- Tour revient donc & Yintfgration de es 
formules‘ par des spproximations convenables: . 


‚ Reman qu £8 
für Ies ‚formules. precedentes. 


1 "Quand m&me lint&gration® de ces formules ruft, ce 
qu’on ne fauroit pourtant efptrer.gue' par des approximeüons, oh voit: 
“ que la d&rermination de tous les &ltmens renfermeroit les m&mcs &l6- 
mens, de forte qu’on n’en fauroir,tirer ausun dvaniage, & moins que ces‘ 
&l&mens ne foient dEjA 2 peu pres connus; ce qui efb la raifon pour: 
laquelle je ne regarde cette m&hode applicable qu’aux'cas oü les de- 
rangemens font exträmement petits, ou'bien.oü les cörre£tiong qu’on 
cherche, font fort perites. Cependant, dans ces cas mömes, il fera bon, 
apres avoir cortige ces'€l£mens, de r&p£ter les memies Operations 
für ces €Kmens corriges, pour les (rouyer Encore plus exaftemenr. 

. Min: del’ Acad. Tom. XIX. Z Lu 









De 


N 
-B...1.faudsoit es deute-pandre cette pr&geutian dans ’ulage 
des 'Tables de la Lune, dont les argumens füppofene dEA pour la pid- 
part connue la diftance de la Lune au Soleil, 'qu’on.ne fanroit pourtent 
" favoir exaftement avant.que d’avoir deja determine le ieu de la Lune. 
Je parle des Tables ordinaires.de la.Lune dont on fe fert aujourd’hui; 
& je füis fort en doute encore, s’il eft convenable de changer leur 


. forme en forte que lesargumens de toures les in£galitds dependent 
uniquement du mouvement moyen de Ia Lune - 


II. Je dois encore remarquer, que les Tables &e la Lune dont 
les Aftronomes fe fervent, ne font pas conftruites für les formules que 
je viens d’expofer ici. La difference fe-trouve dans Panomalie, que je 

“ prens ici en forte que la diftance de la Lune ä la Terre en refülte 
exatement, ou la plus grande ‚:ou la plus petite, lorfque le finus-de 
Yanomalie &vanonit; ay lieu que dans les Tables ’anomalie tient tour 
jours le m&me rapport ay vrai mouvement de la Lune, ou bienon y 
fuppofe uniforme le mouvement des abfides, d’ol vient que les plus 
grandes & les plus petires diftances de la Lune ne r&pondent pas exadte- 
ment aux points oü le finus de V’anomalie €vanouit. ‘Or, fuivant lea 

* formules donn&es, le mouvement des abfides devient tr&s irr&gulier, & 
cela d’autant plusque Pexcentricite eft plus petite, d’oü elles ne feroient 
point applicables d des cas od Fexcentricit€ Evanouiroit. Pour Eviter 


cet inconv£nient, on ne devroit plus meime s Z 1 —, comme j’ai fait 
dans le d&veloppement des Formales. generales. " 


j IV. Mais,quoiqu'il en foit, la premiere methode me paroit sou- 
jours fort preferable, 4 moins que les derangemens ne foieni exır&me- 
ment petits, & il me paroit encore douteux s’il ne feroit pas meme 
moins p£nible de fuivre cette möthode pour la ‘determination du 
mouvement de.ia Lune, &. partant. d’une.&poque od tant le lieu 
‚que le mauvement auroir &r€ parfaitement connu, & de caleuler, par 
“exemple, de 6 hoüfes.en 6 heures, le lieu de la Lune füivanı les for- 


. mules, 


8% 9 % 
imules gie jai expoftes ei-delus-"Alörs, au Tieu des Tables Lunaires, 
on auroit des &ph&m£rides continuelles, & tout, le travail tomberoit 


uniqueinent fur is pfofnirs Falcäkteurß, Abndlfougige ne deman- 
deroit peur-&tre pas ‚plus de peine que quand on calcule par les Tables 
pour le midi & le minuit de Shaquejouß le lieu de laLune: outre que, 


‚pa; ceuze nouvelle methede,-ompopirreicarniven 4 un "baut d 
de präcifion, paifau'on on fa Zt obli er de Ale nögliger Aa Tore et 
agic für la Lund. efpkrer que &ds nouvelles idees 


Be and nen ring 





RBFLEXIONS- 


SUR LES_' 


"DIVERSES, ‚MANIERES. DONT ON PEUT. REPRESENTER 


ek, MOUVEMENT. DE; ia LUNZ, [03 


.RAR Mr BAMEBRTn N 











uelque exaftes que foient les dernieres 'Tables aftronomiques de 
la Lune, dont ngps fommes redevables aux foins de feu Mr. le 

Profefleur Meyer de Gottingue; il s’eh faut beaucoup que la Theorie 
de ce Satellite de la Terre foit-parfaitement approfondie. Toutes les 
€quations que ce grand homme a empleydes paur dererminer le lieu 
de laLune, ne renferment que d’heureufes approximations pour artein- 
dre A la verire, qui ep effet demanderoit un nombre infini de fembla- 
bles &quations; de forte que tout Ie m£rite de'des Tables confifte en 
ce que les &quarions employ&es approchent dja tant de la veriee, 
qu’on puifle negliger fans une erreur fenfible toutes les aurres, quoi- 
que leur nombre foit infini. II en eft de m&me que des f£ries con- 
vergentes, dont un certain nombre de termes exprime d£jä fi exadte- 
ment la vEritable valeur de la f£rie, que tous les autres pris enfemble nie 
fourniroient qu’unefi perite particule, qu’elle ne fauroit &tre d’aucune 
conföquence dans le calcul, oü P’on fe propofe toujours un certain de- 
gr& de pr£cifion, au delä duguel, dasqu’on yelt arrive, il feroit fü 
perflu de vouloir pouffer les approximations. 


2. Comme il eft prefque impoflible de d&terminer par Ies ob- 
fervarions le lieu de la Lune plus egaftement qu’% une minure pres, 
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Mr..Meyer s’eft propofe de porter fes Tables de laLune & ce m&me de- 
ge de-pr&cifion, en forte que le lien calcul& de la Lune ne fäuroir s’€- 
gerter de la verire au delä d’une minute, ce qui eft fans doure tout 
ce qu’on peut pr&rendre, artendu que les Tables pour les planetes prin- 


" eipales ne font pas encore port&es & un plus haur point de perfedtion. 


Pour Year aetuel oü fe ırouve l’art d’obferver, il feroit m&me in- 


wtile de pouffer plus loin les Tables Aftronomiques; & quand on . 


feroit en Etat de calculer le lieu de la Lune & une feconde pres, on 
nen fauroir retirer aucun ayantage pour la pratique. Or un rel degre 
de precifion demanderoit peut-&tre une centaine de nouvelles &qua- 
tions, qui faigueroient fans aucun fruit le travail & la patience des 
Calculareurs. 


3. Dur done‘ bien remarquer que les Tables deM. Meyer ne 
contiennent qu’une fort heureufe approximation au vrailieu de laLune, 
que le merire doit en ätre d’autant plus grandaux yeux des Aftranomes, 


. qu’auparavanr les Tables s’&cartoient fouvent au delä de 5 minutes de la 


verite, & qu'an plus haut degr& de pr£cifion ne ferviroit m&me 4 rien, 
‚ARDE que les Obfervareurs ne trouveront pas moyen de faire des obfer- 
‚vations beaucoup plus exadtes. Ce n’eft qu’2 mefüre qu’on fera de plus 

ds progr&s dans la pratique des obfervations, qu'il conviendra de 
“porter les Tables aftronomiques- 3 un plus haut degr&.de precifion; or 
‚foit que Vefperance d’y arriver foit fond€e ou non, ileft toujours ex- 
"trämement important qu’on.täche de developper mieux la theorie du 
„nouvement de ia Lune, ‚& de Pelever, s’il &roie pofible, au plus haut 
"peint de perfetion. 


4. Le fameux probleme des trois corps, :anquel il faut rappor- 
ter. le mouvement de la Lune, fürpafle encore trop les forces del’Äna- 
Iyfe, pour qu’on puiffe efperer d’en trouver une folution parfaice, 
Toüt ce qu'il nous eft permis d’y faire, fe reduit & des merhodes d’ap- 
„procher, ce qui fe peut ex&cuter d’une infinir€ de manieres diff&rem- 
tes, ol route l’adrefle de l’Analyfte fe deploye dans le choix des plus 


"convenables, Ceıte entreprife renferme bien de Yarbirreirg du cöt£de 
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FAnalyfe, comme il arrive dans toutes les autres apptoximations: of 
fait par combien de m&rhodes diff£rentes les Ge&omerres ont: approcht 
du veritable rapport entre le diammetre & la circonference du cercte, & 
qu'il yena qui en approchent beaucoup plus promtement que les'au- 
tras, quoique toutes foient &galement bien fondees. Il en eft de m&- 
ime du mouvement de laLune, duquel on peut approcher par une in- 
fmir& de merhödes diffrentes; c’eft la-deflus que je me propofe de 
faire quelques reflexions, qui me femblent r&pandre beauconp de Iu- 
miere für cette queftion auffi compliquee qu’importante. ° 


5. Voici donc en general la methode dont on fe fert pour re- 
prefenter & peu pres le mouvement de la Lune: d’abord on congoit 
refqu’une aurre Lune, dont le mouvement feroit aift a determiner, 
on täche de decouvrir pour chaque tems propofe la difference qui % 
trouve entre les lieux de cette Lune imaginaire & de la verirable. H 
eft chair que certe difference depend de plufieurs circonflunces aux- 
„gteelles il faut ayoir &gard, & qu’elle doit ‚Etre reprefentee par-pkt- 
hieurs Tables d'&quations dont le nombre fera@’autanr plus’grand,.qu’öh 
""yöhdrh'äppröcher de Ih vErit€ de plus’pres.. C’efl’ Ta meme roure qu’oh 
"a'@abord [tive pour cönnoitre le mouvement des planetes principales, 
SU ;pötir chäctihe '@’elles on a introduit une autre plänere imaginaire, 
‚dont Te mouvertient fe feroit dans un cercle uniforinement kütour du 


qui ne diffEreroit que fort peu de cehüi de la vraie Lune, & alors . 


!Sofeil; il efl:contiu fous le nom de manverment thoyen; '& ehfuite oh - 


“a rechrerchie kis &carts de Ia veritable-planete de’ce möuvertient'möyen, 

d’oü V’on eft enfin parvenu & P’&quarion du centre, qui margue cortbien 
Ü faut ajouter au lieu moyen ou en foufträire.pour avoir le yrai lieu, 
Le:grand Kepler a port& ceite mechede au plus haur degr& de “per- 
foßion. \ 


. %. Poor Lune, ce feröit cofrimencer de trop toin que de vou- 
ir füppofer'& Ia Lune imstinsire in mouvement tirculaire & unifor- 
Ane'autonr de la Ferte: 'öhiprofite plurdt d’abord des lummieres 'gue la 
Wreotvärte de Kopker nohs'a föntnies: -Pbur &et effir; on fıppofe 1a 

‘ . Lu- 
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Kıme imagingire un monvoment par une ellipfe, conformement aux, 
zagles de Koplar, & On donne d cette elipf& une telle grandenr & ex 
eenirici6, ‚& encore un tel'mouvement des abfides, que le, mouvex 
ment de la Lune imaginaire s’&carte aufli pen de cehui de laveritable que 
Pirr&gulerir€ du mouvement le permer. Le grand Newton avoir dejä 
forme ce projet, & pour mieux approcher du bur, ila non feulement 

Sappoß variable !’excentricir£ de Forbite elliptique, mais.il a aufli mis 
sertaines in&galit&s dans le mouwement des abfides. C’eft für cette 
ige qu’on a pybli€ autrefois en. Angleterre plufieurs Tables Lunsires; 
qui &oient bien mieux d’sccord avec les obfervations que Ics pr&c& 
dentes, mais qui ne laiffoient pas d’etre encore ırds d£feätueufes en ’& 
cartant fouvenr prefque ju[qu’ä 10 minutes de la verict; & il femble 
que, depuis cer heureux commencement: du grand Newton, tous les 
efforts des Anglois ont €r€ fans fücces dans cette recherche. ö 


7. Apres plufieurs recherches für cette matiere, j’avois publi6 
das Yan 1742 une nouvelle forme de Tables Lunaires, oü pour la 


commodite du calcul jai fuppof& tant le mouyement des abfides uni--" 


forme, que Fexcentricit€ de l’orbite invariable pour la Lune imsginai- 
Re, de forte que fon lieu pür &ıre calcul€ aufli gifement que celüi des 
planetes prineipales: enfüite, j’y ai ajoute quelques Tables de correc- 
sions, qui, &rant appliquees su lieu de la Lune imaginaire, donnaflent 
ke lieu de la Lune reelle. La Theorie m’aveit bien fourni toutes ces 
correfions, avec plufieurs autres que j’ai omifes & caufe de leur petin 
tefle; mais quelques €lemens demandoient un grand nombre d’obfer 
vations pour &tre bien determines, & comme ceux que j’avois em- 

pour ce deffein n’£toient pas aflez exadts, les Tabies que ja- 


vois conftruites lA-deflus ne remplirent point mes vues, quoiqu'ch - j 


les ne fe a@daflent en rien aux Angloifes, & que leur application für 
beaucoup plus aifte. 


& Cependant, la forme m&me que j’avois.donnee 4 mes Tables; 
trouva une approbation gen£rale.aupr&s de tous les Aftronomes, qui ju- 
gersat qiülne falloit que mieux d6terminer par les ob[ervarions les €le- 

mens 


rs: e . 
mens nümeriques de ces Tables, pour porter cet imnportant'article de‘ 
Y’Aftronomie 4 (a plus grande perfeltion. Mr. Meyer, 'apr&s avoir.ra- 
maffe un grand nombre des meilleures obfervations, & heuzeuferhene 
rempli cette täche, & reCtifit toutes les &quations que'j'avoisein yes 
pour determiner le keu de la'Lune: & ce font les me&rmes Tubles qui 
ont &t& regues avec le plus grand applaudiffement tant en Frante qu’cn‘ 
Angleterre, & dont on fe fert gen&relement dans le calcul des Eclipfes, 
& partout ailleurs ot il s’agit d’une derermination-du liew de’ la Lune. 
Les Tables de M. Clairaut font auffi conftruites für le meme piedı, ii 
quarid efes ne r&pondent pas fi bien-au Ciel, la raifon.ne fzuroit entire 
attribuge qu’ä quelques l&geres circonflances , dont il'ne fersic pas dir 
ficlle de tenir compte. 


9. Ces Tables font done fondees fur la forme que j avois Proz 

fe autrefois, en introduifänt une Lune i imaginaire, qui fe mür e 
In les regles de‘ Kepler dans une certaine ellipfe, dont lundes foyers fe 
trouyätdans le centre de la Terre, & dont l’axe eüit un mouvement.uni- 
forme egal A cehii de Yapogee de la Lune, de forte que tout revint en- 
füire A d&terminer la difference qui fe trouve entre le leu de cette Lu: - 
ne imaginaire & la veritable. Or il’eft clair que ces deux foppofirions: 
pour le mouyement de la Lune imaginaire font abfolument 
& qu’on Ini pourroit, ayec autant de raifon, attribuer une ellipfe. vam 
riable tant par rapport & V’axe qu’& Vexcentricit6, & mettre aufli cer- 
taines in&galites dans le mouvement des abfides, pour rendre la dif- 
ference entre les deux.Lunes encore plus petite, ou m&me la faire &va- 
nouir entierement. Une teile fuppofition feroit (ans doure plus pro-' 
pre A repr&fenter le vrei mouvement de la Lune ,„ pour ge de calcul au 
deviar pas trop embaraflant. 


10. En effer, les foppöhitions que j’ai faites ars, ne femblent, 
pas affez convenables & la nature de !apogee de laLune, artendu que’ 
ka Lune intaginsire pourroit bien fe trouver dans fon apogee, ou peri- 
gte, tandis que la v£ritable en feroit-confiderablement dloignee, & 
que fa diftence 4 la Terre ne feroit, ni la plus grande, ni k plus pen 
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‚Car, quand la Lune imaginaire aura pafl€ par fon apogee, il fe pourroie 
bien que les &quations augmentaflent encore pendant quelque tems 
1a diftance de la v£ritable 4 la Terre, de forte qu’elle atteignit fon apo- 
ge longtems apr&s, ou avantı Quoique ce cas ne foit pas d’une gran- 
de importance, pourvu qu’on r&ufliffe ä determiner exa&tement le vrai 
kieu de la Lune, il femble pourtant que, plus on mertra d’accord la Lu- 
ne imaginaire avec la vEritable, plus les Tables qui en feront conftrui- 
tes, deviendront conformes d la nature, & peut-&tre feront-elles plus 
propres & porter la pr&cifion d un plus haut degte. Cette idee femble 
au moins m£riter toute notre attention. 20 


ır. Elle.m’avoit conduit autrefois 4 une autre me&thode, 
par laquelle j’ai determine pour chaque moment la feltion Conique 
dont le'mouvement de la Lune-fair partie, & par laquelle elle conıi- 
nveroit de fe mouvoir conformement aux regles de Kepler, fi hı force 
perturbatrice du Soleil venoit & €vanouir fubirement. Par-lä je fuis 
parvenu & une orbite variable d tous €gards: pour chaque inftant il fal- 
loit premierement determiner tant le grand axe de l’ellipfe que fon ex- 
centricire, enfüite la pofition des abfides, ou le lieu de !’apogee, dont 
le mouverment devenoit d’autant plusirregulier, que l’excentrieite &toit 
‚plus petite; & enfin Panomalie vraie, ou l’Eloignement de l’apog£e exi- 
geoit quantit& de corre&tions. ' Or, dans tour cela, je n’avois pas enco- 
re fait attention au mouverent en latirude, d’oü le mouvement de la 
ligne des nauds & l’inclinaifon de P’orbite 4 Pecliptique font aufli afft- 
jettis A des variarions toutes parziculieres. Mais, auffi 4 cer &gard, j’ai 
expofe autre part les formules generales, qui renferment la determing- 
tion du mouyement conform&ment & cette m&thode. 


12. Cette finguliere methode d’envifager le mouvement de la 

Lune, paroit d’abord fort. propre 4 la pratique, & je ne doute pas 
qu’on ne puifle s’en fervir avec füccds artendu que Pexcentricir& 
moyenne eft d£jä affez confiderable, au lieu que fi elle £roir träs pezite, 
ces approximations ne fauroient eneore avoir ljeu, conduifant meme & 
des feries divergentes. L’Analyfe qui m’a conduit d ces formules ne 
Min, de !-Acad. Tom. XIX. Aa paroik 
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paroit pas non plus aflez naturelle, puifqu’elle pafle par des integrations 
embarraflantes, dont il faut pourtant enfuite delivrer le calcul: &'fur- 


„ tout le repport aux regles de Äepler, qu’on y introdvir d’abord fans au- 


cune neceflit€, ne femble pas aflez propre & faciliter le calcul, & mer 
des bornes trop €rroites aux fecours de l’Analyfe. De la refulte cette 
queftion importante, s’il ne feroit pas poflüble de manier les €quarions 
fondamentales & differentielles du fecond degr&, que les principes de 
la Mecanique fourniffenr, enforte qu'an en puifle deriver fans tanf 
@’embarras, non feulement les deux manieres d’approcher, dont je viens 
de parler, mais encore ä la fois toures les manieres poflibles, dont le 
nombre eft fans doute infini, afin que pour chaque cas on en puiffe 
choifir celle qui fera la plus convenable pour le calcul aftronomique. 


13. Apr&s plufieurs efläis, je crois enfin avoir trouv& une folu- . 
tion fort aifte de cette queftion, qui peut &tre d’une grande urilice 
non feulement pour la Lune, mais aufli pour. tous les corps celeftes, 


„ dont le mouvement eft derange par l’aCtion de quelques autres corps. 


Or je ferai ici abftra&tion des derangemens auxquels le mouvement en 
latirude pourroit &tre affujerti, puifque ceux-ci font pour la plöpart 


: affez faciles a dererminer, & que les autres n’en dependent prefque 


point. On rencontre toujours les plus grandes difficult&s dans la deter- 
mination des derangemens qui troublent le feul mouvement en longi- 
rude; & des qu’on ya une foisr&uffi, on n’eft pas ordinairement fort 
embarraflt par rapport aux in€galit&s dans le mouvement en latitude. 
14. Pofant donc la diftance de la Lune Ala Terre — v, & la 

longitude — 9, pour un tems €coul€ — fr, on fait que prenant 
conftant le differentiel du tems dr, le mouvement eft determine par 
deux €qustions diff£rentio- diff£rentielles de cette forme 

L 2dedQ + vddP — Pdır 

m ddr — sage + Ad! gan, 





ni 


’ 


= 7 8 

od les Iettres P & Q_renferment les forces perturbatrices, de forte que, 
fi elles &vanouiffoient, le mouvement feroit regulier & conforme aux 
regles de Äepler. Er partant, pour d’autres corps c£leftes, il faut rou- 
jours rapporter lemouvement & un point, par rapport auquel il fe- 
roit A peu pr&s regulier. C’eft donc de la r&folution de ces deux 
quations que depend la connoiflance des derangemens principaux, 
auxquels rous les corps c£leftes font aflujertis, & pour chaque cas il-eft * 
aifd de definir les valeurs des quantices P&Q. ° 


_ ı5. Pour la premiere €quatien je fais dabord cete fubftirution 
svd® — sät, qui donnant 

. 2vdvdp + vrdd® — dsde” . 
nous fonrnit dsde — Podt?, & partant ds — Pod, qui Erant 
multipliee par’ la premiere sde — vvd®, donne sds — Pv>dQ, 
od nous connoiflons le rapport des El&mens dt & ds ä d®, filon 
juge A propos de r&duire tout 4 l’&l&ment de longirude d®. Delä on: 
voit auffi que, fi la quantit€ P &vanouiffoit, on auroit ds — 0, & 
Partant s conftant; de forte que les aires decrites I{vvd ® feroient pro- 
porüonnelles au tems 7, conform&ment ä la premiere regle de Kepler. 


16. Pour Is feconde €quation, je fais Ia fuppofition E = 


sd, ou bien d. - zz — rd9; & puifque dd — ruvd®, 


nous autons dv — rsdt, & partant ddv — ded. vs, & vd” 


ap . i 
ande = wert, d’ou la feconde &quarion prend cette forme 





==! 
d A . r 
ar 8 A ga 


. “ d . " 
qui, fübftituant pour d? fa valeur =. » fe change en celle-ci - 


. . . d A 
Se Eur ZU Een 
Zur or “ Az ö & 


EZ 1 Ze 


5 . 3 
& puilque ds — Eret „ nous en tirons. 
BE j A Pv?r_, Qr 
SU HT +7) 


oü il faur bien fe fouvenir que, dans le mouvement rögulier, s feroit 
une quantit€ conftanre. 


17. Maintenant, paifguil convient de confiderer dans le’ all 
ke reciproque de la diftance — „ plutör quelle-an&me, je fuppok — Pr 





-Ay+r1L ss ar Pl, — 
=, tr,m!Z En nie ar q 
Pur + Qrr). Or enfüite ayanr “ je ang ar: 
u_ 


rd®, il s’enfuie' 


4= aarnd _ rssd®, “ou bien 


dg = — rssdd — —. 2(A + „nero, 


De lä on connoit pour chaque inftant pendant lequel ia longitude '® . 
eroit de fon €l&ment dY, les iner&mens des quandiies s,r & 7, d’od, 
fi on les pouvoit dererminer elles-m&mes, on auroit tout de füire la 


diftance v — Az feuer — u 2 ; Pod il faudroir en- 
füire reciproquement conclure la longitude e. . 

18. Ba peut rendre cette derniere jenes plus sommode 
en pofanr — =r+tN ou bien v = 








ro de forte que 


Pv> B 
einer en Re 
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Prenons maintenent senrte que P— 4 aus n donc sds 





= u ir De la nous tirons les d&terminarions ‚kuivantes: 
. . d " 
ı°.. de = —- wioyp _ OVP 


. ver DVR 
gene u 
3°. vw =uerdg od = —rdd + aBerpdo 


_ _ Pv3prd® + Qrpan 
4°. dr = gdP- FE a 


Dong, fi les forces perturbatsjces P &Q.&vänoüiflent, on aura 





Pb g Zee (pta); r—efin(p+ta); » or) 
_ daov? vo 
&d m EFeeot(pHa))"VR’ d’oh Pon tire le mouvemenr 


dans une fe&tion conique conformement aux regles de Kepler. - 
i 19. On voit bien qu’on peut varier d Pinfni cette (ubftitution: 
la plus propre pour Pufäge aftronomique eft celle-ci: # — —#_ oa 


. +47 

3=5+ 2 de forıe que j 
„_arnd 4 _ 

Fr her Tu f} rd®, Fre . 
u“ 


day. © 


04. dz 


em .® 
Or ayant Zap ( +4# Petr ker Hamm, 


prenons - r = „ ou A done sds = Adp— Prrdp; 


ss 


de lä tous ses el&mens fe Fapporteront ainfi A celui de longitude dQ, 
point v — 7 
do vvd® _ BAOY 
: VApr (it NVA 
_ 2Pv’do 
"= 





Be 3 “ “ u x 
3°. dg = —prdß + me &dv—verdg 


749 __ ge] + rip 
r p P 
ob, pour.le cas des forces perturbatrices &vanouifläntes, ona p == h 


1er ren, döne 


b. & u —._ HovVb. 
1 Fecof(d ha)’ — — (feool(BFayPVA- 
od beft le demi-paramerre de Torbic, ® + @ Panomalie vraie, &e 


’ 


- Pexcentricit€ de l’orbite. . 


20. Cette Analyfe nous conduit dabord 4 I’hy; pochefe de P’orbi- 
te variable & tauig Agarde, dont j’ai parle- ci-deflus. Car fit, potr Pin- 
ftant prefent, p 3 iemi -parametre de grbite, # fon excentricire, & w 
Yanomalie vraie de A Lane, & onna wi mettre- 4= zu cal, 

fin 
& r—_ ., up_—u finw, ‚fin queie ÄiffSreniel de 
N . 


Be ia 





e 1 3 


Ya Mance dv — —vrudP fnw 


que dorfgne wZ180°. Ayanı done da —— ducolw + udw (w, 
& dpr — pr + rdp — — dulw — udwcofw, la combi 
naifon de ces deux Equations fournit 

du = — dg cola — pdr fnw — rdp-finw 

dw = dg finw — pdr cofa — rdpcofw. 


Or pär + rap gap + + + Quräo „, 


evanonif, tant lorfque w — g, 


pär + rp = — wapeofw‘ _ veriet Geis = 


on "eaate _ Pronaßh fino _ Quvd® 























Alı+wcolw) A 
_ Fu P 
&d = ndpfinu HP Gans dev — TFuofa' 
Donc tous les &lemens feront kermind de cette forte 
ı° Fr _ !rdo _ pa®OVr 
2 —T VAp (1-ucofa)’VA 
. _ a Ze vvd® aPp 
2° = — A" (iwcola) 
. _ 2.30 Pa — 2 cofw + u cofw2) ' 
den a -Qne) 
4°. BAHR er zu) Me Qeta) . 
ohkonadr — zemitme, ad. zip nm. 


al. 


eo ® 
Oro ar = ap (4 +4$ 


. 


_ Per Ber han, 


Pprenons io: FL ou an donc'sds —miAdp Prrdp; 
de la tous les &lemens fe rapporteront ainfı A celui de longitude dQ, 





—#_ 
pofant _- it oo 
ı°. Ed wdo _ BIOVp_ 
= TVAp Tat NVA 
2Pv’d® 
»°. = 7: 


3°. dg =- praß + 

ar 149 __Putrd® , Qredp 

2. dz r} Ap + Ap 

od, pour.le cas des forces perturbatrices €vanouiflantes, ona p== 2, 

meer ‚mern, ‚done " 
do bdpvVb 

ı ern, — (rtecof(P+ta))?yA 


od b eft Ic demi-paramerre de Vorbie, 9 + @ Yanomalie vraie, & c 
- Pexcentricit€ de l’orbite. . 


3 Bu " x 
zehnte &Kdv—wurdg 


20. Cette Analyfe nous conduit dabord ä Ihypochefe de P’orbi- 
te variable & tı on fgurde, dent j'ai parle ci-deffus. Car fdit, pour Pin- 
ftant Drefnt, pie pk lemi -parametre de F'orbite, « fon wwcentricire, & w 
Panomalie vraie de la Lune, & onn’a Ku mettte'g — m u cal, 

fin o Ber 
&r- ©, ou pr = u fin, afin quelle difärentiel de 
D3 — ‘ 
Er Ba ok 





ee a 8 
—veudP finw 


Ja ditance dy — €vanouiffe, tant lorfque w — 9, 


p 
quedorfgue w— 180°. Ayant done da —— dwcolw+ udw[w, 
& dpr —pÄr + rdp — — dulw — udwcolw, la combi- 
naifon de ces deux &quations fournit 
du = — dgcofw — pdr fnw — rdp-finw 
dw = dyfinw — pdrcofu — rdpcolw. 


or pir +rap gap + rät Prtrdo + + Qevdo 


ER + Arid_ 
par + rdp — — wdpcolw'— =—t+ u 
 Pevud® fi fin® _ Qvvd® 
Alı+ = colw) +% 
—t__ 
12 +ucolw 
Donc tous us les &l&mens feront kermink de cette forte 
eu _vrdp ___pdoVp _ 
— YVır (i-u colw)?YA 
_ 2Pv’d@ _ vwvd® 2Pp 
"PT G—u cola) 
vvdd (Pla — 2colw + u cofw2) " 
X ı-ncolw —Qin .) 


4°. “du—udp + a (Feen u colw) fin w —Qefa) . 


ı—uco[lw 








. udpcolw — 


& 4 vaptı finw + —— up a caufe dev — 





3%. de — 


_ us, nd. 


ol lonade = = zip ine 


au 


2 nn ® 


- 21. Sachant le rapport de tous les €ltmens entr’eux, on peut 

'aufli les r&duire tous A celui dutems di, au lieü duquel on peütaiffment 

introduire le mouvement moyen du Soleil. Donc, puifque vrd® — 
‘dry Ap, les &l&mens du mouvement feront derermines ainfi 

deYp 2Pp- 
MITA: Tmucfa 
deYp/Plu — 2 colw + wcofur) . ) 
— ya ı Zu clio — AYinw . 


pour la variation de l’excentrieit& 


3°. 0 ap + Seele Q.ce) 


ı u colw 


, pour la variation du parametre 


2°, de — 








pour la variation de P’anomalie vraie w; 
od il faut remarquer que ® — @ exprime la longitude de Papogee. 
fg tongitude de laLune ® doit dire d- 


d®V, 
r&e de certe &quation de YA — an 
diftance v» eft connue immediatement par cette formule dv — 
— «dt finw. VA 


Vp 


. 22. Voilä donc une Analyfe fort aifte, qui nous a conduits aux 
"mämes formules.-que j’avois trouv&es autrefois par une m&thode fort 
embarraffte qui paffoit par des int&grations & par la r&folurion d’une for- 
saule irrationelle quarr&e, qu’il falloit rendre rarionelle. Ces formules 
nous decouvrirent pour chaque inftant la grandeur, Pefpece & 1a pofition 
de a fe£tion conique, dans Jaquelle la Lane ou tout autre corps c£lef- 
te contigyerois & [e mouvoir, $.les forces perturbatrices &vanouif- 
foient fübitemeht. .Or, quelque naturelle que paroiffe cette methode, 
ellea, comme Jai deja yemarqud, cet inconv£nient, qu’elle ne fauroit 
avoir 


\ Enfhite, ayant » — 


&la variation de la 








2 


3 u 
avoir ken dans les cas ol Pexcentricire z eft rr&s pelite, puifqu’; lors le 
mouvement de Papog®e, ou la valeur de Vangle w ferait affujertie d 
de trop grandes inegalir6s 4 oaufe des parties diviftes par w. Mais, 
pour ia Lune, ou Pexcentricit€ eft affez confiderable, je crois qu'il 
ne feroit pas inutile er ‚peliguer ces formules & a sualrune 
des Tahles , 


23. Apres avoir daduit cette möchode Fenvißger les derange- 
mens des corp$ c£leftes, des formules g&n£rales du$. 19, je „remarque 
que ces m&mes formules nous fourniffent auffi la premiere merhode 
dont je me füis fervi pour conftruire mes premieres Tables Lunaires, & 
que feu M. Meyer a fuivie enfuite avec tant de fceds. Pour y arriver, 
on A’a'qu’ä fuppofet Pexcentrieit€ conftante, qui fit — e, & pofer 
va-e colw, de forte que » exprime ce qu’on nomme T’anoma- 





lie vraie. -De lä nous aurons d’abord IR diftance vs — 


. j 1—ecolw’ 

partant diY A — [cu es done. de = wurd® — 

rdtYAp,. alı la valcur de r fera determinee par les formules füivantes 
Pe 2Pu2d® _ deVp 2Pr 

„#7 YA 1Zecola 








_ — ed ol colw 0 Dr Du \ 
Is = = — a Q). 
ed ina = — präß + wis. ap. 


Mais ici on voit bien, qui moins que la quantit® aber —pr ne de- 


vienne divifible par e fin w, Panomalie vraie » en abtient un mowve-: 
ment.trös irregulier: de forte que cette anäıhode eft aufi i alfıjenie 
ä de grands | inconveniens, E 
> 


Min. de Acad, Term. XIX. Bb SE GON. 


CONSIDERATIONS " 
SUR LE 


PROBLEME es TROIS CORPS. o 


rar Mr. L EULER 


“ A‘ 1. 
L:; probleme od il s’agit de determiner le mouvement de trois 


corps qui s’artirent muruellement, felon Yhypothefe Newtonien-. 


ne, eft devenu depuis quelque.zems fi fameux par les foins que les plus 
grands G&omerres y ont employ£s, qu ’on a d&ja commence & difpu- 
ter, A qui la gloire de !’avoir le premier r&folu appartenoit. Mais cet- 
te difpute eft fort pr&maruree,:& il’ s’en faur bien encore. quioc folk 
parvenu & une folurion parfaite du probleme. Tout.ce qu’ony e 
fair jafqu’ici eft reftreim: & un cas trös particulier, ol le mouvement 
de chacun des trois corps füit 4 peu präs les regles rablies par A 
pler; & dans ce cas m&me on s’eft.borne & determiner le mouvement 
par approximarion. Dans tous les autres cas, on.ne fauroit fe van- 
ter qu’on puifle.affigner (eulement & pen pr&s le mouvement.des ırois 
corps, kequel demeure encore pour nous un aufft grand. myftere, 
que ion navoit jamais penft & ce probleme. 


2. Pour prouver clairement combien on eft encore . Sign 


@’üne folution complette de ce probleme, , on n’a qu’ä le comparer 
avec le cas'od il n/y aque deux corps qui Sattirent muruellement, & 
me&me avec le cas ke phis fimple, oü il s’agit de determiner le mouve- 
ment Fun corps pelant projerr€ d’une maniere quelconque dans le 
Et on conviendra aifemene qu’il auroit €r& impoffible de trou- 
ver 
©) 1A ke 4 Dec. 1766 


Ron ” 
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ver la parabole qu’un tel corps d&crit, fans avöir connu pröalablemene 
la loi fuivang Iaquelle un corps pefänt tombe perpendicnfairement en 
bas. Sans ia decouverte de Galilee,. que la vitefle d’un rel <orps 
tombant croit en raifon de fa raeine quarr&e de la hautenr, on ne feroit 
<ertainement janmis arriv€ 3 la corinoiffance de Ia paräbole qu’an cotps’ . 
jene obliquemenr decrit dans ie vuide. a e 


3. I en eft de'mäme du. mouvement de deux cörpsen gendrat 
qui-gattireng mutuellement, ot: il faur aufli commencer par determii 
ner le mouvement reöiligne dont ces <orps s’äpprochent, ou s’&loi- 
great l’an ste Vautre, avdni.qu’on puiffe enireprendre de chercher les 
fe&ions codiques que’ ces: corps decriront &tanr jert6s obliquement. 
Car, quoique le grand: Vewstor ait (sivi un ordre renyerf& dans fes re-' 
eherches, perfonne ne fauroit douter qu'il n’eht jamais r&ufli a deter-', 
miner le myuvement chrviligne, fans avoir &t& en &at de determiner le’ 
reßiligne. ° oo. - .. \ 

: 4. Dei jo tire certe conf&quence inconteftable, qu’on.ne fau- 
roir efperer de r&foudre le probleme des troiscorps engeneral,d moins 
qu’on n’ait rrouv& moyen de r&foudre le cas ol les trois <orps fe meu- 
veht für une ligne droite; . ce qui arrive lorfqu'ils ont && difpof%s au. 
<ommencement für une ligne drojte, & qu’ils y ont &ı&, ou ER,repos,, 
on pouffes felon la me&me dire&tion. Donc, avant que d’entreprendre: 
la folution du probleme des trois corps, te} qu'il.eft commuyndment, 
propof£, il eft ifidifpenfablement n&ceffäire de s’appliquer au cas oüle 
mouvement de tous les trois corps fe fait fur, la meöme ligne droite; 


& on peut bien &tre afur€ que, tant que ce dernieg probleme. fe refa- Bu j 


fera A nos recherches, on fe flartera en vain de r&uflir dans ta folution 
du premier. Dans des recherches fi difficiles, il convient soujours de 
<ommencer par les cas les plus fimples. oo: a 


5: Öklecas.oü ledirais ‚Sorps K mewvent Cır.age imöne figea "r. 
droife, eft-fans contredic Beaucoup plus fimple que fices corps decri- 
woient des lignes coutbes, ol ik pourroit m&me arivex que:ceh 
en j Bb 2 : caur- 





‚ terps. 


“u 


courbes. ne fe trouvaflent point dans un m&me plan; ces circonftan- - 
- ces doivent neceflairement rendre nos recherches beaucoup plus com- 
pliqudes. Celaeft fi Evident, qu’on fera bien fürpris .qu'aucun des‘ 
grands Geomerres qui fe font gccup&s de.ce probleme, air commen- 
<& [gs recherches par lecas du mouvement reltiligne; mais la raifon- 
en eft fans doute, qu’un tel mouvement ne fe trouve point au monde,. 
& que ces grands hommes fe font un peu härts d’appliquer le r&fultat 
de leurs travaux aux mouvemens r&els du Ciel, fans vouloir entre- 
prendre des.recherches-qui n’y auroient point um rapport immediar. 


6. Peut-&tre fera-t-on m&me tenr€ decroireque ce cas, d cau- 
fe de fa fimplicire, a &t€ trop au deflous des forces de ces Geometres, 
& qu’ils en ont voulu laiffer le developpement & des genies moins &le- 
ves: mais ce fenriment feroit bien mal fonde, puifque la folution de ce 
cas eft affujertie.ä de fi grandes difficult&s, qu’elles femblent n’avoir pü 
encore &tre fürmontees par les plus grands Analyftes. Il me paroit 
done tr&s important de mettre devant les yeux toutes’ ces difficultes, 
afın que ceux qui voudronr encore s’occuper du grand probleme 
des trois corps puiffent r&unir leurs forces pour les fürmonter, s’il 
eft poffible. : Ces efforts feront d’autant plus utiles, qu’on ne fu- 
roit efp£ter de pärvenir jamais 4 une folution parfaite de ‘ce proble- 
me, ä moins qu’on n’ait auparavant trouv& moyen de vaincre toutes 
les difficultes dont le cas du mouvement reftiligne eft enveloppe; & 
encore’alors peut- &ıre ne fera-t-On pas fort avance A l’Egard du pro- 
bleme general. en en 

Dumme ' 7. Que les trois corps fe meuvent done für ia ligne droite EF, 
mens rei. & quils fe tfouvent 4 prefent aux points A, B, C, les letıres A, B, 
Iigne de ıreis ©, "£tant prifes en m&me tems pour marquer leurs mafles refpe&ives. 


Donc, pofant les diftances AB = x, & nu = y, lecorps A fera 
a. vul. . . 
Bg.1. poufft vers F par les forces acc&löratrices + Erw lo 
corps B fra pouff€ en m&me fens ‚vers, F par la force accklire- 


sg 8 
€ A. j 2 -..B 
wire er) — Zr&k corps C versE par la force — »y + 


Fer Confiderons le corps B comme en repos, ou bien cher- 
chons le mouvement refpe&if des deux. autres A & C par rapport ä 
celui- ci; & puifqu’il faur tranfporter en fens conraire ‚les forces qui 
agiffent für B, aux deux autres, le corps A fera poufl vers B par la 


A+RBR °C 
force -AtR_ m een & le corps C vers B 
B+cC " 
par la force Er] ern 


8. Suppofons maintenant Element du tems — df, en le pre- 


nant conftant, & les Prineipes de me&canique nous Fgurnifent d’abord 
ces deux &quations: 


dd _-A-B .c c 
Be ee ie, 

ddy -B-C. A _A : 
ım- 7 ur TA Grm Fu 


od; je ne m’embarraffe point du co&fficient qu’il faudroit donner A ras- 
snent dr, qui depehd de la maniere dont on veur exprimer le tems. 
C’eft donc uniquement de la r&folurion de ces deux &qustions differen- 
all du fecond degr& que d@pend la determination du mouvemens 


descorps A & C, par‘ rapporr au corps B; de forte que le probleme eft 
reduir ä une queftion purement analytique. 


9.: Avant que d’entreprendre la r&folurion de ces &quations, je Car perion- 
remarque quiil y a un cas od routes les difficultes s’Evanouiffent; car il #er- 
eft ai de voir qu’un cas feroit poflible od les diftances. x &' y Confer- 
veroient * tonjaurs le me&me rapport entr’elles. Pour trouver‘ce cas, po- 
fons 3 = nx, & nous aurons 


‘ 


5 Bb 3 . \ -B 


8 
c Cr _-B-C A 
—n(AtB)t a” Grm! — Fr T@rı» 
ou bien " 
"(nntan +43) A + lat an tm-a-an-ı) B—- 
i Gun 4 32 + )C=o, ; 
oil il eft aifg de trouver entre les mafles A, B, €, le jufte rapport, le’ 
nomhre » &tant donne, pour que cecas puifle avoirlieu Mais, files 
maffes font donnees, pour trouver le Pambre z-ü au refoudre ceıte" 
4quation du cinquieme degr&: . 
(A+B)ar + gA4+aB)m 4A 4 Bm B+3C)m _ 
GB+ 30a -B-C=o 


& dlors, point A+ B-— 24 ) =E, on aura pour“ 
dı®- 23 —_ -drVax 
le mouvement sam = = E(z ) &deVY2E— Va-y 


10. Ayant done trouv& la jufte valeur du nombre , de forte 
qu’on sit toujoura y — nr, ce cas aura lieu quand au commenge- 
. ment les diftanees BA & BC auront &r& comme zär, & que ks vi- 
tefles imprimees alors vers Bauront eu le möme repport. Alors le, 
mouvemeat du Sorps A vers B fera le m&me que celui d’un <orpufey-. 
le infiniment perig yers un corps.dont la mafle feroit — E; & pour: 
mieux determiner ce mouygment, on n’a quä merwe # n.col 9°, 
pour avoir dtY2E — 2atdadcofpe, & partant WE — at: 
(9 + fin _cofp), ‚oli a marque la diftance AB au commencement, 
torfquiil &toit, 2 —Zp & 9 — 0, en füppolanz que le corps. A s’efk, 
trouve alors enrepos ° Il arrivera.done jufqu’en B, faifane oe—= 


Joe X, aptöste rems + dätetmine par cette gäirt: tYıE — 
* 


.. \ Ri “ 


I Ze 1 Bu 


2 Cette manierc de reprefenter le mouvement, en y introdui- 


o* = 
Aanr des arcs de cercle, fembie &ıre la plus propre ä ce deflein. 


\ 


ıı. Mais retournons & nos deux &quations generales du $. 8, 
& je remargue qu’on en peut former une troifieme &quation, qui ad- 
merte Pint&graion. Pour cet effer, mulriplions la premiere par adx- . 
+:649 & Vauıre par &dr + ydy, & kur fomme fera: 


adrddr + Eiyeis % + Edrddy + yayddy __ 


eat O4 + aCdr _ aCdx — ECdy 








EL „ @+p 
EA + Bdy , 8Cdy _ EAdr — yAdy 
. 88 Er) ‚@ry? 

CAdx E(B-+ C)dx 
Tg 
yAd \ Cd 
„id  _rB+0d, 


= 0% 
‚dont le premier membre eft inregrable, fon integrale &rant 
adr? + 26drdr + var, . 
der - 
2. Pour rendre aufli int&grable Y’autre membre, faifons 
AZP(A+B; «C—PBB+C) Lac +EA=ZEC+YA, 
dont la derniere Egalit€ eft d&jä renfermee dans kes deux prec&dentes: 
renant done 6 — AC, vom sure y = 0 A + BD &a= 
A(B+C),& Fintögrale de Pautre membre fe trouvera: 
“(A+BD-EA , YBHO)-EC , ac + EA 
se Tran 





B wo 
puis, fubftiruant pour @, 6, y, les valeurs trouvees fe changent en cet- 
te forme: 5 . 
AB(A+B+C) | BC(A+B+C) , AC(A+BFO): 
er Zr Far 
& partant notfe &quarion integrale fera: 


: ® Cdxdy+C(A+B)dy? Zn 
AB+C)dx Kaeee yt +B)dy =@+B+0)(T+ 
AB BC AC 
_— _ _—_ 
E y +3) 


oA T eft la quanrite conftänte, introduire par Vint&gration. - 

13. Si, d’une maniere femblable, nous pouvions trouver encore 
wme aurre &quation inr&grale, on n’auroit alors qu’ä en &liminer Vele- 
ment d?, pour avoir une quation differentielle du premier degr& en- 
tre les deux variables x & y; & on feroit certainement bien ayanc& 
dans la folution de ce probleme, quand m&me cette &quation feroit 
encore aflujetrie 4 de rr&s grandes difhicult&s. Mais il y a peu d’efpe- 
rance de parvenir feulement 4 ce point; au moins toutes les peines que 
je me fuis donnees pour d&couvrir encore une autre combinaifon, qui 
conduisit A une &quation integrable, onr &t& inutiles. . ‘Je ne vois done 
pas @’autre route que d’£liminer, dans les &quations. diff£rentielles du fe- 
cond degr& l’&l&ment d?*, par le moyeh de fa valeur rrouv£e ici: 


AB BC AEc 
. a4 Holt r) 
Er AB + Odx? + 2ACdrdy + C(A #3) dy"- 





14. Mais il faut bien remarquer qu’il n’eft pas permis de fübr 
ftituer fimplement cetre valeur dans ’une ou-l’autre des &quations du 
$. 8; car, puifque P’&lement de y eft fuppof& conftant, on ne gagne- 
roit Fien, parce que gette (uppofition y demeureroit toujours enve- _ 
loppge. Bor cette raifon il convient auparavant de-d£livrer les dites 

41 , &qua- 


% a1 8 
-&quations.de cette condition ,.que Pel&ment du’tems di yelt appold 
conftant. Pour ceteffet, puifque la formule = y eft poße pour 


a =, en ne prenant aucun €l£ment conftant, au lieu de Se il faut 


Serire Adr _ drdds non es Sqmarions du $.8. fkront expri- 





de des’ 
mees ainfı: . . 
| dir ide _-A-B,CcC € 
ar CE EEE u er 
1 du Ude _-B-C, AA 
de de — 7 xx. (+ y)®’ 


od aucun diffrentiel n’eft füppof£ conftant. 
15. De ces deux &quations @liminons d’abord le fecond diffe- 
fentiel d.d?, pour avoir cette &quation: 
dyddx—drddy _. — WArBdy-Ade  B+O)dr-Cdy 
N dr? xx „ + 
Adx — Cdy 
B (z + y 2 >? 
ot il eft maintenant permis d’Ecrire, au lieu de d??, fa valeur trouv&e 
ci-defüs, ce qui nous conduir ä cette &quation: 
AB “ 
3(A+B+O) (+3 ‚Er, 5)‘ (yddr-ardayy 
TAB+ Odr+ GRCArR FC(Ar+ BB: Bay - = 
armiyzrie , rated Adr—Cäy, \ a: 
. P2) @+9 
Voilä donc une e fee &quation diffErentielle du fecond degr&: entre les 
deux variables x & y, qui contient la folution de notre probleme, & 
Atın, de Acad, Tom. XIX, Ce . tout 


son W  — 
tout fe r&duit A la decouverte d’une möihode par laquelle sipoife - 
sendre cette equaion integrable, 


16. Quelque compliquee que paroife ce cette &quation, je pour. . 
rois produire des exemples aflez femblables, otı Pint&gration a reufliy 
je crois donc qu’on ne doit point defefperer du füccs. Onpeutren- 
dre cette &quation plüs fimple, & Ia delivrer des differentiels du fecond _ 
degre, en pofant dx — pdy, pour avoir dyddxz — dxddy —. 
dy?dp, & notre &quation ver. u. forme: 


aa4nr+o(r +2 3 + ap: 

TIEr OR. AO OREN SAH B) 
A+B+Ap B+O9r-C 

er NY 


"A laquelle fätisfair, comme on x voit dabord, une certaine valeur con- 
ftante prife pour p. Car, fuppofant p =, ou bien «= zy, on aura 
A+B+ An . C—-An . 
at On CH 
dot Pon tire k m&me cas d’integrabilit€ que j’ai d&jä developpe ci- 
deflus, od la valeur du nombre z doit’&tre d’une &quation du cin- 
‚quieme degr£. 





dy=o, 


17. Pour mieux approfondir la nature de cette &quation, de- 
veloppons quelques cas dont la r&folution eft d&jä connue d’ailleurs, ce - 
qui arrive lorfque la mafle d’un des trois corps eft prefque infinie par 
rapport aux autres, puifqu’slors chacun des deux autres y eft port& 
tout comme fi Pautre n’exiftoit point; de forte que ce cas doit revenir 

‚Bvolusion du 4 celui ol il n’y auroit que deux corps. _ Suppofons donc infinie la 
wa o. maffe du corps B, & Ecrivant AB au lieu de T', nous aurons 4 refoudre 
cette &quation: 


- 2(& 


' 2» 


u A; c) 
ä —_ —)d 
°( tstz)e u ry_. 
App + C Zr] 





ce qui noys aflure que Pint£gration he Yanroit f& refüfer 4 nos re- ° 


cherches, quoique les merhodes ordinaires'nous pretent peu de fe- 
cours pour y arriver. Je.reviens donc 4 la m&thode que j'ai expli- 
quee autrefois, ol ils "agit de txpuver un ap leasur qi xende cet- 


te &quation int6gtable.. 


„7° ° 28. "Qüelques, dirconftanges me Font juger qui un tel mulipli 
Eateur pourroit Arre ume fondtion de la feule grand pP ei foit — PB, 
& Partant cette ern integrable: \ 


c -. 
»a+2+ “)Pdr pay Rz _ 
er r © xx „» 
foit donc App rc= Bere & le premier 
membre de Vintigrle fra (a+ 2 +24 )& Soir. donc Peque- 
don Inlögele eniäre 
c 
+24 ar v=o 


od il eft &vident que In pärtie V ne fauroit renfermer p, mais quelle 
fon&tiön des (eules quantic&s x & y. De la nous aurons: 
By Ppdy _ —AQpdy _ u + av, 
x* R77 ax 


od: v= @e+ Brandy, € aan, pain in 


Hgrable;; ce qui ne " AuroiiBriver dmoins wine für P+ AQr 
Ccz 
> 


=o Coyanc poltde—pdy)" 


Re 


=ap, & cQ- P= 5 ou a bien av= air : Er, 
&pır conf&quent 2 
 V=V1o7 rs — 
19 Ces deux conditions nous niit: 
Q=2 7 -_ P_ [3 + + Pr. . 
“ _ —_ @C—EA)p 
donc (@C - EA)p= —_ an +O),&P= Apr+c’ 





— ap +6 . " 
par conf£quen Q = Aptc en , 
2Fdp __2(@ pP pP 

re en Apr 
ce qui etant erkament @accord avec la valeur de Q_,. F&quation in- 
gs chechte fa: 

CN app + & a GE _ 
(a rer Setörtr- = 7 


ou bien 





gA— sc „eCzeNe _ 


Alapp +6) + y(App+ &)+ — 5 
od les conflantes a; 6, Y; 3a mim que ä, peuvent &tre prifes 4 
volonte, & partant Pint£grele aura cette forme: P\ 


Eremt 7 = 0, nAZAE-CR 


o.. Or, pour ce cas, ayant IT — AB B(AE—CF), 
Yemen du tems dt doit due derermint Par cette‘ equation: 


- Tg 


e. m. 8 


an Ada + Cap © _ (Amp + EX} ER 


aB(AB-CH+, + DB n(ae- Cr+ 4 I) 
mais P’&quation trouv&e donne" 
PP =(E + +) : (G — -F); 
esue valeur y.&tant fubftiruee fournir celle-ci: -. 
deedy®; 8: -_ > ou dyYaB— rn 


Enfüite, puifque rw Re Tr on aura: 


da? __ ydy®. .daVx — .__yVy_ _ 

ı+Er"ı—Fy u VA HE) 7 V(i—Ry) auvab, 
d’oü P’on veit clairement que Fun & Pautre' des corps A: &:C fair-le 
m&me mouvement vers le corps B, tout comme fi.Pautre n’exiftoit 
point. De la m&me maniere, on developpera lescasoü la maffe A,ou C, 
feroit prefque infiniment grande par rapport aux,autres, de forte quil 
feroit füperflu den faire le calcul. " 


‚al Eiffäyons donc ia möme methode pour einiger P&quation Efai pour 
generale du $. 16; pour cer effer multiplions-1a par une fonftion de p ? Ti Autgrarion 


qui foit — P, pour avoir cette Karuzion: Peg 


2a+B+9(+2+7 CA N pa 


. "AB + O)pp + 2ACp- re C(ä+B). 
+ ArBrane  (C+tB+C)p)Pdy  (CAnPdy_ 











„ [CE 
que notis kıppofkrons antgrable. Pofons Pint£grale 
Os 
art er. + Orr F3ROF FF” a 


B) 





u 





| & Pie eguon itgee cherchte ee 
(+2+3= Hap)arv= 
d’oh nous aurons: " 
av _ ABQrdy _ BA ACQCı 4 ndr #ndr _ 
EZ 2] + 
Arktinii _ Cr @+Onedy, (Cap (C-Ap)Päy? 


@+tn® 
22. Coczie te Ye renfermer p, pofons 
v=- —_. 
+. + ara 
& nous aurons A. ven les Arndiione fuivantes: 
ap = (AB + Ap) PH ABQp 
Im E=—CHBHONPHECQ, 
rta+DZ(C— AMP — ACQC pl. 
Eliminons-en Q, ce qui peut fe faire en deux manieres: 
.@A—aC)p = (AB+C)pp+2ACp+C(A +B))P- 
(@A—YB)(t+p) = (AB+C)pp+2ACp+C(A + B))P, 
d’oü Ion voit qu’on ne fauroit fatisfaire & la fois d ces deux conditions, 
ce quieft une marque £vidente, que cette methode ne r&uflit point 
pour ’&quation gönerale. Ou bien le multiplicareur qui la rend inte- 
grable, n’elt pas fimpjement une fon&ion de la quantit€ p. 


33. Comme danslecas B == «, Fintegrale a ie mduite & 


cette forme: E + Fpp + z-5=% on pourroit penfer que 
Vingegrale de notre eequion gensrale auroir peut- -etre une ale forme:, 
1 ar + Ry 


47 = . od. 


“ee 7 8 
od pP, Q& R feroient. de certaines fon&tions de ia berr pP Mais, 
celle u 5 


.en fübflituant pour, — Ars f ceite valcar, & pour. Eon celle- ci 


_Ppdy : .Qdy (+ +2 ») 
G Gans +o4nn + + 

on s’appercevra aifement qu’il n’eft pas poflible de Arte 4 PEqua- 

tion diff£rentielle de certe maniere. D’oü Fon peut conclure que lin- 

t&grale ne fauroit &tre exprim&e d’une fagon fi fimple, & que fa for- 

me fera beaucoup plus compliquee & renfermera peut-&tre des quan- 

tit&s tranfcendantes. 


24. En employant de cette forte la methode des multiplicateurs 

on voit bien que cen ’eft pas la conftante T' qui en emptche le fücees: 
. cependant il n’y aaucun doüte que, pofänt cette conftante Fo, P6- 5 

quation ne doive devenir beaucoup plus facile a r&foudre, & partant il 
fera toujours tr&s raifonnable de commencer par ce cas, puifque, tant 
qu’on ne trouve pas moyen de le refoudre, on entreprendroit en Confdtre- 
vain la r&folution de T’eggation generale, - .Pofons done TI: — o, don du cas. 
pour avoir ä r&foudre cette an " 











AB BC 
:A+B+O 2422) 3 A4B$Ap 
Be a 2 rs) 

_®+c De=E C— Ap 


4 + ar y=9% 


qui a cette belle oe ‚ que les deux variables x & y y rempliflent 
partout le m&me nombre de dimenfions, ou bien que cette eauation 
eft du nombre de celles qu’ on nomme homogenes. 


25. Ayant d&ja pol” ds — pdy, pofons outre eurza, 
& puifque pdy — sdy + yds, nous en tirons 2= —— 


= 
Pöquation elle-meme i x&foudre prendra cette forme: ch 
2 


ea 8 


san on Aa Arntar. e 
REHOpp FeACp+CA+D, — Aulserr a 


Ne rer an + rt 





GtN:'y % 
ofen wa gr Khläruer pour. 2 fa valeur a pour obtenir 
une, &guation diffrentielle du Premier degr& entre les deux variables r 
& s, quieft: 

aa+B+O(T +30 4,7 
TAErOpr + SRGFCAN — 


R C—ApN\ _. 
-0-B+ + a =o, 
'& [e r&duit d certe-forme: . 
a(AHBtC)sGti)Cp-n)dp + AsAtB) hr) Cat 2)) 


ÄBTO)ppt2ACptC[ARB) +pds(Aast)—BiC)ssch)) 
En ro LUDDEN 


26. Partageons eerte &quation dans les deux membres fuivans: 
a(A+B+O)pdp _, Art(A+ DICH? —Cs42)) _ 
A@BtC)ppt2ACptC(AtB) " stı)(BCsstAB+BCHAC)ST AB) — 
atarB+C)sdp | pds(B+Cyerts+n®—Alas tr). 
. Ä(BHC)ppt2ACpt C(AtB) 


dont le premier eft intögrable de Iui-m&me, & le dernier le devient 
‘en le divifant par ps. Cette &quation, quoique diff£rentielle du 
premier degre, .femble Are affujettie 4, de plus grändes difficules 
que Prichdene du du fecond nd degrö; 5 puifgu'i ici möme, dans le cas ol 

. ‚San 


= )% P PR ge (ArBtar 











2,2 


2 @. 


on fait B.— 9, Pqussion nen. ‚deyient prefque point ‚pls traita- 
ie Car on sura bien: 


pe Ga - pryde _ 
: Apte + IEH-PA) =% . 
qui eft certainement int&grable, quoique la rowe poür’ ia veipudre pa: 
roiffe fort cachke. Cependant on verra que cette valear e= = u 
Gift, "ou en eft une inrägrale perticuliere i 
ii Dane me Den (ng ge nous cön- 

neiffons Hi Pintegrale de<erte €quation 
. .2(p— s)dp (tr ps ds 
Bee tern 

. aohs ne’Tavens autre chofe finon que, pofant z — sy ou s— 


on aura pax le.$. 19. 








“ de forte _ 
FL mn 


rd Art © Acaufe de AE—.CF —- 


dxVx . 
Va ug A a Mais nous ne {au- 


rions d&velopper de cette &quation le e Eappore entre les quantit&s p & s. 
Voißä donc un exemple bien remarqusble d’une- €quation differentielle 
dont nous connoiffons la conftru&tion, quoiqu’une methode diredte 
pour !’en deduire nous femble manquer; de forte qu’on ne fauroit dou- 
ter de ce cör que l’analyfe ne foit encore fufceptible d’un Progr&s ırds _ 
sonfidereble, 


28. Heft bon d’obferver aufli que, quoiqu’on fuppole ou A 
zoom € = o, lartfolution de cette &quarion ne fe trouve pas; 
de tour embarras. Carfoit A — 0 Pour avoir geter &qua- 

Mim, de’ Acad. Ton KK. Da don: 





wm 2m 


ton: apdp = asdp = pds + ar = 0, dont la folution me 


faute pas certainement d’abord aux yeuz, quoiqu’on fache que la valeur 
pps — ı iniconvienne. Cependant on-arrivera au bur en polist 


re = 7 od Fonire - 


u -)—ıdaV zo, du bien 
a ” , , 1 
Faire a z gi &tanı multiplite arten)? 


ur intögrlle — 35 Flı — Br = fly (= se), om 
-a=e9V zes) &v= Il V(1— 23) . 


‘- 


3a Y(ı— 38)’ Vardaya-e) , 
, _m2pP3/dsV(i-2e) 
rm Ya" 


Delä, d caufe de yon n,(-r)=« 


nu y=iVlafarva-an Kay 1mss. 


29. "A caufe de cer embarras, nonobiftant que I chofe en elle- 
meme foit fort aifte, je conclus qufl ne convient en aucune maniere 
de conduire la folution de notre probleme de la fagon que je viens de - 
faire. Soit que la conftante I’ €vanouifle ou non, il n’eft jamais & pro- 

“"pos de pofer x — sy, & d’introduire cette quantite s dans le calcul;. 
auffi, pour peu qu’on röflechiffe für la nature de la queftion, on verra 
que les deux diftarices x & y font trop peu liees entr’elles pour qu’on 
puiffe faire enrrer leur rapport dans le calcul. Chacune de ces diftan- _ 
ces eft plutöt immediatement lite avec le tems’#, & par cette railon je 


» 2 
ne fais pas fi Yon ne feroit pas besucoup mieux de ne point bannir du 
ealcul l’&lemenz du remsdr. Il eik vrai qu’on ne voit pas alors 
comment oh poürroit parvanir A une folution; mals c’efk principale- 
ment aux G&ometres & employer tous leurs 'efforts pour trouver une 
autre route, qui condeife 4 la folution du probleme. 


30, On voit par-1ä qu’oni eft encore bien &loigne de la folu- 
tion.du.cas le, plus fimple du probleme des trois corps, qui a lieu fans 
- donte lorfque leur mouvement fe fait für Ia meme.ligne droie; & par- 
tantä plus force raifon il s’en faut beaucoup qu’on foit dejä arrive 4 une 


Dlution Barfaite de ce grand probleme. On comprend plucör quon 


eft engore d peine ayanc& au delä du. premier pas. Ce premier pas 
renferme quelques propriet£s genfrales, qui conviennent non feule- 
„ment au mouvement de trois corps qui s’attirent muruellement, mais 
qui ont &galement lieu, quelque grand que foit le nombre des 

Comme jl eft tr&s important de connoitre ces propriet&s generales, 
quoiqwelles ne füfhfent pas 4 la d£rermination du mouvement, des 
que le nombre descorps va au delä de deüx, je vai les deduire des 


premieres förmules que les principes me&caniques nous -fourniffent, ° 


‚afin qu’on voie clairement jufqu’2 quel point on-eft deja avänce dans 
„ses recherches. 


PROPRIETES GENERALES 
da mouvement des corps. qui sattirent mutuellement, 
. "quelgue grand. que foit leur mombre. | 
3 1. Confiderons güatre corps, dont les mafles (dient A,B, C,- 
D; & qui fe trouvent & prefenr aux points A,B,C, D' repr&fentes 
dans la Figure; & qui par leur mouvement foient tranfport&s en a, 4, 
c,,d pendant ’&lEment du tems de, 'en parcourant les efpaces infini- 
ment peries Aa,Bb, Ce, Dd. Or, en vertti de Partradtion muruel- 
‚I orp A ei gou 2 fngar ka fürs Er Tr 
B 
felon ABZ 3 felon AC— va felon Aa 

"A - Dd2 & 





Fig, a. 


8 2m ® . . 
& de In m&me maniere chacun des autres corps eft follicir€ par trois 
femblables forces acc£ltratrices. Ce que je dis ici de quatre corpg, 
. Sappliquera fans aucune difficalt€ aux cas oß le nombre des corps fe- . 


roit ou plus grand ou plus petit; aufli n’enyifag€-je point ces. quatre 
corps comme exiftans dans un m&me plan, pour rendre ces ‚recher- 
ches aufli. gemerales qil‘ eft pofüible. 


32. Quelque puifle &tre Ice mouvement de ces quatre corps, je 
k nuppane un point fixe O, pris & volont€ dans Pefpace gbfolu, par 
lequel je fais paffer trois lignes droires, pareillement fixes, OL, 
OM, ON, perpendiculaires entr’elles, pour repr&fenter par-1A trois 
plans” fixes LOM, LON & MON, & y rapporter les lieux de nos 
corps a chaque inftent ; ce quife fait pour chaque corps par trois co- 
ordonnees paralleles aux trois direftions fixes OL, OM & ON. 
Nommons donc ces coordonnees . 
‚pourlecops A-- OX =»; XY =y YAzs 
pourlecorpsB -- OX' = a1 XY'—y YB — at 
pour lecorps C -.- OXUY — al XUYUZ—yU YUC — all 
pourlecorpsD- - OXW—xUN KU gl, YUMD — gi, 
Soient de plus les efpaces infiniment petits parcourus dans j’&l&ment du - 
temsdt, Aa = ds; BB = ds; Ce ds"; DZ — defll, 


33. Cela pofe, il eft clair dabord qu’on aura 
dsdds.— drddr + dyddy + dedds — Id.As® 
asrdds — dr’ddx! + dy'ddy! + de’dde’— 4ABbR 
ds"dds’— datddal+ dyliddytt de"dda!— 44.Cc# 
dd. "dds" —drltddr!F Ayligdyl+dalddel— 44.Das, 


„ Enfüite les diftances entre les corps feront d£termindes par Ics formm- 
les fuivantes: 


“ Fe ABS 


BE ZN zu 
AB? zog +6 - -p° wog . 
ACH fall 2) pe he all — 2)8 
AD’ — ll. w)® - [62.25 D— il 3)* 
"BC3 (el at? lg u fall a8 
BD? — (KH 2 Gt yiya + @u—_ za 
| cD = li zt)a u u — at —alt)s, 
-d’oü Fon tire les.diff£rentiels,de.ces.diflances: .. 
dAB— „enarddi yit oajldat- in), 


&: ;pareillement les autrea 


34 -Confidkrons, dabord ha forcencckietzice A dont Ile 


corps A eft attir€ par le corps B’felon la direftion AB, & decompo- 
fant cette force felon les troisrdirefiions fixes OL, ‘OM, ON, on 
trouvera que le sorps A ef flicie (lon cc drelions par les eg 
accelerarrices füivantes, 


2 j 4 
(on >, lonOM,— "VD; ionON, ee, 
On n’a qu’ y ajouter les forces, PERLE zei rei 
‚sent.de Partraflion des autres.corps, exercöes für le j 
„ toutes les forces qui y agiflent. Enfüite on fera la m&me :chofe pone 
chacun des autres corps; & les prineipes du mouvernent fourniront 
autant d’&quations qu’il y a de forces qui agiffent für chaque corps. 








35. Dei, prenant confiunt Peltment du tems d?, on tirera Ies 
foivanis: . n 


Das _ x 


u E53 
dde_B@— 2) re =), Diet — 21 











dee TAB” Ach ‚AD> 
ddy _Biy — 9) 4a - N, Mr ken 
aa te dh: one 


.dds B@ — OFRACH _ 2), I _ n 


ie Tas Tao AD 





jv. dd! _ Cat =), Datz), SE) 
"era to 


ayy _ CH N, ‚Born, 10m 



































ara tm tg Wem, 
u dd _ Ce — m), Dat), AG a. 
an et tr 
ds! _ Dielt—al) , ACr — =") | Bis! — =] 
a7 co tea te 
vn! DOT, Pie _ a B(y— 
mt >. om BE 
ade _ Daun A. - on, Bat - | © 
er ten team): 
ddr A ai) Bes — a) Cala, 
Lan ton tn 
1, day! _AQU- ya) Bol. yi) ; Sry con 
de, DR 1 Der: toDen Moore 
FERD AG- 2) B(a! — all) a) 0: 
tt 


a “ Voila 


u ® 
Voil done donze &quations par lefquelles le movement de tous’le& 
quatre corps eft determine, d’oü Fon voit.que pour tout autre nom- 


bre de corps on auxoit toujours trois‘fois autant d’ Agustions > ayanı or 
tre le tems # autant de quantit&s inconnues & variables: 


36. Comme aucune de ces eguations weft intögrable, tout 
revient A en former, ‚par certaines combinaifons, de nouvelles &qua- 
tions qui admettent Pinregration, & fi Fon en pouvoit tires douze 
&quarions de. cette nature, le probleme feroit parfaitement r&foln, 
Mais il s’en faut beaucoup qu’on puiffe pouffer ia folution A ce point 
de perfe&tion: & il faut bien fe cohtenter du nombre d’&quations int&- 
grales que les m£thodes connues peuvent fournir. Or d’abord des 
€quations I, IV, VII, X on tirera celle-ci: 

Addr + Bäaz! + Cddx” + Dadat 

. dı= = 

OR les autres membres fe d£truifent tous mutuellement. Cette Equa- 
tion donne donc par Pintegration: . 

Adxz + Bir! + Cdx! ——- Dis ade, 
& enfüite: AR. - Br’ +- Cat! + De zar +9, 
taquelle &quation renferme un trs beau Fapport entre les  coordonndes 
paralleles ä la direftion OL. 


. .39.. Lam&me chofe r&uflit pour les coardonn&es peraliees aux. 
deux autres .diredions OM & ON, de forte que nous aurons en 
tout d’abord ces trois formules differentielles du premier degr&: 


Ad -+ Bar’ + Cde! + Dada — adı 
Ady + Bäy! + Cäyl + Day — Bde 
Ads -r- Bär! 4 Cda! 4 Das! — yür 


u 16 5 
. &de lces'trois formules alg£briques: j 
Ar Bei + Cl Da 
Ay By! + Cyl HD zer B 
Ag + Be’ 4 Cal! + De yet — €, 
qui nous donnent & connoitre que le commun centre d’inertie des 
quatre corps fe meut uniform&ment fülvant chacune des trois direc-- 
tons OL, OM;, ON, & partant que fon-meuvement fe fait unifor- 
mement e für une Tigne droite, comme on le fait d&jt depuis long- 
28. Formons maintenant les &quations fuivantes: 
yddx _ addy__ B(y — y9 ,Serz _ L2ı er;tr 
det? . 


„AB? 
yadı! — add _ € ser y xl) + D(a ro + Aa -_ i xl) 
de? 
yladzt—tgayı _ Det, A ker - =), au ps y ze): 
ae Ted 
yraatt—ttdyt _ "Az U Ei) PRICE EG Buy _ = ya) ‚ey Bu 
di? DA ‚DC: . ? 


od on pourra faire encore en fon que ne derniers membres fe de- _ 
‚ truifent tous'entr’eux, & il en r&fültera cette &quation integrable: 


Alyddz—addy) | Bipaazi—rady), ‚orale Zee + 
Kr Vo - 

D( FR eu — gay) ö 
a 


39. De cette mmaniere on obsiendra encore treis Sguniog inte- 
grales, qui feront:” 


Alydr 





es. 
Alien ädy) 4 .Blyldeliortdy), + C Oida® — any) + 
D(yga!ı paB alıgyi) — —dde -.-. ca 
Adıdy muyde) wi Beeymirde) rd! yırlal) + 
: »D(aMtaylie _ yrdalıy — wär. “. 
Alzdz _ 2a + Beattetrdat) + Clatdat — td) + 
2, „ Damazıu — gm — Ah; 3 
dont les intdgrabs. penyeht ‚Fneore , ‚re Depseferkäss ve lop aibds: dei 
._ projedions faites Tu’les trois plans fites LOM; MON &NOL, de 
la route que chaque corps decrit, ces aires kant terınindes par Farc de, 
chaque proje£tion decrit dans le rems ?, & les deux rayons vedteurs - 
tires aupaine ©: -Quelque plan dopc qu’on preane.pour y. ses 
proje&ti on muliplie chaque aire indiqu&e par la mafle <orps 
auquel a appartienr, "& fe fomrtd de tous ces produits eft toujours 
proportionelle au tems pendant lequel ces ajres ‚ont &t& Agcrites. . .Cer- 
te proprier& generale eft analogue 1 celle que Nwton a d&monıree 
pour. IE monvergened! un vorps qui et follicit€ vers un point fixe. 





40. Cette ‚proprikrd:< devient encore infiniment plus generale 
en lonflderkhkigtel Khr le point ©; Huea-pofirlon des plans, Atpend 
mperemeng de ‚nosre. bon ‚pleifr:. d’oü nous tirons le "Thöoremg . 

füivanr: 





mulsipliant chagund de ces aires-par In maß rtv corps angnel elle 
convient, In fomme de tous ces proikats fera proportionelle au tems. 


Ce beau Thebreme a lien non leulement guand kerftorpss’ ’attirentmu- 
tuellement en raifdn r&äiproqueidu quatre descchlueen ces; , andis aufli 
quand Partra&tion fit route autre raifon des diftances: pourvu qu’ä 
.9Mim, de P Acad. Tom. XIX. Ee diftan- 


us 8 
erg es epules Yareraftion foit proportionelle & ia mafe da. eorpe. 


4x. Voild' done det fix £quuriong ihrtgieles potr un nombre _ 
guelconque (de corps’qui s’attirent mutuelleinent: mais on peut enco- 
ze en.trouver une.feptieme de la ‚Ja maniere, faivanıe. Puifque drddxr 
+ dyddy + dedds —,dsdds — 4d. Aa”, on verra 
qu’en affemblant des &qustions du $ 35. "a valeur de la formule 
Aaradı + Bardar + ‚Cd#ddst: + Dastadıt' 
sic ont ABı pour dnominteur prodin cette forme: 


im rn an, in) = 








pro de me AB 8 1e domina Ir ln AB. 
42. Comme Fint re reuflit pareillement « dans les autres 
parties divifes par AC?®, ‚ BC:, BD®, CD:, ‚en introduifant 
une conftanre arbitraire A,-on m ohelenden cefte "kquarion' int£grale ren- 
fermant les efpaces &l6inenräires As, Bb, Ce D4, parcourus dans 
fe tems infiniment petit dt: ° 
Ardet n BBR ER. er dt D.Dan D4?. 
oe en. v. 
ACı, AD „BC BD cn 
Dr arsctmtm 


ee Kan och 


& 9 © 
a . 0.0 Aa . “ 
arquer que, dans le premier membre, 37 xprime la vi- 


teffe du corps. A; 2 ‚selle du corps B; = celle du corps C, & 4 
selle.du carps D; de farte que Je premier membre. tout entier repr&- 
Senze:la famme des forces vives. de toys: kes.carps.enlamhle. . 
"ga... On ‚obfervera, done: que, la.force vie, totale ‚de. tous les 
eorps.qui agiffent les ung für. les autres Per leurs forses’attralijves, eft 
foujours 'proportionelle 4 une expreflion compofte d’une quantit& 
conftante A, St d’autres termes, dont chacun eft le produit des mafles 
Re deux, gprps diviffs par leur diftances: il y aura donc autanr de tels 
fermes, ‚qu’il y a de combinailons de. deux ä.deux des cyrps propofäs, 
de forte que fi en general le.nombre dey corps eft ,”, le nombre _ 


de ces termes fra = = -qui dans le cas de quatre corps’eft donc 





Shilfpr e 


i 











2 


== 6, commsaon voit par l’expreflion trouv&e. Pour la quantir€ con- 
ftasıe-A, on voit bien 'qu’elle d&pend de. 1’&yat-primitif imprime aux 
corps. ' Enfuite on voit auffi;gn general que, plus Jes corps s’appro- 
chent entr’eux, plus la fomme de leurs forces vives doif devenir gran- 
de. Or, aucontraire, 4 mefüre que les corps s’loignent entr’eux, la 
fomme de leurs forces viyes diminuera. 


44. Voilä- done en tout fept &quations int&grales qu’on a pa 
dcouvrir jufqu’ici en gen£ral, quelque grand.gpe foir ie nombre des 
corps. Pour le cas de deux corps, oü l’on n’a que 6 &quations prin- 
cipales, il femble qu’on pourroic fe paffer de la feptieme €quation in- 
tegrale, & que les fix premieres devroient fuffire pour determiner ie 
mouvement; mais alors il arrive que ces fix ne renferment que cing 
dererminations, & que la fixieme devient identique, .de forte qu’on eft 
- oblige de fe fervir principalement de la feptieme pour refoudre le pro- 
bleme. La chofe eft aufli fort claire d’elle-meme; .car, puifque les fix 
premlieres &quations integrales auroient €galement liea quand meme 

er Ee 2 Var- 


u m 


Yateraion ne fairroit pas la raifon inverfe qarr&e des diftances, i} eft 
&vident qu’elles ne toient jemais &ıre Fibnles Back chirer Würfe 
folution. 


“45. "Mais, des’ au ef queflion de trois Corps, “dont le moute- 
ment eft dötermin par 9 &quations, les fepr &quations ino&grales que 
je viens de trouver ne fuffilent plus pour en tirer ine folution parfalre; 
il faudroit encore au moins en d&couvrir deux nouvelles, auxquelles on 
ın’a pu ericore parvenir, malgr& tous les Yin$ que les plus grands G£o- 
metres fe (ont donnes. La methode dont je me füis fervi ici, en cher- 
chant certeines combinaifons entre les €qüations principales deraillees 


“ dans le $.35, qui condaifent & quelque &quation integrable, femble 


‘entierement €pulfte, & il faudra fans doute chercher une route tout 
& fait nouvelle. Dans Perar od PAnalyfe fe trouve, # femble mem& 
impoflible de dire fi Yon en’eft encore fort &loigne.oui'non; maisii eft 
bien certain que, des qu’on fera arriv& & ce point, . ‚YAnalyfe en rer 
rera de beaucoup plus grands avantages, que l’Aftronomie ne fauroit 
s’en prometire, d caufe de la grande complication dont rous iss £umens 
feront entrelac&s felon'toute apparence, de forte que pour la pratigut 
On ne pourrä’prefque en efp£rer aucun fecours. 


oa 


. ar » 
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‚COMPARER LES OBSERVATIONS DE LA LUNE 
avec a TaköRıE. () ° " 


‘gar Mr L EULER 





J ’& propof& autrefois ung.m&ıhode route Particuliere de d&terminer 
ar la Theorie les,derangemens que les mouvernens des corps 

celeftes foufftent de leur aftiog muquelle;.. cette m&rhode eft immedia- 

“ tement fondee für les formules diff£rentielles du fecond degr&, que la 
Theorie fournit pour la dererminationdu mouyement, fans qu’on ait be- 
foin d’en chercher pre&alablement les integrales. Pour cer effet je fuppo- 
fe d’abord, que tant le’}ieu du corps dont il eft queftion, que fon mou- 
wemenr, c’eft & dire, fa virefle avec fa dire£tion, foient exadtement con- 
'nus pour une &poquedonn£e: enfuite, fachant pour ce m&me tems Ies 
acc&lerations que les forces qui agiflent alors für le corps y produi- 
fent, j’ai fait voir comment on peut de la affigner le lieu & le mouve- 
‚merk :de ce corps, non feulement pour un initanr apres, mais pour un 
serhs aflez confiıderable &coul& depuis la premiere &poque. Cependant 
ce tems ne doit pas &rre pris trop grand ,.de peur que l’aberretion, gi 
croit avec le tens, ne devienne Ienfible; mais, des'qu’on y eft arrive, 
on n’a qu’& r&p£ter les. mömes op£rations pour parvenir & un moment 
deux fois plus &loigne de la premiere &poque: & alnfı on pourra con- 
"zinuer le m&rne calcul auffi loin qu’on voudra. ” 
. En fe fervant de ‚cette methode, on fuit prefque pas & pas le 
sorps c&lefte dans fon mouvement; & quand meme on n’en pourroit 

BE Bu e 0 d 
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8. a 
' efp£rer de grands fecours pour }’Affronomie, il feroit toujours fort 
important de gonnoitre toys les,derangemens augquels le carps eftaf- 
fujerti d’ualinftant d Fauere;- -oerrem&md :connolflänce ne laifferoit 
pas de nous Echairer tr&s confiderablement für cet intereflant article de 
l’Aftronomie. . : 


Je crois qu'il ne feroit pas inutile d’appliquer cette m&rhode & 
la determination du mouvement delat.une; car, quoique les Tables 
Lunaires fort port&eg 4 un rel’ degr&,de perfeftion,. qu’gn ne fauroit 
prefque efp&rer d’en pouffer plus loin la precifion, .il n’elt pas fi aiff 
d’en tirer pour chaque inftant les changemens qui font caufds tant 
gans la viteffe que dans la dire&tion de laLune: & on n’en fauroic u- 
me conclure ces €l&mens que par’ voie d’approximation, attendu/ qu’gn 

eft oblige de tenir comptede toutes les indgaljres qui fe trouvent 
‘dans les Tables. Mais, fulvant cette nouvelle m&chode, on ’parvient 
d’abord’ A la connoiffance de ces deux El&mens, fans avoir befoin d’au- 
cune approximarion. Ce qui &tant un article ırds effentiel daris la con- " 
noiffance du mouvement de la Lune, on a tour lieu d’efp£rer, qu’en 
* pourfuivant cette methode avec tous les foins poflibles, on'y decou- 
vrira des refföurces auxquelles on ne s’attendoic pas, & que c'eft 
prefque le plus für moyen pour porter la Theorie de la Lune au plus 
haut degr& de perfe£tion. ° 


‚ Pour cet.effer, il faut commencer par connoitzeträsexgflement 
tant le lieu que le mouvement. de la Lune pour une &poque denneq, 
d’oü Fon puiße enfuite pourfuivre la Lune prefque pas & pası & par- 
‚tant on.comprendra aiftment, que la moindre erreur commife dans 
ces dewx €l&mens doit avec: le tems prodaire des erreurs tr&s-groflic- 
res, quoigu’on.puiffe efperer de remedier & cer inconvenient, - d&s 
qu’on s’appliquera ä certe recherche. Pour moi, je dois ayouer.que 
je ne me fens plus ni le courage ni la patience n&ceflires paur entre- 
prendre un travail de cette nature: mais ayanı reflöchi für les Aifferen- 
tes op£rations qui y [ort n&cefläires, j’ai rrouve moyen, en employant 
plufieurs obfervations de la Lune, faites pendant. plufieurs joyrs confe- 

cuti- 


. ® a 
cutivement, d’en conflater poug le moment de chacune la veritable vi- 
teffe & direftion de.la Lune, de forte qu’on pourra &rablir nfuire 
par- -lä des ern y vol: kamethode mentiopnfe, 


' LEMME. 
Connoiflant pour les, abfciffes e= o,g=,=3 
gez, Zee. les appliqudes p, Gr 2 ec. Ta 
be, trouver Ies: valeurs "Äentielles rant du premier äegre & 


ddr” dag: aäy aar- a9 
Fr Fr: Ze ze icon due SF, 2 Freier 


exc. en prenant conftant le diff£rentiel dQ...: 


oo. SOLUTION. - 

Soit 2 Fappliquee qui r&pond 4 Pabfcifle indefinie $; & pofant 
gap —lpr—ag tp—Mps— ar + 37 - pP — 
A®p etc. valeurs qu’on treuve aiffment en prenant les differences de la 
ferie des appliqu&es, rant les premieres que les fesondes, sroifienses 

- etc. Cela pofe, on Fi qu’on aufa: =: 


az, +92 2 Ap. en a EIN Dan ou 


.- + a + 309.82) + wre 
LU By 1taSl 7 20 u EZ 795 
R ee - 106* + 3% + sog? + 20.) 
„etc. - 
De läil eft aif@ de tirer les valeurs differentielles de töus les ondte, 
pour a premier & [etond nous aurons: - 


“a 


de’ 


Zu u Z 


gm up a1) + Harplage=sg4 De 
bp ll? wre add 6): el 
+risdp6et- u aaß?. tıosg?— 1008 + 29 
= = "> +- "pp. @-1) + EMI En 18. + in). 
halt nl + ago), 
Maintenant, pofaat fücgeflivement = =o,{zı,0=e, “ 


nous aurons ces valeurs diff£rentielles u appliquees. dfsermindes 
Ppgpnsec " 


dw premier ordre: or 
2 = un Al u DE Do De 2 Zu Harp _ ec. 
2 = dp + 402p = 40%p +radtp rd + ec: . 
ar + 2 I 3 : PN g as 
= dp + gA?p + Ip — 1rltp F Ey 
z DEV aErVE 21V 28 17 Er Vzue 
BE 2, "da kcönd andre: ; cd : 
= = 2 — 2 + ar — ap: 2 j 
\ = = 2 ”- E72 + dt 
.dd ' i 
= — 6% + Ap TE ; rn 


© = Ap 2lp + H40tp — ud’ 


\ ün- 


2 ms 8 
: ; „„Enfüire du woifieıme, ordee: 
dr mh re 


Ei | 
Fe 5 . ang nu 
Erz = dp + 40% 7, 387, lan 
4’s 39 1! YAtp IL 20% : 
Fra] = 6% + ir + 40%, , 
nr "8 6u: quatrieine “ordres . 
Dre: Er GE a aa 
Er = ip: ad Bu a. tyere 
a EEE u 
Fr — An 
% 
. dr war . B 
En) 177 or Tg, 
da -: 
dts a - 
a ze m hp 
327% ? Pr rer SE ... vo 


Ce.Lemme nous fera d’um grand: ufage dans la 'c on: de plu- 
fieurs lieux obferv&s de la Lune, puifque par fon moyen. rıous ferons' 
en &tar d’affigner pour chaque lieu.les valeurs diff£rentielles, qui sy- 
zapportent: or celles du fecond ordre ne [ont que Feffer des re 
agiffent für la Lune, ce'qui adus mer em Erar de.domparer les.ob-" 
Bee avec ka Theorie, Je m’en vai donc confid£rer les formtuleg ' 
difftrentielles, qur la Th£orig fopmpjr gour ls, mouyement de Ia:Lune. 


Mim.detdal Tom XL FE. FOR- 
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'FORMULES DIFFERENTIELLES 
qui expriment:le-wouztient-de la’banı 
Soit Ale centre de la Terre, & AB une’ligne fixe tirde vers ve 
“ quinoxe du printems; Z le gend de la Lupe, d’oü Yon abaiffe au plan 
de P’Ecliptique la perpendiculire ZY, &deYaABla 
reYX. Pofons on - 


1°, Idiftanee AL 0, " nr ne 
2°. Ialatitude de laLune ZAY boreale; : : " 
3°. 1a longitude de la Lune YAXz®. ’ 
De ces trois &lemens donnfs par. cs ebferwatigus on definira les trois 
coordonnees AX — x; XY = 9, & YZ — x, decette forte: 
—vfind; AY—roolh; ydechhfinp; ats hd 
En m£me tems foit S le lieu du Soleil, fa diftance & la Terre AS —», 
& fa Jongirude BAS—= 9 do Fon die AR elf & RS 
= #fn 
Maintenanr, pofant la diftance de ls Lune au Spteil Ka = 
onaura w® — (wcofd — x)? + (ufin® — y)* + 22, “ 
oubien w* — uw — auvcofi (cofd.eofp + find inp)+ vv, 
ou w. — un — zuv coli col(d— 0) + un. . 
Saitr Vötedhe. &conle depuisiäne<ertaine Spaqns jaßju’s seele, 
ton, pendant Icquel le.mourgment moyen:ds Saleilfoit Pangle > 
qw'on exprimie en.pakties. du rayoh.2; Su pofons adiltance- ah 
dar Soleil-A la Tiere — k. Eafin, fir A. B tondme la mafle de ia Tem: 
reiocelie du. Sokit, & da Thdorie. »fanmmit, pour ke monveminz dale Lan 
Bee x b 
edler 2 At 
"dr? u 





Best Su N Mesehi N 
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1: Arie sunßhne bfär d ie Lne rer. a 
chonikontele, ımoi Pourszcderssiminet Par rleprgilensicke n, 7 


Derdiate 
\ pen Keen aisdod longirude 
5 .gnen igera 173 nce 6 Id, enre ng (la fra&tion 


x comme e She, er a laden atmen ces wois va 








- 1: La Thkorle nous fournit done les valeurs di@reniko - Aifre‘ 
rentielles des. trois coordongsen, +; -y, :%,:Tappaft6es al moltyemens 
moyen du Soleil, ‚qui nous fer; de niefüre du'tsmas. - Danc, A nom 
voylons exprimer le tere: ea:jpurs; en-ppfaet I: norhbre des jour 
= ba Puifque Ic mmeuversenemoysn. de Solsik dans ur jonr- eh 
HO177 OH fi vw. pafons: re FOUR: I: 

"oT? 


u. 3 8 


0172028, ‚de forte que /s = 9:3355992, ren = 
ad?, & parant 


- Be 





I. One en employant plufieurs ohfervaipns dq la Lune, dont 

kes intervalles de tems foient tous d’unj jour, fi nous prenons x, 5, %, P; 

Q, R,: pour Iapremiere de ces obfervationis, 3 Yurpeär leb füivan- 

fes nous confervions’les m&mes lerıres:en y. oetaiteriuis 40,06 

etc, par Ie mopen du Immne preskdeän, nous: en Ponrsanls.’toi hchıse 
E23 dde -, fr \ 
les valeurs differentielles m Era az 5 „Itgaclei 26 
Egales aux "qantires -annP, — unQ, »aR, on  Verrasufgel 
quel point de pr£cifion les obfeı tions feront d’accord avec la Tiko- 
rie, & cela fans fe fervir d’auctines Tables Yunairks. ‚Esue maniere 
de comparer les’ obfervarions avec la Theorie merite d’sutant plus 
d@’attention, qu’elle eft tiree immedigtement des formules diff£rentiel- 
Ics fournies par Iı Theorie; pendant que-ies Fableg n’eh fait förmees 
- que par approximation, &qu’ 'elles renferment encore plufieurs &l&mens 
conclus par les feules obfervations: comme le mouvement moyen, 
Yexcentricit€ de P’orbite, & fon inclinaifon moyenne & F’Ecliptique. 
Or, dans cette maniere de comparer les obfervations avec la a Theorie, 

nous n’avons befoin d’aucun de ces €lemens. 





"1" 


TV. ‚Mi remaraiton' que nos 5 Körmales renifermenf Th fraflion 
RZ vr dont, nous ne fayrigns connoitre la-werisablg valeur 


que par lesobfervations'- mals ioug- voyons ai qu’üne-feule tat: 
sion nous’en tkcouvreila veritable valeur; & cornne chague-obferva« 
sion donne trois &quätions, ‚cette dterthination fefa d’autent plüs cer: 
täine, fürtour quand nous y employerons phufieurs obfervations.“ Par 
« ve moyoh noüs drohen, Bien plus fürement «ie vEritable räpport 

"entre 


ı EZ Se 
entre I malie du-Seleil B & celle de Ia Terre A, que par la m&ıhode 
dont on s’eft fervi jafquici pour cer’effer. . et 
U Y, Eiifbite on reimargtiera que, pour faire ufage de nos für- 
inules, if fin cönnoitre le’vrai rapport entre les diftänces dü Soleil & 
de la Lime dla Terre, & & #, qui eft inconnu fans doute tant qu’on 
ne d&couyre point la parallaxe du Soleil. Mais confiderant comme con- 
nue Ik paralläxe du Soleil dans fa moyenne diftance k, puifque les ob- 
fervadons noüs donhent I parallaxe de la Lune, nous en tirerons d’a- 
bord le rapport entre les diftances A & v, & celui ul ya entre k 
&welidenne par-la. Theörie du Soleil, ce qui fufhit pour d&velopper 
.n03 formules, ‘Or on fait que la parallaxe du Soleil n’entre que pour 
fort pen dans le mouvement de la Lune, & partant il fuffira de la con- 
naitre Apeu pres. Je fuppoferai.denc la parallaxe du Soleil de 9, & 
fa diftance moyenne & la Terre £ — 100000; & dans la meme me-, 
furejtxprimerai la diftangerde Ih Lune A la Terra : i 
VI. On pourroit faire encore une gutre hypothefe'en fuppe- 
fant la parallaxe du Soleil de. 8”, ou de 10“, & calculer f&parement- 
plufieyrs obfervarions für gas formules pour voir quelle (difference il 
en r£fulte: oe “qui nous condufroit peür-&tre 4.la route; la plus füre 
pour dererminer exaftement la pärällaxe du Soleil. Mais on compren- 
dra aifment que, pour cet effer, il faudroit employer des obfervations 
fi exadtes,. (que Perfeur n’en furpaflär point quelques fecondes, ce 
qui rend l’ex&cution de ce deflein prefque impoflible, d moins qu’en. 
appliquant le m&me calcul & un tr&s grand nombre d’obfervations, on 
n’en püc tirertenfin une cehelufion #flez certäine.- - - 

. VIL._Mais je.m’en tiendrai ici au premier deflein, oü il ne sagit, 
que de coimparer les obfervations de la Lune avec la Theorie, fans au- 
cun fecours des Tables, &'je fuppoferai la parallaxe du Soleil — 9 
dans {a moyenne diftance # — 100000, & partant tout revient Ä 
trouver de bonnes oblervations de la Lune.' Or, puifque les Tables de 
feu M. Meyer font. reconayes pourcdonner Jes lieux de la Lune ä une. 
minute pres, & que des mouvemens celeftes de br. 

2 3 de 


2» eo 
deds' Lauda font salculöes Ger es Tables, jertgindersi Ies kam deis 
Lune qui y font aflignes pour-chegge:midi;. comme des abfersark 
immediares: „vu que des, obfervations aftuelles. pourzgieng kjen &ıre 
moins.exadtes. Outze cela, j’eh tetirsrai aufli.cer avanıage, gig zoys lea, 
intervalles de tems ensre ces obfervations {one &gauıx getr’eug X Preci, 
{&ment de.2g.heures, ce qui fournit une grande cammodits Poyr, Ic, 
calcul, que j'ai.dEjA arrange en forte que Punice, par.Iaquelle je. mefu- 
xe le tems, ft un jour, qui donne en m&me tens les intervalles fgau 
pris. für, Yaxe de la courbe confiderge dans le.Lemme.. . “..,, 4 

. "VII. Ayant döhc tir€ de laConnoiflance'desinpuvamedrcdie> 
ftes de Yan’ 1765, fir heux de a Lune depuis lo 3: Jüiller jufgudusg: 
‚Aolıt, "jfai calcul€ pour chacun les mois eoordonnees. x, y, 3; pöur 
en conclure leurs valeurs.difföremielles du fecond degre, ‚dumm voii 

ie Rai . os 





lecaleulz "Sr . - . 

x Ar | A. [N j Aa:y Die. 
Jehgr| 1173369 | E ; vor 
Aber 166,97 53,28. -ıa,.ı 





2] 21909 mas | an 
on mn 30 6% 2 Ind u rm «po: a 
2.3 24968 Ag TApaE 0,8% Tp:84 + FT, 
SZ T 

sI2as841| \ 





B " ! Bee rs 
dot je tire pour la-feconde 'obfervation du ı Acht lä valeur diffären- 
tele: - EEE i ’ : 


D no re u 


5 


Ädar 1,29 ° stil n. u 
Frau = br — uhtx + Ahle m mmmnn;20. : 





‘Or pour cetre m&me obfervation, jetrouve P— ax — "280,1 oü 
1a — 19,0356834; donc /ana — 6,5069818.& 290, ı na — 
0,086, de forte que " Bu . ’ 


1020 — nnah + 5,pBE_ &'nnal — 19,200, > 
& partant 5 = 3192346 ui os an 





i “2:8 


j DR De a mind die JOB Rekalcul pour les coordon- - 


Zune 
rt. ‚470 Mon 





f 5 + 31.825 . 
doch Ar =+. 11360. Ö: a=- ex + 372,7, ol n 


== 10,077949835 dont: Im = Syasıdra. & radeRına 
1263. : Par conftqwens 3n308 == ze 6neh wo 0rdz 0m Ener 





= = 11479, & partant -= = 309730 ou hZ =  msTogien ’ 


X. Pour la troifieme coordonnee % %, nous aurons..: ' 











um B ': [| A. [XP u’z au as 
Jeil 31] 195543 | 
Aodı 1 |— 9,7545 1973 +0,6234|_ 0 3670 
21743313 + 5,6796 +0,2564 —0,3343 0,0325 —0,0619 
3) + 1,3483 + 3,6015 0781 | _ 0,3639 | %° 
f 34 65058. 451395 520 " 
: : 9 krass u ö ) 
u = 0,6234 — 0037 _ 90051 — = 96156. Or 


= yX = 9,274.& Iy. == .8,8022397, done Inny =, 


2734381. &, 9,274un. = 0400274 & partant EEE RRYN 
. + 9399274 u any pen! 0,61286. Pu safe $ = 
306250 &ıhnz 95139232. ı " 
KR . con 





SS 22 . 
CONCLUSIONS.- ! 
8. VoilA done ırpis valeurs que les fix Oblervaions oil 
- nous fourniffent pour 1a fra&tion %, qui au la värite ne font pas top 
@’sccord entr’elles, mais la difference n’eft pas 'pourtasit fi 
qu’elle ne puifle Atre atıribu6e aux errgurs des obfervations ‚en fuppo- 
\ fit intme que 605 eLTEUIS ne Sorpaliek Point.une minute! Lei “milieu 


entre ces trois valeurs Etant = = = 309108, on en. ‚pew. " eghchure 


avec aflez d’affurance, que la maffe du Soleil fürpafle 309108 fois la ° 

. mafle de la Terre, en fuppolnt la .parallaxe du Soleil de_s”. Sion 
vouloit fe donner la peine de faire le m&me calcal für d’aueres obfer- 
vations, & prendre le milieu des trois r&fults qu'on en tire, en; 
parviendsoit d un rapporr plus ezadt entre: a male du Soleil & cells 
de la Terre. 


. a. Newton, en foppofint la perslexe du Soleil derof, trouve le 
rapport de la mafle du Soleil a celle de la Terre comme 227512 A ı: 
qui pour la parallaxe de 9“ devroif &tre augment en raifon de 
4000&729, d’oü ce rapport feroit de 312088 dr, ce’qui s’accorde, 

ffez bien avec ce que je viens de trouver.. -Or,'puifque Newzon a tird 
Ta determination du mmouvement moyen delaLune, ‚elle eft fans dou- 
- te plus exadte que celle que jai tronvee ich. 


3. Ayant trouv& ia vöriteble valeur du nombre A, on fera en 
Etat d’ex&cuter les operations que jal propftes autrefois, par le 
möyen defquelles, en connoiflant le lieu & le monvement de la Lune 
pour une &poque dohnee, on peut determiner les m&mes chofes pour 
un aurre tems qui n’en eff’ pas trop €loign&, comme pour le jour füi- 
vanr. Car, foient pour Pepoque donnee la diftance de ia Lune & la 
Terre — .” les trois coordonnees 2, y, %, leur valeürs diff£ren- 


tielles Fra % & Er 6: pour untems de$ jonrs pre, pofänt les - 


wois coordonnees X, Y, 2, On aufa: 
X 





3 W 
_ gar | e:ddr | L’d’xr 
x=+t h3 + zagr Foeags. 
ae z do? add? 
. P ddr 
Or, la Theorie donnant FrZ) = —aaP, 
ddz _ " \\ 
Era =- unR, on obtient 
_ gdr nng°P nng!ap 
xr+ Fra — 88? — 
ax _de  . nnc?dP-_- 
En Zar 


& ainfi des autres coordonnees. 


Kruse 


gas 
24d(* 
ERE 
6de* 
ady _ 


+ etc. 
+ em... 


- 20 & 


nnd3ddP - 
u etc. 


4. Maintenant, ayant pour lc midi du premier d’Aofr 1765, 


» ZZ 9,7545 


a Paris, 
x = 166,975 y=— 184039; 
we par les 
= 6 = 
z =-+ 36,09; 2= =+ 4716; 2=+ 5,1982. 
Enfuite nous avons 
P= + 34496; Q=- —_ 37968; 


RZ — 20414 


"& par les obfervations Fapporedes on pourroit encore trouver les va- 


leurs differentielles de P, Q , R 


De la, pour £ jours apr&s le ı Aodıt, on aura 


x 166,970 + 36,0909 — 


510488 


Yz-— 184,039 + 4093168 + s618{$ 


Zz=— 


97545 519820 4 
Mm. de, U Acad, Tom. XIX. Gg 


0,302088 


ke u > 
& es valeurs diff£rentielles 
Fr = + 36,090 — 10,208 


+ 49316 + 11,236 


PN 
ıl 


Fr = + 51982 4 060418. 


Tobferve donc que fi l’on ne veut fe fervir que des trois 
‚premiers termes des formules pour X, Y, Z, on.ne fauroit pafler par 
un intervalle d’un jour entier, puifque les termes neglig&s feroient en- 
sore trop confid&rables. "Il ne conviendroit donc point de prendre 
ces intervalles plus grands que de 2 heures; on les pourroit prendre 
plus u ü Yon vouloit encore introduire dans le calcul les valeprs 
dP d 

Fra ID Fra mais alors le ‚calcul meme devicadroir plus em 


barrafle. 
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EXTRAIT 


oe DIFFERENTES LETTRES' 
DE ” 


- Ma. DALEMBERT' 4 Ma. pr a GRANGE. 





1 


V ous ferez fürpris fans doute de me voir revenir ‘encore für les 
-V  cordes vibrantes, apr&s m’en tre’tant occupe. Mais je n’aipu 
me refufer A quelgues r&flexions que m’ont fait naitre la le&ture des 
Mimoires de Mrs. Beruou/li & Euler, imprim&s dans le Volume de 
1765. (*) R 

©: Jene vepx’poiat, “non plas que‘ M. Bermoulli, difputer für les 
mots; & je conviendrai volontiers, que quand une corde-eft charg6e 
d'un nombre de poids fni, en tel nombre qu’on voudra, on peut regar- 
der la vibration de chaque point comme comppfte deplufieurs vibra- 
tious Tayloriennes, sinfi qu’on peut toujours regarder un mouvement 
mique, comme compgf& de plufieurs autres, en tel nombre qu’on 
‚vondra. Mais je nie 1.°. que, dans tous les.cas, ces vibrations multiples 
puiffent &re regardees comme röellement exiftanres, 2°. qu’on puiffe 
appliquer gen€ralement la theorie de M. Berzoulli aux cordes vibran- 

ses charges d’un nombre infini de poids. . 
1. Jai da prouv& dans le Tome I. de mes Opufiukes 9.63 
" & füiv. que,fiona y—afınmr + blinzer, &que en; foic 
> 9; la corde ne fers r&ellement que des vibrations fimples, & par- 
. . Gg 2 faite- 

(©) Ce Volume ne mich parvemu qu'en 1768. ö 





bu > u 
= fäitement femblables des deux cöres de Paxe. Mais voici quelque cho- 
fe de plus general. Soit y — afin=r + bfinze=x + cfin sex 
+ etc. la figure initiale de-la corde, on aura pour un temps quelcon- 
que 2, y—afosrcofat + bfinzez colz#t + clinswx 


colszt; 2 ou la viteffe de chaqye point, — afin=x x— 7 fin 
wt + binzeaxr x— 3erfinzwt + clnsax x— selinset; 
& 1a plus grande valeur de 2 arrivera lorfqu’on aura o — —afın 


mxxwncolwt + bfinzax x— gwa colzat — cfin sax 
x—25@rcols#terc. Or on fait que col’wrt, (fi m eft un nombre 
impair,) et —coft x T, T marquant une fondlion rationelle, pai- 
re, & fans divifeur, decof?, c’eft ä dire, dans laquelle il ne fe ren- 
contre que des puiffances paires de cof mt, en y comprenant (cof 
#t)° ou ı. On fait de m&me que fin mrt — finat x T’, T’ mar- 

quant une pareille fon&tion de cofwt. Cela eftail& A voir par les for- - 
‚ mules connues colma + fnmaVY—ı  (cofa + finaVY—ı)", 
&cofma — finmaY—ı — (cofa — finaY — 1)", quidon- 
nent cofma — (cofa + fin aV- 1) + (cofa — finaV— 7, 
& koma — cola + fnaV— IT (cola _ fnaY—nT, 
On aura par la m&me raifon fin max — finax x X, X Etant une 

. Fondion paire, rationnelle & fans divifeur de cofzx; on aura donc | 
93 —farxcofat[e + 5X.T + c&.0 + ec]; EH = fan: 
zxfinzt[a + BX.T! + c&.0 erc.]; & pour le cas de la phıs 
grande viteffe, P&quaion o — — finwxrcofzt [a +-9##bX.T 
+ 25##c&.derc.], les fondtionsX, T, &, 0, X%, T’ etc. ne defi- 
gaant que des fon&tions paires, rationnelles’& fans divifeur, de col xx 
& de cofzt. Or füppofons pr&fentement qu’abftra&ion faite pour 
un moment du co&fficient a, les cotfficiens 5, c, etc. foient tous pofi- 
. uf 


2.2 

&fs-& er3ß petits; fuppofons de plus P, Q_, R, foient Ia fomme des 
plus grandles valeurs negarives de 4X. T + 6.&.detc., deb. X TV 
+ ©.#.Werc:, degmab.X.T + aswwe.&.derc. & qu'on pren 
ne a pofitive, & plus grande que la plus grande de ces valeurs (laqueb- 
le ne fera jamais infinie, puifque les fon&tions X, T etc. font rationel- ‘ 
les, fans divifeur, & que co[ #£2, qui n’y eft deve qu’ä des puiffances 
tentieres, n’eft jameis > 1;) il ef &vident que a demeurera träs petite, 
puifque b& c etc. le font, & que les quantit&s renferm&es entre deux 
. erochers dans les trois &quations ci-deffus ne feront jamais &gales d z£- 
‘ro, quelque valeur qu’ondonneäx & ar. Donc r°. la valeur de y 
ne fera — 0 quequand cof #20, c’eft ä dire, quand v2 fera — 
90°. — la demi- circonf£rence prife tant de fois qu’onvoudra; 2°. la 
valeur.de Er ne fera Z = o que quand fin wt fera — o, ceftädi- 
fe, quand rt fera un multiple de la demi- circonf£rence. 3°. Enfin la 


valeur de 4 ne fera un maximum que quand cof’w? feta — 0, c. 


id. quand on aura y — o. D’oü il s’enfuit &videmment 1°. que 
tous les points de la corde feront vellement chacun une vibration wzs- 
que, & que ces vibrations /ynchrones & uniques finiront quand m? fera 
un multiple quelconque de la demi-circonference. 2°. Que l’axe de 

‚ la corde partagera chaque vibration en deux parties 4gales & d’@gale 
durte, & que la plus grande viteffe arrivera pour tous les points es 
meme temps, & au miliew de chaque vibration. 


IN. Voil, fi je ne me trompe, dans une infinit€ de’cas, des 
vibrations fimples, rögulieres, & uniques, pour tous les points de la 
corde älafois. Les pr&tendues vibrations Tayloriennes & multiples 
wexiftent i ici qu’en idee, & n’ont ‚Des plus de reahite qu’elles n’en au- 
roient dans une corde er repos, qu’on peut fuppofer aufli affette de 
deux vibrations Tayloriennes &gales & contreires, 


Gg3 w. 


mu Zu ze 2 

ı IV} Cs vibratipns finpfes, :nögylicres, & vnlques suront Hei, 
vguelg que foient les. coßfficieng by c; etc.-e. &.d. pefitiks ou. nöguifs, 
urvu qu'ils foient sr&s pegirs.. - Car ies produits X,. T,-X, T, & -.fs 
‚bl, gtc. ne. pouvant jamais &tre que Anis, il et Evidemmient (our 
Jeurs facile de determiner  ä &ıre tel qu'il foir plus grand que ig plug 
{grande valeur n&garive de la fomme des auırestermes b, X. T eıc. & 
conf&quenz que les.quantis6s renfermees entre deux crogheıs dang 

les trois &quations ci-deffus (art. II.) ne foient jamgis zero. : ‚On voit 
par-l combien de cas &chappent aux vibrationg pr&tendues multiples, 
I eft m&me &yident que fiona y = # fnwrcofer + bfinarz 
x cofaw? + efugrxcof3F2erc. onaura 2 = Gnrr fort 
[a + 5X.T + cX/,TYerc], X, X, & T, T’etc. defignant des 
fon&ions rationnelles &fäns divifeur de cof sr & de golzr, & 
‚que par conflquent, en prenant a tel que.la quantitf ‚renferm£e entre 
deux crochets ne foit jamais — 0, ce qui eft toujours poflible & fa- 
cie, FH ne fera = o_ que quand fin zt — 0. Ainf voild encore 
‘ Da Zr arten: . . 
une infinir de cas oü les vibrations (pt fimples & uniques dans tous 
les points. M. Bernoulli dira peut-&re que dans ce dernier cas les vi- 


“brations ne font pas &gales des deux cör&s de l’axe, mi partagees en 
deux £galement au point ou la viele eft un maximum.. Mais outre 


que cette difhcule n’a pas lieu dans le cas de Part. II. :ci-deflus, lorf, ° 


que m eft toujours fuppoß impair; il eft aif& de faire voir que dans le 
cas m&me oü les points de la corde ont r&ellement' des vibrations mu 
tiples, ces vibrations.ne font ni &gales, ni d’egale duree. Je.Vai de- 
montr& dans le 1° M&m. de mes Opukules, Tom. I. p. 58. $. XXVIH. 
pourlecasde y— afinzr + Efinzwr; &ileft ailt de voir en 


general que fi les valeursde#r? lorfque = 0 font fuppoftes o, al, 


Bi, c', etc. les temps des vibrations feront proportionnels & a, U — PA 
et —W eıc. & les valeurs de y fücceflivement egales a a finrx + 5 
" . fin 


Ku ee.) 


fn2wx +efinywx + etc; afinwzeola + bfinzwrcofza - 


+efzax colzd; afiawr cold + bfinzwx col24 + etc; 
ce qui donne pour l’&tendue de chaque vibration Pexc!s d’une valeur 
de y für la valeur preuedenie. 


ö V. De taute cette Th£orie il ’enfuit 1°. quiil y a une infinise 
de cas oü les vibrations des points de la corde font rsellemsent fimples 
& non pas multiples. '. 2°. Que dans le cas m&me oil elles font multi- 
ples, elles.ne fonf ni ifochrones ni (ynchrones, quand on les envifage 
fous leur v£ritable point.de vue, c’eft & dire, quand on confidere le 
mouvement r#el & nen Adif de ces points dans Pefpace abfolu., Ilme 
paroit donc, comme:j’en ai d&j4 fair la remarque dans le M&m. cite; 
qu’on ne peut expliquer d’une maniere fatisfaifante par cette multiplici- 
t& de vibrarions, foit pretendue, foit reelle, les fons multiples ä la dou- 
zieme, A la dix- (eptieme & &.l’o&tave, rendus par une corde fonore; 
Jai propof& d’ailleurs & Parıicle Fonpamentar de l’Encyclopedie 
«autres objedtions contre cette explication des fons multiples. 


VI. Je dis, en fecond lieu, qu’on ne fauroit appliquer en gen&- 
ral la theorie de M. Bernoulli aux cordes vibrantes de figure quelcen- 
que; car il faudroit pour cela qu’on pü toujours fuppofer pour P’&qua- 
tion de la corde vibrante y — #afin®x + b)finzwr + efinzex 
eıc. Or 1°. cela eft videmment impoflible, lorfqu’il y a des angles 
. dans la figure initiale, puifqu’au point od font ces angles, d’y adeux va- 
leurs, au lieu qu’il n’en a jamais qu’une dans ’&quation y— afinwx 
+ b finawx etc. Vous avez vous-m&me reconnu, Monfieur, que 
Yon ne pouvoir affigner dans ces cas-lä le mouvement de la corde. 
2°. Ilya une infinit€ de figures iniriales, par exemple y — « (fin 
#x)3$, ol ma folution donne le mouvement de la corde /& öü cepen- 
dant il me paroit qu’on ne peut fuppofer y— afnzr — b fin 
ax etc. puifque la 1“ &quation donne = = 00 'lorfque x — 
a, & que la feconde donne ddy — 0 lorfque x =: o. 


VI 


u Zu > 


\ VI. Je'viens präfentemert au M&moire.de M. Euler, impri- 
me dans le m&me Volume. Je paffe fous filenge la plaifanterie qu'il 
effaye de me faire p. 313, parce que l’effentiel n’eft pas-ici d’Etre plai- ' 
fant. Vous, Monfieur, qui m’avez quelquefois combattu avec rai-, 
fon, & fans plaifanter, vous aviez penf£ d’abord comme M. Eukr, 
que ma m&thode pouvoit s’appliquer A toutes forres de figures de cor- 
des; mais vous avez depuis tellement abandonne cette.opinion, qu'il 
me femble m&me que vous reftraignez aujourd’hui la folution & un 
{rop petit nombre de figures. Quoiqu'il en foit, & pour ne’ point 
revenir für cette controverfe, fufhfamment aginde entre nous, je n’ai 
prefque rien a ajouter ici d ce que j’ai dir dans les Tomes } & IV. de 
mes Opufcules pour combattre P’epinion de M. Euter(). Je me con- 
tenterai de dire que les nouvelles raifons apport&es par M. Euler en fa- 
veur de fon fentiment, ne me paroiflent pas fort folides. En premier 
lieu, lorfque la courbe initiale a des angles, il croit remedier & Pincon- 
“ Yenient qui en refülte, en emoufürt un peu ces angles. Mais pär-lA- 
il altere abfolument la courbure,. & par conf&quent la force acc£leratrie 
ce a, & le mouvement des points für efquels cette force agit. On 
prouveroit de m&me, en EmoufJant un peu les angles, que le temps de ° 
ia delcente par deux cordes contigues eft le m&me que par Farc que 
ces cordes foutendent; ce qui eft pourtant bien loin d’&re vraı En 


fecond lieu, M. Euler ne nie pas que lorfque le ddy fait un faur quel- 


dx? 

„_ddy __ ddy nr Ru . 
que part, P&quation ie” m ceffe d’avoir licu; mais il pretend 
que Palteration de ’&quation en un point unizue n’emp£che pas la folu- 
tion d’&rre vraie; _comme il arrive qu’une &quarion finie eft exadte, 
quoique fon &quation diff£rentielle ne le foir pas & la rigueur dans tous 

- les 
Le Tome IV. de mes Opufeules, qui a paru en Mai 1758, £toit prefque 
achev& d’imprimer, quand j'ai regu le Volume de Berlin de 1763 od Pr ie 
nonvelles objedtions de Mrs, Berwonli & Euler, 


| Eur y 
les points de Ja courbe repr&fentee par ’€quation finie. Je r&ponds 
que pour tous cenx qui ont des notions juftes du calcul differentiel, 
P&quation differentielle d’une courbe eft aufli rigoureufement vraie 
pour chacun de fes points que P&quation finie de la m&me courbe. 


. Jen ai apport€ un exemple frappant Tome IV. de mes Opu£e. p. ıyı. 


Den eft de m&me & par les mömes raifons de l’&quation differentielle 
entre les forces aco@l£rarrices & les viteffes, qui eft toujours exadte- 
ment & rigoureufement vraie, quoique dans certains points elle ne p4- 
roiffe pas P’eıre. Sion’ propofoit.2 M. Euler de trouver une courbe 
dans laquelle le rayon de la developp&e en un point quelconque füt 
&gal au rayon de!la dEvelopp£e dans le point voifin infiniment proche, 
eröirpit-il avoir.refolu ce probleme par le moyen d’une courbe for- 
mee.de deux arcs de cercle eontigus, & ayant au point de r&union unp, 
tangente commune? Cependant il eft certain que la folution feroir ex- 
adte, .excepte dans.le point znigue de la r&unton des deux arcs. ‚.C’eft 
que le v£ritable efprit de l’&nonc& du probleme demande que Ie rayon 
ofeulateur foit conftant partout, & quiici il ne l’eft pas, quoiqw'il foit 
'conftant dans chacune des deux courbes. Il en eft de m&me dans Te 

- art N . , . ddy __ ddy 

cas dont il s’agit; le veritable efprit de P’&quation je Ti de- 
imande quelle ait lieu dans toute P’&tenduede la courbe, ce qui n’eft pas . 
quand le’ u fait un faut; parce que l’&quation zer je = qui 
a lien pour les deux parties de la corde prifes (&parement, n’eft pas 
unifotme pour les deux parties prifes enfemble, en forte que le mou- 
vement du point qui f&pare ces deux parties, eft r&ellement repr&fente 
par deux &quations tres diff£rentes, ce qui eft abfürde; comme, dans 
Pexemple propof?, le point commun aux deüx arcs de cercle a deux 
rayons diff£rens, quoique les rayons foient &gaux dans les deux: arcs. 


VMI. En voili aflez & peut-Etre.trop fur cette double contro- 
verle avec Mrs. Bernoulli & Euler. Jaitne mieux vous faire part de 
quelques recherches für les vibrations des cordes inegalement Epaiffes. 

Mim. del’ Acad, Ton.KiK. . Hh Mr. 


- A 
. DL ur Zee: Zu 
Mr. Bernoulli a traite fort, £l&gamment' ce probleme, mais June ms: 
_ niere ıres limiree & pour deux cas feulement. L’&qustion generale ef 
ddy-__ ddy 
Kir — ae’ " 
tendante egale au poids d’une corde de la longueur L, & de P£paiffeur 
uniforme e, a la hauteur qu’un corps pefänt parcourroit dans le temps 
ddy. T® _ Leddy 
T done A volont£, on aura IR * 3a Nam Pour inte, 
grer cette &quation, on fuppofera, fuivant ia michode indiqu&e dans 
le 1“ M&m. de mes Opufeules, y= Act cr + Be 2 arzt 


B Pi 3 
+ De" cor E 3, '& on aura les Equations ——- autnap = x, 
dag! + der _—X, 4m. dd" 2 de —oXr? 

- da? —  2ale ’ de? 7 gale’ 

en general, fuppolint y = i la fomme d’une fuite de quantites de la 


forme € cor ? _ Net la queftion (€ r&duira A integrer Pequation 1 " 


[3 
= Ir *%, "En Aline E= er'*, cette &quation tombe 
Äans le cas fi connu de Riccati, & Pint&gration peut fe trouver par les 
merhodes connues; mais il faut que la valeur de Ö ait les deux condi- 
tions d’etre — o lorfque x — o & lorfque x — une. cerraine 
quantit€ a; & il eft neceflaire de s’aflurer s’il eft toujours poflible de 
fatisfaire ä cette double condition, la valeur de X &tant donnee; d’eft 
un point que perfonne, ce me femble, n’a encore examine en general 


ou pour obferver la loi des homogenes, ‚foirla foreg‘ 











IX. Je remarque d’abord que x ne fauroit &tre ni zero ni nege- 
tive, puifque x reprefcnte Pepaiffeur de la corde en fes diff£rens points. 


Ainfi, en faifant an. =», onaura l&quation de — de _ 


u 


* &tant toujeurs r&el & pofiif. Soit maintenant e’ la plus petite va- 
kur de x, &:foir une corde de !’paiffeur uniforme «‘, tendue par le 
‚aneme poids eL que la corde donnee; en füppofant z lam&me de part 
"& d’autre, ce quieft permis, on aura pour la corde uniforme dx’ — 
dp! 
\ Kr & il eft &vident caufe de x > e, qu'en prenant pf 
eLr on 

Z p, onauta x < x. De plus les valeurs de ? & de 2! &gales & 

e/ri= & c/r**, devant &tre — o lorfque x —o dans les deux cas, 

Heft vifibleque /pdx & /p'dx doivent &tre = — 00 lorfque x 

= 0, & que par conföquent p & p! doivent &ire — © lrfuexr . 
-Z o. Soient enfuite traces les courbes RCF, rcf, dont les coor- Planche IX, 

donnees foient AP— x, PM —p, ap — xl, pm —.pl, & Fisn&n 

qui aient les deux &quarions diff£rentielles ci-deflus en x, p, & en x’, 

p'; iln’eft pas dificile de voir 1°. que ces courbes auront & peu präs 
"les figures qu’on a d£crites ici, ayant pour afymptotes AO, DE, a0, 


de 2°, que lorfque p — 00, onaura dx — Er &dr = 


u gr od ilelt aif? de conclure que les efpaces ACR, CFD font 


infinis & Egaux, einfiqueaer, cfd; 3°. que la valeur de @ ou c/rd* 
— e7 @ FArMR quantice finie &:— e=°PM; 4°. que dans la cour- 

- j 1 d d 

be ref qui a pour &quation dr = FE a.e—cdh,& 


.: eLz , 

que ad eft la longueur de la corde uniforme, parce que quand x — 
ad, nad! = er @ tft ec ® Zoo; 5°. que lave- 
leur de AD quidonne p — 00 negatif, eft < que ad, comme on 
Ya fait voir ci-deflus; qu’ainfi on trouvera roujours une valeur AD de 
x qui fera < ad, & qui donnera y — ce” ® tACR-FCD — 0 
— o. Donc on aura deux valeurs de x qui donnerone ? = 0; fa. 
ver 20, &s AD <ad . 

Hh 2 X 


Ba B 

X. Nous voilä donc bien affur&s qu’on peut dans’ tous les cas 
avoir une folution qui donne Ö — o, lorfque x — o, & lorfque 
x — AD; & pour que AD coincide avec la longueur donnte de 
corde inegalement Epaifle, il n’y a qu’& confiderer que la longueur ad 
de la corde uniforme £tant arbirraire, puifqu’elle depend de la conftan- 
te arbitreire 2, il fera toujours pofhible de prendre » telle que AD 
eoincide avec la longueur donnee de la corde inegalement &paiffe. 


XI. Venons pr&fentement dla conftrudion ou int&gration de ?’&- 
quation dd? — — g’Xgdr?, oudp + ppdx — — g’Xdı, 


*°, On fit quelle eft intögrable toutes les 





N 
en prenant g® 77° 


B hr B . 
foöis que X—(b + fr) " "7, 5 & f &xant des conflantes 
arbitraires, & r’ un nombre entier pofitif, & auffi lorfque X — 

4 


CAFE F TE Les deux cas de M. Bernoulli font renferm&s 


- dans ces deux-lA. M. Euler dans le Tome IX. des M&m. de Petersb. 


P- 298. a donne Panalyfe du 1" cas, & cetre analyfe dont il a füppri- 
me la demonftration en cet endroit, paroit fondee für une autre m& - 
thode, expofte p. 154 & fuiv. da m&me Volume. Mais il s’en faut 
beaucoup que l'int£grale qu’il donne pour complette, le foit en effer, _ 
comme je vais tächer de le prouver en cherchant Jint&grale comptet- 
te veritable. . 5 i 


XII. Pour cela je me fers d’une merhode femblable & 'celle que 

vous avez employde, Monfieur, dans les M&m. de Turin Tome III. 
p-187, & faifane ddE + g?2da'?.x2'2= — 0, Equation 4 le- 
quelle fe reduit le 1” des deux cas ci-deffus, & dans laquelle j’ai don- 
me le figne ——- Ag? tranfportee dans le 1” membre; je fuppofe avec 

imtı 

vous, fuivant les regles connues, d. variable, » — - Fr & ds 
. con 





eo... ® 


d d 
ent; ; eeqi donne ‚Ptguarion wransformde ; “1 + Be Mrs 
mo, dans lagpdle na= =, . Sarpal enfuite avec vous 


n+ı1 . \ 
GET ui) 2 2u0zunn =+ 


MEV-ın, 07 je remargue,qufil ne füffir.pas, ce me femble, 
de fappofer, comme vous avez fait, : = —.As’ -— Bu’t! u 
"Cu’?%, etc. smais quil faut, ou du oins qu’on gut füppofer eheore 

vw — Aur —- Bu’! + C#"=? erc. d’oü l’on ürera rm 


=. ‚Cette dernierg füire eft Ia feule que tro@ve M. Euler, &ülo 


Iution eft A cet @gard en gquelque maniere, le compl&ment de la votre, 
qidaer=o, mı—m 


XII. Mais ce n’eft pas tour; les trois valeurs de + que donnenf 
‚ces. formules particulieres font encore trop limit&es; pour avoir la va- 
‚leur generale & <omplette de x, il faut füppofer x — x's, x’ &rant 
€gale A une des trois valeurs Particulieres de x, ou A la fomme de deux 
- de ces valenrs ou & la fomme des trois, & on aura, en fubflituant & 


r£duifnt, F6quation wir zuer + (GeV-ı + ya 





„ds L 
>05 &quation od Pon tire 3, x zii Kur est - 1-G;« 


qui donne la valeur complette de s, & par conf&quent ceile de =, 
qu’on pourra aiftment degager. des imaginaires qu’elle renferme, en 
employant pour cela les mehödes connues. 


"XIV. Ieftä remarquer que lorfqu’on employe la füite x — 
Aut. But-' + Ca#’-* etc. quidonne ‚= S,lerap- 
Hha3 ö port 


Er ur | 

‚port de chaque c cöäfficient au priokient fera exprim& per une 2. Fraflion ” “ 
dont le mum£rateur eft (=: 2—_ 2) C: "_ B- BR 4 ) . 

r aan un nombre entier Bofıguelongee, eny somprenait zero. 

"Doxiteft Bir.gue ka valeur dex fera finie „e ge Fr m=—-He 


j +” ak: 
“gui'Wonne m sr? 


nt mal + ı) 
uw an) — conditions qui "retombenr encore 


" dans eelles ‘de Riccati. ” 
x. On] peut encore intögrer Pequation 7 auf. + m 
le a ©, par une- ‚autre "merhode, en apa 8 ycolgu 





el, eguiden 











.+ .Y fing«, ce qui donne, en fubftiruanr (+ - ey + 
m Any ddy. 2edy '. Na 
+) “+ ar ae nn gr 7) 


"fin gu — 0; & comme y & y’ fant indererminees Pune & jantre, on 
-peut no, f£&parment chaque terme — 0; d’oü r&fultent les deux 





dy d 
*quations Fr 2 4 787 Sr m. +"L = = oo; & u 
ı2gd n nd FARR j 
— Er —_ ner + ir = 0; imuftipliane la 2° par ut 


22 ind6termine », on aura en les ajourant enfemble, dd er vw. 


j d 
+ om HEN Er — 
Gupgnlnt donc tw A par #: — Pr ce qui FIR 


nyz-ı&y- a on 
s + 


gu 

i ve: 

= = o; qui, st miriegiePeaion.d; deffus pour. #3 art. XU. en, 

Ichnart 8 YV= 1:& av leurs-doubles valeurs. "Certe equation 
Sinzegrerg dance encore par les articles pr&gedens XU, XI & xIv. 


XV Comme 1a quantice v a deuz, valeurs + v—ı%& 
— YV — 1’ dans l'&quarion ci: deffirs &ri w, il eft clair que w aure 
Far valcurs eh %, dela forine‘a XM + NYZN)&EM 
:y — 1%: a & © &tanf des conftantes arbirraires’& M, N 
des. PRA form&es par des puiffances-de « füivant los laix ‚indi- 
I di- ech d’oh il eft-aift de voir qu’on au 9 = 
MIN VA MNV=2) „2 SMINV-D-EM-NV-N), 
"3V—1. 
Suppöfons emaintenänt 'ce’gai eft-perms, amd - eV — i, 
Erz —ıVv—ız on aua Yy—= dM — ıN,- sy 
ıM + N, & Ia.valeur de E = y.cofgu + Y fin u, fera 
delivree d’imaginaires. Soit e — AM, &onaura CE — gm n 
NN) cof gu. (NM -- N) fingu]. Les quandtis AM &g 
donneront le moyen.de trouiver deux valeurs de £ qui foient A Ia-foig 
&gales d zero; voici- comment. Suppofons qu 'on.prenne un angle g & 
volonte, & qu’on determine, ce quieft toujours poflible, la quanti- 
EN? A Eıre telle que MNN _ fing — tan; MN 
\ wege ZIM-N of ge; (M, 
&rant ici les valeurs qui r&pondent d une des extr&mites de la :corde) ; 
dis qu’en faifant g! — 0 tr =F, “ erant sent un. angle conftant incon- 


m) on aura encore tang pP — 





Z Man wo M4, N’ &xant ici 


les valeurs r&pondantes & Pautre extr&mite de la corde; d’ou il s’enfuit 
que fi V, V’ font.les deux valeurs de « qui r£ponden aux extr&mires 
donnees de la corde, iln’y aqua prendre & — gv= ae, ou 


—M 
& Miel = V 
E=u-W Soppofe ge MEN SMFN = ugg Ih 





ur’ GE 2 
unge V. Neft vifible que pour'determiner =’ ug, la difhculte fe 
r&duira & tracer les deux courbes qui ont pour coordonn&es XF, p;' A',- 


; M—.NV 
e'; & pour &quation tang = MN '& fang g == 
nd . 
Meng MEN Ciantdes fonlions connues de V," & Mi, 
N’ de pareilles fonftions de V/; Finterfe@tion des deux cpurbes donne- 
ra la valeur des inconnues A’ "xp, sinfi que el; '& par eonf@queng 
eelles.de m’ & deg. La quandite g &tant connue, ‘on aura la quanitite 


PN 
a qui en dpend, puifgue g* = a ou, pour garder ia loi des 


homogenes e= = Er x 357°", # Etänt fappofke Pepe da 


. Ineuede m ‚point od-x — o. Connoiflint z, on connoitra le 
T, pendant lequel la corde fera A vibrations; & u de voir 
que a Jongueur du pendule fimple ifochrone fera Fer re ’ 
“XVI. On peut encore füppofer au lieu deg—ycofge + 
Y fingw, Yquation $ —ycol(gs + nr y fin (gu + 9), 
4 etant une confhante 4 volonte. On titera de lä pr&cifement les m&- 
mes &quations en y, eny/ &en w@, que dans l’art. XV. ci-deflus; les 
valeurs de w feront dans ce cas-ci, ou du moins pourront re füppo- - 
f£es fimplement egalesad(M + NV — 1) &d(M — NV-1); 
& les valeurs de y, y feront EM & EN; de plus, en £erivant au’lieu 
de cof (gu + 9) &defin(gu — 2) leurs valeurs cofgu cofg 
— finy fingw, & fingw cofy 4- fing cofgs, on determinera 
comme dans Part. pr&c&dent les quantirts g & n par le moyen des 
deux valeurs de y — o. Mais la methode 'e pröeßdenre me paroit 
plos fimple. ._ . 





"XVII. Au refte, quelque meıhode que Ton füive, on n’ou- 


bliera pas 1°. que dang lecas ol’ 2m — En Hy a.tonjours 
x deux 


#9 & 
deux füres Anies“ Äur ber + Curtrerc. & Au = + 


Bu 3": Fir ec, qui donnent la valeur de x dahs Part 
XI. ci-deflus; 2°. que ceite valeur doit &tre completeee fuivant ie . 
formule de Part. XIII. pour &rre rendue la plus generale qu'il eft pofli- 
bie, Ayant par ce moyen la valeur generale def, .on füppofera leg 
conftantes ind&termindes qui y entrenr, telles que Ö foir — o lorf- 
que. x — d,c:dd.& une des extr&mires de la corde; &ilr&fülte de . 
ce qui a &ı& demontre ci-deflus art. IX. & X, qu’il y aura toujours.un 
autre point de la m&me’corde oü Ö fera encore — 


XIX. A'Toccafion de ces recherches, je vous ferai part, Mon- 
fieur, d’une difficult€ qui m’a embarafft quelque temps. L’&quaricn 
en x de art. XII. eft füfceptible de deux folutioris qui donnent chacu- 
ne une fuite finie lorfque 2m — Ir El comme je Tri deja die 
dans Part. pt&c&dent,, »” &tant, comme vous Yayez trouv&, 'ou "zero, 


"ou Fr u et poßtif- ou nögeif " Prenans 


une de cs deux \aleurs dex ä volonte, nommons - 1a x; la 
—aguV -ı 
_ Give 
valeur generale de x fera z/s — er — Hr 
(art. xM). Cette valeur generale doit renfermer comme un de fes 
-cas Pausre valeur de x, quieft alg&brique, finie, '& fans Vexponen- 








7? felon que 


- 371 V- 
tielle e 2’ 7", Or comment eft-il poffible qu’en fubftituant dans 
Ga -ıgnV-ı . 
sl a u ——— + Hat, 2 la place de x’ fa premiere valeut 


finie & algebrique en #, on ait une valeur gen£rale dans laquelle, au 
moins’en cerrains cas, P’exponensielle difparoifle, & d’oü r&fulte l’au- 
tre valeur finie & alg&brigue de x? Pour.r&foudre ceıte difkculre, je 

Dtm. de P’-Acad. Tom. XIX. ' . D- füppo- 


.. 8 oo 8 
E) tue. ia valeur finie & algebrique qu’gn donne 4 4 foit.a (u” 
wir "4 yattterc,)'« &ant une quantire infinie & conftan- 
te; il eft clair.qu’en fuppofänt G finie, la valeuf de s aura pour fadteur. 
= & fera par conf&quent infiniment petite du 2°.ordre, & celle de 


&'s (qui renfermera encore le fafteur =) infiniment petit du ı". 


Jimagine prefentement que Pint&grale de age contienne 


v . -2gW-1 
deux.parties, dont Pune u) renferme Pexponentiglie e ”s \ 


u ’ = 
2 x“! &tant Pautre valeur finie & al- 


gebrigue.de.x; il eft vifiile qu'en fuppofant H — 0, & tous les 
soäfficiens de x“ finis, jaurai la valeur x 7 Halli 


& dont Pautre foit de la forme 


enufe de N infiniment petit. " 
. @ 


'XX. Autre remargue qui m’a paru digne de vous &tre commu- 
niquee.. . Soit ddy —— ydır? — o, & füppofons y — o: lorf: 
que x — o, onaura y — finz; & failan y — er, y 


feier . 
er VHS Lorfque x eft devenu plus grand que la 


rer 
demi-circonference , fin x ou,y eft alors negatif, ainfiqueV (1+ pp), 
& la quantir@ /pd’x, laquelle eft &videmment toujours reelle, quelle 
que foit p, devient le logarithme d’une quantit€ negarive y. Voilä 
donc bien €videmment, ce me femble, une quantit€ negative qui a un 
‚logarithme rel; ce qui confirme de nouveau, fi je ne.me trompe, le " 
fentiment ot je füis für ce füjer, & que j’ai expof& dans le Tome. de 
mes Opufcules. 
. XXL- 


Be: ® 


xxı. En voici une nouvelle preuve. "Lrequadion de de. 


prtt" 
-'& la füppofition dy= neo lorfque x — o, fait voir 


que dans le cas pr£fent, fi on prend’ Türe AQ— x, pfernki tangen 


Fig. =” 


tede fon compl&ment QB, & IGETT, 5) fera le finus de AQ On, . 


. 1 om iece la courbe qui a pour Ögätion de SE, il eft 
ws ail& de voir, en faifant ap Z x, pm — p, que cette conrbe 
aura 4 Pinfini la figure qu’on, voit.ici, „dans Jaquelle ac, cd, 40, lu 
etc. font &gales ä larc de 90°; &AQB, ao, ee, al erc, des afym- 
‚Pptotes paralleles, placfes Aronten.ces dilances, left certein que lei. 
ey — 
ze /pd.r de cette courbe eft — /- ey rer zT) + 
‚©, en fuppofänr Jrär =. 0 korfque # —.o. Don apmro — 


9 log. CHEN) a or.prenons dp! = ap, üefk.ınes &videng, 





‚Acaufe de: acro — des, que Paire sie /pd. pondanıe 1.0p! fera — ° 
nr er 


Iptmipd = = par & comme pour Jors 7 Bor Fr 


Bo U en absfiremen que es qania va F rnj 


ont le mörie lögarichme, fäns' quoi les aires bpmft, 





& 


-Va+pp) [C +pP) 
apmro ne feroient pas Egales. 


Ber 


XXI. Voils, Monfieur, les r&flexions que m’a fair naitre ia conk 





. b vr 
deration des cordes dans lefquelles X nttt, «( + Pi fa: m; pi 
’ Wi: ar Fr, 2. 
F’honneurde vousles erotic dans Vordre Apempräs qu’ Yelles fe GntptE. 


fentees 


Fig. 4. 


En w 
fent&es ä mon efprit. Je viens maintenant & la fuppofition de X — 
gib + fx + 1)? 
nu Soc RE: 
# ?’&paifleur de la corde quand x — 0. . Cette fuppofition renferme 
“ comme un cas particulier une des deux de M. Bernoulli. Suppofons 
. oo hlder \ . 
pour abreger dd? — Grf ty = &eZzere; 
M. Euler a fait voir dans le Tome VIII. des M&in. de Petersbourg, 
qu’une des valeurs de p qui fatisfaic 4 l’&quation transformee dp 
ppde Bir Lo te 
PT GE TOP PTR GE He 
k&anı = 4/7 = V(4f — bi kA): Soit cette valeur — ph, 
& p = engenerel p! - 5, onaurn ds —- zpadı,t- aadr 


! m a/ris . 
=o& 4 — für We — done conftante H. . Or, 
en faifänt avecM. Euler + V (4 — DE — Ah) —-In, on nur 
\ fie 
nn gg RT fine m 
rede, © . . 0.0. ° 
ze st7zt198; donc la valeur generale de p qui et — p/z, fera 


- . \ 23 
* &tant comme ci-deflus & ae &. 
j : . zaLe . 


Den 
k+ir GEAR 
\Frft 755) “urfet ler" 
ne m’arräterai point d montrer comment on peut faire difparoitre les 
imaginalres de cette expreflion lorfque z — »’Y — ı, ce qui eft le 
<as de M. Bernowlli, qui fuppofe f = o. On peut voir -defius ' 
le M&moire cit€ de M. Euler. Mais je remarquerai qu’afin que £ ait 
deux valeurs — o, il faut (art. VIIL) que la 1“ valeur de & qui re&- 
pondd x —o, foir — 0; auquel cas il y aura neceflairement deux 
points fixes dans la carde. Or pour que £ foit — o lorfque zo, 
Ufaur que /pdx — — 00 lorfque x Z 0; d’oü Pon:voir quep 
doit 


(a -- he), k 


= “= 23 Bun 
Ask kıre Infini lörläne >— 0; preitons pour plus de fimplicite, Je cas 
F . x N \ 
ci neftr&el, & fuppofons Sa Fr lorfque soil 
i friz 
* faudra prendre pour la-valeur de c VrRrım la quantire ce! *?, A 
&tant une conftante arbitraire, qui peut möme &re — o, fionie 


vent, :& fuppofer la conftante H = par ce'moyen ileft clair 


que p fera infini quand x fera — 0. Ilenferade mäme, 1mutatis 
matandis, pour kcasohreflimagimire. - : 


XXI. Sion fair? — Ein 4 PhnZe + rin 
erc. & qu'on fuppofe les quantires &, &4, &", etc. telles quelles foiene 
= o aux deux extr&mires de lacorde, ce quileft toujours poflible 
de faire par les methodes pr&c&dentes (ces quantitts &, £, &" etc. pou- 
vant d’ailleurs &tre — 0 en d’autres points encore qu’aux deux extr&- 
mites,) 1 eft evilent quen füppofant & — af cof 7 + Ci oo 


-+ yErcof am etc. & prenant pour a, ©, Y, des quantires ırds 


petltes quelconques, cette valeur de & fatisfera encore A-Y’&quation 
ddg + g’Xfda® = o, & que la valeur de 2 fera encore nulle 

_ aux extr&mires. Or fuppofant pour abreger T — ı, on verra par ce 
qui prcede que la valeur de la vitefle ou de En peut &ıre füppofde 
(art. IV) — fin #2? (aE + CET! + yE'Terc.) T', TW etc. 
. &tant des fondtions finies, rationnelles & fans divifeur, de cof wt. 
Delä on prouvera aiftment, comme ci-deflus, que &,y etc. &tant 
prifes telles qu’on voudra, on pourra toujours dererminer a de telle 
maniere que la quantit& renferm&e entre deux crochets ne foit jamais 
=.o, d’ot il s’enfuit que la corde n fera que des vibrations fimples & 
oo. i3 ° uni- 


3 24.8 


wniques, puifque la vitefle ne fera = .o quequandfinm? — .0,.& 
quelle ceflera 4 la fois dans tous.les points. De plus fi on fait E — 
agcofwe 4 GE co zart - yE'cofswterc. on prouvera en: 
core, comme dans Part. IL ci-deflüs, que le coäfficient & peut-&tre tet 
par’rapport aux autres que Ö ne loit — 0 que quand cola o 
& que cette m&me füppofition donne Fri a. un maximum. On 
voit donc que les cordes inegalement &paiffes, d’oü Mr. Bernoullia cru 
sirer des preuves convaincantes en faveur des vibrations multiples, 
donnent en une iffinit€ de cas. des vibrations fimples, r&gulieres, d’€- 
gale dure, & femblables des deux cör&s de l’axe, ainfi que les cordes 
une £paifleur uniforme,, - . 

Je termine ici cette Lettre, Monfieur, qui n’eft d&ja que trop 
"longue; & je me propofe de vousenvoyer dans quelque autre occafion 
“Ja fuire.de ces reflexions, & quelques recherches für d’autres füjero. erc. 


A' Paris ce ı1ı Juin 1769. 
Dans les Mem. de 1765. p. 388. lignes 3 & 6, avant — =, mettez 


— N &s pag. 409.lig. 9, avant + Edu, mertez + Add 


“sur 


Ba ® 


_ SUITE »s. WEXTRAT 
‘pe DIFFERENTES LETTRES 


DE 
Mr. VALEMBERT A MR. DE La GRANGE. 


I. j B 
J continue, Menfi few, 4 vous faire part de mes recherches für les 
2 7 
cordes vibräntes. Soit Pequation dd + SKrtdet _ 


‚aale — ”. 
tronv&e dans ma Lertre prec&derite pour le cas des cordes vibrantes 
dont les points font leurs vibrations en m&me temps; je la mets d’e- 


-bord fons cete forme ddg + - = 0 & enfüite fous 


$, ler +? =o: 
n ge ’ 


in ddf +dXd & + 
‚hi deVX = an deut Ja 2Xdus 5 


= 0; &jevoisquefi z = kdu, k &tant un nombre quelcon- 





ceelle- ci, en fuppofant dr variable, 


que conftant, P&quation en £ fera int&grable. On aura dons; x cau- 
fede dxYX — de, T’&quation == = keXdr?, ou 5 =+ 
dry k?; (je laiffe Vk? fous cette forme & caufe de P&quivoguie du 
* figne) ce qui fair voir d’abord que A? doit Etre pafitif afın que X foir 


tel; & de plus que x GHeVRp quantite toujours xeel- . 


- k 





“36 M 
ie &poftive. L’öguarion SEE - ER 4 S— 0, Kuntind- 
gr&e dans cette hypothefe fuivant les regles connues, donnera ? — , 
Act" 4 Bef", f& f! Erant les deux racines de Pequation F-+ Af 
. Kur 3 . 
+ & = o, ceftä dire & #v(S —_— Z ; or pour que 
© puiffe &tre — 0 ‚aux deux extr&mit&s de la corde, & qu’il foit ou- 


tre cela tr&s petit dans les autres points, il faut que ee feit im 
R . 
x (eimıv (5 -)+ sat 


. —-h 
&onaua &—c =" 


in - 


- =). Les quantiees träs petites a, &&, & la quantird ce ® 


“qui va toujours en diminuanr, puifgue k eft pofiif, montrent que 1a 
valeur de £ eft toujours tr&s petite; & comme ? doit &tre — o lorf- 
que x — o, il eftchäirque fi u — o lorfque x — o, (fuppo-_ 
fition permife puifque dxYX — dw, donne e —fdxYX +C, 
—_h 
& que peut &tre —.0) onauraencecs 2 = ce * x a fin 
I k? \ 5 \ 
Varz) Fa 
II. On peut trouver par üne methode femblable la ceurbe vi- 
brante, lorfque P’Epaifleur eft uniforme, & la r&fiftance comme la vix 
tele; P&quarion en ce cas (era de cette.forme ade _ Addg — 
Zu ü ‚ de®. de?’ 


Bag A & B &rant des conftantes; & en falfant 2 = &9, on aura 
de ” . 





B j B 
. E = Ad het, parce que & & 6 font des fondtions, 
Yune de x Yautre de 2; donc fuppofant a + 2 =z—M 


& 


8 27 8 


&:M &tant umejconftante quelconque pofitive, on aura — M& — 
Se, od Von tirera& &, ' : : 

. I. En gendral, fi la r&fiftance eft comme une puiflance quel- 

conque de la vitefle, & Pepaiffeur X, P&quation fera de cette forme 

dd? __ Add£ Bde" Edda ' 

de = Xası nn Kae Soit & = &9, on aura a > 














auaaE —_ un. Soit fuppoft & =MJE, & = 
eu —N., onaua NE = ae Mais ces hypothefes 
&tant ıres limirees, je ne m’y arr&terai pas. 

IV. Je ci-deflus das +5 ER + 
= ‘en faifant —— = =aV, = efrin, ‚on aura dp 
+ prdu—- apVdu +5 — 0, .& füppofant p+ Vz, 


onaura dg -+ ggd# 4- du c rn v.) —-dV=o, Done 


fi du G — v) — dV ef &gal ou ä zero, ou d une con- 





’ _ 4r 
ftante adu, ou A au”du, mean — H ES adalb + j 


° kau 
Fu)”du dans la meme hypothefe, ou enfin a — Gr A F ET 


on pourra dans teus ces cas (dt dans pinfieurs autres) trouver la valeur. 
deQ. - 


Men. de l’Acad. Tom. XIX. Kk VS 


" gwR Egale diflance de Vaxe, la force follicitatrice aa 


"at. 


“2 
V. Si on fıppofe, comine vous avez fait dans es Mörn. deTu 


= gWV-ı a 2): 
(ann = Körs - 


= r2g V-ı+ 
= = ag 170, 3 fppofine x: ZZ — chin on aura a 
wansformee dp —— padu + ap Tg V—ı- V)de 
2g'VduaYV — ı; doncfäfnp Ze V-ı -Vzm oh 5 
aura. dg + ggdu 4 dV — VVde = ag'VYdıy-ı— 

Tod Don rrers Kl valenr de 9 — dV — VVd + agivas 
V -— ı eftou zero, ou adw ou etc. comme dans Part. prec&dent, 


dar 








VI. Voici un cas’de la vibration des cordes, qui me paroit 
m£riter quelque attention. Suppofons deüx cordes uniformes, de 
longueurs differentes /, 77, tendues par le meme poids L.e, & dont 
les’ Epaiffeurs foient e, 7 5 Alneft pas difficile de voir que ces deux cor- 
des feront leurs vibrations en temps Egal, fi ?e — #24; en fone 
- x Le & 


sdr? 
days Le ‚ fera la m&me de part & d@autre. Itnaginons prefente- 








ment une corde form&e de la moitie de ces dewx-1a, dont la longueur 
4 , 

foit HL, & dont la moitie Ä ait Pepaiffenf €, & la moitie = 

P£peiffeur el, en forte que ces deux moities fe r&uniflent & fe touchent 

er de leur plus grande ordonnee commune, placee & 


iftance _ Zune des extremirds, & A la diffance & de P’autre; cette 


corde unigue Aura des vibrations fynehrones & ifochrones comme les 
deux cordes fEpardes, & les m&mes que ces deux cordes, quoique la 


force motrice = & Ppaifleur e, y faffent un faut dans Pendroit 


ou 


j 8 9 % 

od les deux cordes fe r&yniffent. Ce phenomene n’eft pourtant pas 

eontraire d nos principes,. parce que la vraie force accel&ratrice eft ici, 
I, mais am , quancire qui ne fait point de (aut, quoique 347 

& een fallent-un. Cette corde vibrante a pour, &quation E — 





& in or depuis le point oü x = o jufqu’&celui oa r— 





‘ v—lI 
Hi ‚enfuite elle a pour‘&quation E — a’ fin = C nr) 


of =. Au point de r&union commun, qui eft celui de la plus 


grande ordonnee-& de 2 z on aa fin” = 4 fin 5 d’oü 


ils’enfüitque a — a, — 


VII . La m&me regularit€ de mouvement aura lieu dans une 
corde compofee de tant d’autres cordes uniformes qu’on voudra, mais 
toutes d’ane Epaifleur diff£rente, ou m&me dans une corde oü la varia- 
bleX, quiindique P&paiffeur, changeroir ä chaque point, fans &xre 
affujertie A aucune loi de continuite. Il füffit pour la r&gularit€ de ce 

" mouvement, & paur le fynchronifme & lifochronifme des parties, 


que la force acc&l£ratrice reelle a x Le ne fafle de frut nulle 


part. ' DI faur feulement que “ ne falle de (aut en aucun endroit; 


ar eu ce cas la force accklöcmrice En feroit reellement un faur au, 


point od les deux parties de Ia corde formeroient un angle, indägn£ ou. 


: denne parlo fa de 2. On.remergtere aufli que dans Fequation 


y 


\ Kk ap. 


Y 


2 u 8 
dp + ppdx —- Xdr — 0, älquelle fe reduit Pequation dd 
+ Xddx® — o, il Faut toujours füppofer dx conftant, quel- 
que faut que faffe la quantice X; ce (aut en fera faire un Adp; “mais p 
n’en doit jamais faire, au moins de faut fini, puifqu’on vient de voir 
nd arena A " B 
que 7, en doit point avoir. 

VI. Je paffe maintenant, Monfieur, 4 quelques reflexions für 
le probleme des Tautochrones, que nous avons trait€ !’un & Paurre 
dans les Mem. de 1765. Vous paroiflez perfuad€ (p. 371) que la 
tautochrone dans le cas de la refiftance — Pu + au, eft la m&me que 
dans le cas delar&fiftance — Pw. Je crois cela vrai fi la force acc&- 


leratrice eft repr&fentee par la formule p — T [e (2) _ Er 


que nous avons trouv£e l’un & P’autre; mais comme nous avons trou- 
ve aufli (p. 379. & 396.) qu’on peut donner dp une expreflion beau- 
coup plus generale, dont la pr&c&dente n’eft qu’un cas particulier, il 
me femble, comme je P’ai remarque p. 408. & 409, que quand p au- 
ra cetre exprellion generale, alors il n’eft pas demontr€ que la tauto- 
chrone foit la m&me dans le cas de la r&fiftance-— Pw, & dans ce- 
lui de lar£fiftancee — Pw —- au. Je dis qu’i/ we pas demontre, 
car javoue que le cas des tautochrones lorfque la refiftance eft comme 
uu —- au, comme b + au, & en generalcomme 5 —+- czu 
. + au, & celui des tautochrones dans un milieu peu refiftant, donne 
lieu.de croire qu’en effer les tautochrones font les m&mes en general 
dans le cas ou la r&fiftance eft D#, & dans celui od elleefi Hu. + am. 


IX. Ilme paroit n&cefläire aufli que l’expreffion du temps foit 

non feulement — o quand # — o, & conftante quand x — o, 
mais encore que cette valeur conftante foit finie; car il ne s’agit pas, 
‚se me femble, dans les tautochrones, Y’un tems infini en dur&e; ces 
courbes me&mes ne feroient pas alors proprement tautochrones, puif- 
que le'temps de la defcente n’y funiroir jamais. Vous avez, me 
tı B . IEIR- 


8 
femble, ntglige cette cöndition’gue # föir fini quand x — 0; com 
dition qui demande cependant, comme je P’ai remarqu£ p. 391 & füiv, 
que 1a fondtion de  & de x qu’on prend pour exprimer le temps; foit: 
elle-m&me affnjettie 4 de cermines conditions: dtpendahres de celle- -B, 
& se que, Jai determindes. . 


2 x. Voici quelque chofe de plus general. "Sole £ = Jdzbe, 
3 &tant une fondion dew &de x, il faut d’abord que.s foit — o 
lorfque » — 0, c.äd.lorfque & — o. MH faur enfüite que lorf- 

"que x =: o,sonait, oubien Ag — As", » &tant > 1, ou bien 
% — & une cönftante 5, qui’fera telle qu’on voudra, On doit donc 
dans ve dernier cas, avoir une telle &quation entre 2, «& x, 1°. 
quen faifant u — 0, onait 2 — 0; 2°. qu'en faifant x — o, 
onait 3 — 5; orc’eft ä quoi ileft aif& de parvenir en fuppofant = 
—b-y, & en formanit une &quation entre y, %, #, x, telle 1°. 
queny Rifint u — 0,&2 oo, tour fe därruif; 2°, qu’en,y 
fäifenn y = o & x — o, tout fe derruife de mörhe. U faudra 
feulement avoir attention, 1°. que tout ne [e detruife pas par la feule 
füppofition de # — o, niparcellede x — o, mais que les deux 
füppofitions de « — 0, &de x — o, foient neceflaires Tune & 
Pautre & la fois pour faire vanouir tous les termes; pär la raifon qufil 
eft neceffäire que la fuppofition de = — o entraine celle de 2 — o, 
ce qui ne feroit pas, fi la feule foppofition de # — o d£rruifoit tour. 
2°. Par la m&me raifon il faur que les deux füppofitions de y — o 
& de x — o foient neceffäires & la fois pour derruire tous les ter- 
mes. D’oü il s'enfnit 1°. qu’il ne doit point y avoir dans cette equa- 
tion NY, 2, X, 4 de terme tout conftant; 2°. quiil ne doit point 
y-.avoir non plus de termes qui ne. contienne que %, ou que x, ou que 
y, ouque s, puifqu’en an yZo&xr—o,u# —o & 
3: 0, tous lestermes ne difparoitroient pas dans cette &quation. . 
3°. Que # & » ne fe trauvent pas & la fois dans tous les termes, au 
moins &lev&s 4 des puiflances pofitives, puifqu’autrement tous les ter- 
mes dEvanguirolent par la feule foppofition de #— 9 !ou de 0; 

Kk 3 "4%. que 


“ didions füsdi 


2 0 


4°. que par Is nhäme raifon y.& + ne fe.tzauvent pas & la fois dans 


tous les termes. 5°. Enfin, qu'il fe trouve dans tous les termes ou %, 
aus; &quils'y trouveaufi, ouyoux. On fent quiileft ıras aifd 
de former tan d’&quations qu’on.voudra, qyi farisfaffent 4 des condi- 
tons’fi fimples. On fent aufli qu’on peut fuppgfer £ — fdzhs 
Sdg’pw/ —4- etc. pourvuque s, #’ etc. foient aflujerties aux con- 
tes. \ . ’ 
XI On peut encore former imme£diatement une &quation entre 
£, x, u, quifeit affujettie aux m&mes conditions que l’&qudrion en 2, 
&%, u dans Part. prec&dent, c.äd. qui foir telle que « == a donne 


‚2 = 0; que x — o donne 2 — 4 une quantice conflante‘2.' 


H ne faudra pour cela que mettre £ au fieu ds, &s — b— u 
au lieu de y dans les calculs de l’art. pr&cödent. ° 


... XL Sgit une &quation entre 2, x, u," telle quelle rfülte de 
Part. pr&cedent, & foir differentide cette &quation, onaura Adt + 


Bar + Cdu = 0, 00 — ME 4 Bar + Cdu— 0; 


or pdx 4 udu = o dome de = — ee done — - 
— = = — C. Cette &quation ne contient plus que les guanti-, 
t&s finiest, =, 7, p; car il faut remarquer que £ peut fe trouver dans 
les quantit&s A, B, C, ce qui n’avoic pas lieu dans notre fohıtion de‘ 
1765, of nous fuppofions # exprimöe, par une &quation lindaire, em 
fonetion de x & dev; zu ien.gu’iei-# peur n’tre'pas Imdaire dans P’& 
quation füppofße entre 2, x, m On emploirs denc les &quations 
finies entre f, x; u, &entre#, x, #, p, une donade, l’auere trou- 
vee, 4 faire Evanenir &, & on mura.une dquation Änie entre p, x, m, 
ot p pourra monter & de plus heutes puiffinces que Purirt. On met- ' 
trä dass cette dgemtion, zu Bewde p, E. -}- W, B’&tunt, une fondtion 
inconmue de x, & Vennafonflion deunio.des», & on tichers de ds- 


UL 


or u u 
XHI. Sion veuf que däns P&quation en £, ? ne mente quau 
1" degre, Pequation aura cette forme 2X e —)V= 
dans laquelle V eft une fon&ion de % & de x; qui devient —o quanı 
% 0, mais non quand = — o, & X une fondtion des deux m&- " 
“mes variables, ui devienne 0 quand x ==: 0, mais non quand 
“zo. . . 


XIV. En generet, fuppofons que le temps torl de In deftente 


— dr 


= X, fondigii donnee de'a,. & au Hiel.de premire de = 


prenons dt er, ce quijeft permis, c. dd. prenons £ pour le 


temps employ& ä parcourir Parc x, en commengant du point le plus 
bas$ il faugra done 1°. que quand x = 0, 2 foit = o, 2°. que 
quand # — 0, £ foir — X; foirdone £ — X — #;. iln’y aura 
qu’a former urie-&quation'entre ?, x, «, *, qui foit teilt que x 2-0 
rende.£ — 0, & que « — e rende 2! — o. C’eft dä quoi on 
parviendra facilement par les m&rhodes prec&dentes. ° : 


XV. Autremenr.' Soit fuppofe une fonftion de u- &de x qui 
devienne — X quand # — 0, & qui foit—oyuand x —o0; & 
foit © cette fondion; je dis qu’en faifanr de — — de, on aura le 
temps total de la defcente — X; car lorfque # = o, onauma. 2 — . 
X — 6, en fuppöfnt iei £ = o, comme däns les M&m. de 1765, 
lorfque # — 0; & quand x. o, ona £ = X. Or pour avoir 
la fondtion #, il faut qu’en faifant « — 0, elle foit — X, & qu’en 
faifant x. e, elle foit —.o.° Donc iln’y a qu’& prendre une fon- 
&on de-o — X, dez, dee.& der, qui foit telle qu’en faifant < 
— X 0,&sZ- o, tout s’vanouiffe, ainft qu’eh faifant z — 
0, & e —o. Ce quirevient äla methode de art. pr&ctdent, ayet 
certe difference quiici dd — — ®, 





Ba au 8 

, XYl. Jaurois „;Monfieur,; une:autre röflexion, $ vous propo- 
fer fur nos folutions oönimunes.. Nous trouyotis‘ dun core — + 
ou de — dp (x,u) — Ada + Bdu = Adr — _ Bode, 
& de Pautre Pe&quation pdr - udu — 0; & nous füppofons pour 
la folution que les deux &quations — dx — Audr —4--Budu, & 
— pdx — udu, foient identigues. Cette identire eft- elle indifpen- 
{ablement n&cefläire pour la folurion, & ne pourroit-il pas.fe faire que 
les’deux &quations, fans &tre identiques, donnaffent le m&me refultar, 
ou la m&me eourbe? On peut ırds bien avoir, ce me femble,. deuz 
&quations de + ada — o, dx 4 Edz = o, qui appartien- 
inent 4 la möme courbe, quoique @ ne fit en identiquer 6. I füf 
fir que la courbe air Pour €quation Fe ce qui donnera en diff& 

de d de 
rentiant Fri Sau = 9 dr + kr du, ou (en met- 
. j _ ada - ade 

tanr pdur dx fa valeur — ads) — — “+8 ar eh 


&, Soit done pris a A volonte, & "&tant une fondtion de x & de 2 


& foir cherch£e une fonftion £ de x & < “ qui fatisfalle & Pequation 

ada da____adE 
tra 
fant a — ©, on aura une &quation finie entre x & #, de Iaquelle fi 
refültera &galement de 4 adu —o, Kdxr — Edu — o. 
Jai donne dans le IV* Volume de mes Opufcules p. 236. art. 18, 
methode pour trouver e,8 Fer, donne. Legaton: “6, don- 

adu 

‚ne d’abord “ar rar =» ar +# E au;.. or (hyp.) 


PIIEEFIDFEVERF d d 
on a l’&quation identique — ein - z Ze ni — ae ; 





+ de Fri a a et clair qu’cn fuppo: 


donc 


’. 


2 665 & 
nad: de 2: (dei, ah 
. gone, ir Serlate de de 
erde, u - 
et:ögi & identique (byp.) & Ä Er 77 da = 


use 


rr 





2 RYIEEn gentral poifgie ar adır du — Edu,'on 
Aura a — € pour Viniegrale’de ces Equatiöns, fi en metcänt dans PE 
ennion Bar ar ar Eau, auliende dr 
Bonion de de gutes aulicu de dr 
& valdür — adl’oh —- Bd; "our Püne des'quatre Equatiöns fi, 

honte u 





vantes & v« 
or da, ade i 








Tea . 
Deren. 
ee de “ 
ER ea + au + ae =o 


XVII. Suppofant a une fonftipn,quelcongue de w. & deu, &' 
prenant & telle qu’elle farisfaffe d'une de ces quatre &quations d vo- 
lonte, on fera a — & & cette &quation fera l’int&grale de ’une des 
deux &quations dx. adu =.0o, de — 6du = o. On 
peut trouver & dans les deux 1“ Equations par“les methodes que j’ai 

“ expliquees T'ome IV. de mes Opufeules, 26° M&moire, art. 18°— 24. 
I faudra dans la 4° Equation fuppofer pour plus de facilite & donnee 
au lieu de a, & onaura & en @; la 3° Equation eft plus difficile .A re- 
feudre, mais il fuffit que l’&quasion entre @ & & quelle indique, foir 
une &quarion poflibles Au refteileft A remarquer que les &quations 

Min, de l’Acad, Tom. XIX, Li dr 


u B. 26 © 
8x + eu — 0, dr ——: &de ZZ 0 ne peuvent avoir fieu ä 
fois äue Jans ke &’avec, certairiesIpnirations, Püifgue Pinre: 
gration generale de de 4; ads —_o, renferme une conftante ar- 
bitraire quifik fe trouve.pas dans ar dans ©, .& qu'il en’eft de mäme 
de P&quation dx + Edu’—- 0} ainfi Pequation- = — © ne peut. 





“ repr&fenter generalement & dans tous les cas Pintegiäle des deux €qüa® 





tions. dx 4- ‚adu, — 0,.de 4. ‚&du 0, . mais ‚Kulement 
dans certains cas parjiculiers, .. „Je demande donc,s’il ne Peurzait, pasße . 
faire aufli qu’en cerrains cas particuliers, les deux Equations — dx 
= Audz —— Bude & — pds = «dw ne fufent pas 'necef- 
füirement identiques?” Ceft un point qui me geefioke dißne dene 
dia. °° ne me 


XIX. ’ajourerai encore.qu’il n’eft pas necefläirb ‚que les guae 


-€quations de Part. XVII. folent jdenliques;. i} füffit de former ou de 


fuppofer une telle &quation entre la quantite a — & & le premier 
membre de Kene.de ces quatre &quations, qu ’en füppofane —:6 
= 0, ce 1" membre foit = 0; deft a dire qu’erf'nommant M ce 
premier membre, .& frifant '& 6 — , il füfhr de former entre 
M & ysune &quatiöh, selle qu’en, fäifanr M — 0, &y = 9, tout 
svanouiffe. Car.il eft vihbla qu’alors 1a f fuppofiion de a — =6, 
donnera M = 0; & par.sonfiquent lesdeux &quätions de ads 
=o,dr + Edu = 0." Je fuis erc, 


A" Paris, % z6 Juin 1769. ° u 
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Ara ma derniere Lettre £roic-elle partie, Mönfienr, : "que je 
me fuis appergu que-Ihs. deux -füles Au" Butt 
Cart? eo. & Aut Burn + _Cu”2 erc. "qui donnent la 


valeür ic dans’Hguition &ifkrentiele &i 2 order die; — + (2 m £ 


Z a + = =o0,& ip Yau- 
u, revierment, n&anmoins ala möme, (au meins dans le cas od Füne 
& Laute. font finfes) ‚& ne differeng qu’en ce que -Pyne ef A comtrefeus 
de Tihure, r &tahhdns la 1" — 0, u—i—n, Kdanslaa* — 
Se me füls done done une peine | inutile pour &xpliquer com- 

ment ces "denk valeuırs dex, quine renferment Poine d* exponentielles, 


font contenues, lorfqu’elles font finies, dans.la valeur generale ‘qui 
an renferme. - :Voici ci quelque chofe, ‚de plus Gmple & de plus ‚general 


en möme temps. 


La 4 








.m@ 

So dp + epdu 6, 5 &tant une Fonllion guekcon- 
que ee u; & foir d.une valeur particuliere de p qui fatisfafle A cette 
&quation, je dis que Vintegräle generale "& complette jera p — AA, 
Ä gtant une, conftante arbitgaire, . „Car faire 02, „on aure hdz 
-Hadb. ostdu — 0, Kilscaufe de d6-& Ierdu So, 
on aura #d2. — 0, don dg = 0, &2 A 

II. Done fiona dd? + 'sägdu = 0, &qu'on ait une 
valeur. particuliere £ de 2 quirfarisfafle a'certe' Equation, Tintegrale 
complette fera Af! —+ C, A &C &rant des conftantes arbitraires. 
Car foit dE — pdu, onaura dp — pede —o, &I = 
, ; doncen general p — Ab;. done dI = Abde = = Adf’; 
dong. „= = Ad! C. 
” dr... 


m. Done Sana 442 ee Run zo, '& quon 


air deux vi eurs ker, er e&w, au risfaffeng a serte, &quation, 
Vintegrale Beneuale & Complette ferd Aw 4 BET, A & B &tant des 
sonftantes ‚Spbitraires. Car foit x == £'k, k' tanf une:variabkd indb- 


verminde guelcongge; on aura a aufe de ar + Zr Z + x 

= 0) 1 rüsformde öde dak + äkan' ge: + d=a 

Or puifgue = a deux valeurs (hyp), , w, done re des valcurs dt 

keit 2;- Done en general (a. I), £ = z +. B; done + ou 

KA Bf! oo. ER 

Ww Lesguaion‘ differentielle. dd + dk (ar + a) 
Ac-Stde Aduc“ I 


—. due 1 = EI Zr — +Bsdone 





Zn Zn Zu 
u —fide : 
= = ar au _—a7 Pins ur une sonftante sil eft ntcefire, Donc # 
ni w, ni@/ne enferment d’exponentielles, il ne doic point y.en avoir 
non plus dans la 'valeur generale dek. . , , 


VL Doxci& = am + - =, , eömme il arrive dans le R 


de Fart. L gi-deffus, alors e”/#4*.&tant n&cefläirement egal a ure=", 
il eft impofible qu’au moins !’une des deux vılcars w, e ne renferme 
Kexponentielle game " 


VI. C’eft ainfi'que je'me füis d’abord affure z  poßleriori,, qui 
&toit impoffäßle que dans aucun cas, & eüit deux valeurs finies, & al- 
gebriques, quinne‘ tenfermaflent ai Pune ni P’autre des quantises expo- 
nentielles. D’od jai conclu d’abord qu'il falloit n&ceflairement que les 
deux füites de Part. I. ne fuffent qu’une feule & m&me fuite, lorfqu'el- 
les font finies. Il ne m’a pas €ı& dificile enfüite de m’en affurer di- 
se£tement & a priori. Mais avant que d’en venir A.ce point, jeremar- 


queräi que Peguation = + — „ds +. ge = %, donne en fil- 


ds 
fat a — geh? onen = I done equnion 37 ddr 


. rar) + sl — zo& Mer 

IV . 
@- 27-)% del BETZ ‚que votre ipd- 
thode, Monfieur, on elede M, Euler donnent ss V&d—o 
v’, V& Van des fhites compof&s de puiflances dex, qui devien- 
ment finies fi ı — » eft &gal A un nombre impair pofitif ou negatif, 
ainfi que vous l’avez trouv&; que par conf&quenr on a deux valeurs 


particulieres.de ®, fe Vet 6 We (eV, smile, 
3 . 


. 


’ ee m u _ 
IV.) la yaleur generale & complette eft A.Vc8* VEIBUTEIT, 
donc puifque la valeur generale de x et ae 8" Y-ı „.& la valeur 
generale de x', nc8" v- ,„ il s’enfuir ge la valeur generale & com- 


plette de x, eft A.V + B. vu gen & la valeur generale & . 


\ 


complete de x, A.Ve’3"! Yaı + B.V’. Donc puifque (art. 


W.&V.) x’ — engöntral k.V’, &cgue k— A/——— a 

Aue ?g«v-ı 

w"V/3 - 
a ze agu VW. —ı . 

Fu ». v, & quaini ee ar ei Ye u GE plus 


une conftanre; int&grale qu’il et peur- &tre ee difficile & trouver die 
teftement. . 
„VII. De plus en fifanr 2gV-ız ak, ‚on.aura Par vos 
formaler (Mi£m. de Turin. Tom. 3. p.188) V.— Au’ (1 — ka 
- aktu2 — Ekiu? -— yktut ec) & WU — Au’(i- ka 
+ aku: + Rus + yktut rc.) ‘A & A’ £tant des.conftan- 
ses afbitfaires, op: ‚reelles ou- .imeginaies, au ı mixtes.: D’od ileft aiff de 
voir ‚gie par Vart. pröctdent la valeur generale de zeft Au’c gWv-ı 
G—ku kan? — Ekdus + yktut ec.) = Alurc wa 


A senfüi qu’on aura A. Ve” ’8#Y-1ıB, VIA. 





.a ku takt? —Eku? + Yatut ac.) Or eawY—ı 


= coolgu V- ıfnge; EA ur) = ofa—v-+ 


ıfingt. Donc fi on fair AZM — NY-ı & AZM- 
NYV-ı, onauraä ‚saufe dk 8 YV-ı, la valeur gengrale & 
eomplette de » — u" cofgu(M + akMu? —+- yk'Mat erc. 
—+gNr + EgNus erc. 4 M’/ + ak?Miü2 4 yit Mut 


„ic. EN — 6g’Niw? er.) 4 ur cofingu V —ı (N En 
Ps B %& 


8 ® 

ak?Nu? + -yENu* etc. — gMu — ‚&g’Mu® etc. rn N 

akıN/u? —+ ykrN’at erc. + gMlu + Eg?u’ Mi etc.) + ur 
finaY —ı(M + ak?Mu? —- yk*tMut er. + eNu + 
"EgNu: etc. — M/ — ak?Mlu® — yk*Müt ec. eNu- 
+ EgNa® ec). #" fin u N-2RN“ —yErNutere ie 
eMu—+ &g’Mu? etc: +-N- ak2Nius + ghtNiat ete. 
gMu + Ez3Mu® erc.). Deo iteft &vident qweiM =M& . 
N! — N, Vintegrale fera delivr6e d’imaginaires. Soit M + M’ 
= dcolw, N — Nino, M+—- M.— 8 colw, N + 
VW —.8 fin of, &omaura » — u" (doof (gu u) HIV —ı 
fin (gu + w)] (+ akfus + yktut ec.) + u”. [8 fin (gu 
+) !Yy 1x c0ollge + w)] (gu Bu? - ec). 
Cette int£grale complette renferme celle qu’a donnee M. Euler T. IX. 
des Mem. de Petersb. p. 299. laqueile n’eft completre que dans le cas 
ol les imaginaires font nule, c:ä.d. ol zo 


: RK „Ge ind on wu tg generale &! complette & 
r 
Yegntion 5° 3 + 819277 = 0: dsl cl m = ar 
rt Etant un Bombre entier pofitif; int&grale qui n’avoit paint’encore A£ 
donnee avec tonıte la generelit€ dont elle eff füfceptible. II eft chir 
- qu’on auroit de m&me P’int&grale complette dans le.cas oü g? auroit le 
Aigne —, & qu’alors cette int£grale au lieu de fin gu & cofg#, ren 
fermeroit des exponentielles ordinaires c**,. 


X. Pour saflurer maintenant 2. ‚priori que les deux f£ries.de 
Yart. I. reviennent 4 la m&me, & ne different qu’en ce quelles font 
prifes ä contrefens une de l’autre, il fuffit de confiderer. ı °. que.dans 
jecas de r — o, onaura comme vous l’avez trouv&, ı — » — 
2r’ + ı, rl &tant un nombre pofitif entier, ä commencer par Pu- 
nire, d’od refülte a — — zrt, dans te cas la fülre des expo- 


3 m 


ee . PER 
fans dans Pautre [£rie eft 2 zZ Zumzec 


dod il eft aif® de voir que le dernier ezpofant (era — = -r'zo 


que le pr$c&dent Gra o + 1, Ic precfdent 0.4 2erc. & que par 
confquent les expofans des deyx fuires font les m&mes, pris A contre- 
Gens; d’oü il refulte que les coäfficiens dojvent aufli &tre les memes: 
2°. Que danslecsoar = —n, na ı — na _ — ir 
+ ı, r/ &tant un nombre enrier pofi tif A commencer de 1; que la 
füite des expofans dans la 1" ferie fen ı—», an, 3 —: m ec. & 
dans la feconde ” =, Ton. u Hr 
z—#s-- 1, qieftle 1" expofant dela #" fnite, - Done erc. . 


XL Paflons & d’autres objers. Je vous ai propoft dans ma 
dorniere Lettre un ferupule für Pidentit£ füppofge-de. deux &quations 
dans le probleme des Tautochrones. Il femble que ce meme Terupu- 
le peut avoir w dans d’autres cas, par suemple, | dans !’equation de 

+ 844 BaA __ dB dB A. 
condition — 5 % = —-. +5, quieft, com- 
‚me vous favez, nbceffire pour rendre poflible P’&quation diff£rentielle 
a 3 variables de 4 Adxı—+- Bdy —'o. On füppofe ordinaire- 
ment que cette &quarion de condition eft identique; mais eft-il bieg 
ne£ceffaire quelle le foit toujours, & dans tous les cas? Ne fufhroit-il 

, &.ne feroit-il pas poffible (au moins en cerrains cas) quelle re- 
Prefentie P’&quation finie entre x, y, %, dont !’&quation da —+- Adr 
Bdy = o, repfefente la diff£rentiellg?" Je fais que l’int£grele ab- 
folue & generale de cette &quation fenferme une conftante arbitraire, 
& m&me deax, puifqu’on peut foppofer ay& äsrelles valeurs initia- 
les qu’on voudra lorfque x == 0; je fais.que ces eonftaness arbitrai- 


res ne peuvent fe trouver. dans }&quarion de condition — u + etc. . 


mn % 

Sonee par aqftquemt. come €guitiop de nondiicn: nk:phur Aue Finn. 
j griesinine & abfolue de P’&quation diff£rentielle propof&e; mais je 
eg en. füppolkat me oertsine valeür initiele 29, &i8, tells 


. gu Velles doiyent Exee | pour.que ‚Jequation, - — r + —— ER ne air . 


lieu en; düppofant- x zo; je demande; di; je, sil ne poureoir pas 
& faire que cette Seien Je oamdicen :dannkt alprs los -Aumzes poinıg 
de la furfüce courbe, auquel cas il ne feroic pw nöceflire que cette 


ge für ‚dendque? . 
en tppoß db us &« cite que . A fee une 
Kann gb Eh m Yet ee fe seäuira d 


= er Kan Rippofin e orfta on dar = % & me- 


tantpour'de- Ga by, on da Fr en x 
AddB:: A.BädBo- ; i 
Fo _ g;° BE [0 "&- 
dB _ 
Sud ran an == 
dada. ! "dede. Der : dr DB dad: r: 12 Ca dom w en oivee 
s'accoßder Tune & Hauıre avec ‚equaion, de.gondition == Aa. 
Or cet ascörd ne mie’ preiggesi impoiihe, Bu 
>. En’efftt füppsfdns pour un mame 
rg A conflärtrd, "& de pläis Yud B'neitönfenne Heine Ri, ons ai- 


ons‘ en prenant x conftant, ds + Bdy = o,.Equation. qui ap- 
etient pfopzement aune ligne‘ courbe; l’&quation. de condition fera 


Ei DZ ax: guö je:pe veigarde:;ppint ici. gorurne sms &quacioni idesti- 
-:Möm. de 1’ Acad. Tor. XIX. > Mm que; 
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ie; « en ikremiint eouteifgnitiop, u men !Apods ‚again male. 


ı beo PR 
'BadB "daB 
po Er ver — " Böy, Jnmoniele onen, sap” "a 


ug, ©; Pour que edtte Ggeliton ücörde 








= . 

“= äB „"Baaß “ 

img 6 engine incnne Fri roaitee 
ddB 





ad? > que ’en füppofänt Fune de ces quanticds' — =io, Paure foir auffi 
fe le Pire’rras-Kaltkne ch uite infinie&-de manieres 
ie tevisur de B 'quicheshaik & ei, En SL 


BadB. n-ddB 2.4 
"dis que Ies deux EQuhriohs ro Errri 08. "gg Faccor- 


‚derost'ähferhhle; eig ou zesnah, ABchöcane 
BadB: + daB. 














A 5 gig ed nie. ji poite de 
Bl Br aan . 








Mast, EDER 


Bye: . 
„Banter quekepngue; ı Fu inf, Tegmasion: de. + Bd 9. 





se. "ändy 
-&: ME » wne teile: ensieigieeiguni peilkn &ie 


PR RK mt” RX ah, füp- 


“a 25 


duppakfänsıh£so: rr Ia wis, &liioam: Sen vılkuk deB: gehlaiifefte i eette 
" squaicn. DE chi nero cr 
u XV. Je reviens aux io 2 varibies > & Yleur quion 


de tondkien, ‚aue, jemers. Pos eette forme = Br „ar u ‚AdBzBaß 
ot & Kubpöfin A Bu; ‚fü Me) 4b _; 


Ss ‚on difftrentie- cette „quasion: en failınr * eonfhat, on da 20% 
& quantmette pour ds ‚a: valeur —; Bd, ‚on aum Dane egpatior 
Qi contiendra deux iaconnues Bi-&% , yes lesirs-differencds. premie«:, 

zes Su, feconden, ‚Seane Jappelle (P}... $i on diff&renuie la ion 


tion ar etc. =z'o en fuppofan, 3 cohftant, & en ettäne äu a 








j % ds, Fa — _ Burda, on ara de möneuns autre Sguston que u 
. Sappelle a. Ei Sagie None‘ « Avoir: e Is *quariong P & Q 'ie 
-d 
pruvent s "aecarder,, > nes e gerrains ss. avec Pegyation 7 


- aB__ BBdu = 0: Orcommeily ic deu indienminses 





s de x,’ 3 "qui m y & 
3ifidns Ar 'exemple de, 
Sondinen & inconnue,, 





il 5 apit ; impöffible. 


u... YvEn. "On: Baurmoik, demander si: 'n’y 8 pas encore'une autre 
oondkion A remplir ;.: favoir:qu’en faifant-2 cönftant ,: 8 mertant 'dans 
- la differentielle de ?’&quation de condiion— zd:r au lieu de.dy, la 
nouvell@ Aqdation qui enviendra, s’accorde avec l’dquation de condi-. 
tion. ..Mais il eft aif® de voir que cette nouvelle &quation feroit la m&- 
me qui r£fülteroit de Yaddidion’des @quations P, & Q,,.apres avoir- 
mulsiplie la s** par «. Amfiil ne r&fulte röellemen; ‚de.R aucune con- 
&ition nouvelle: BE - mat. 
Mm 2 XVn. 








kr u 

:» + RMIL: Au, reift: i:eft zoujours fatiib de sSafluren'dans Vasquie 
cas particulier fi ’&quation de condition entre x, y, % (fuppafte.non 
identique) repr£fente la furfäce courbe qui a, pour equation diff£ren- 
tielle ds — Adr + By —=o. En effer qu’on diff£rentie P&- 
guarion de condition, On aura ds: Aldr A Bldy za 0; Alfa 
dra donc qu’en faifant y’conftant, on ait A/ — A, &par Iame&me 
zaifon B'— B. Done Ar A —r0.& B' — Bo dee 

" vent donner la m&me furface.courbe que P’&quation de condition; ‚dol 
il s’enfur-qu’en chaffant-ane des inconnus®' (par exemple x) de Vequm 
tion. A/ .— A —10'.& de P&quation.de dondition;| on.doissrouver 
une:&qyation entte\w: & yy qui.fir abfohument identique; -piifquieup 
tsenent: on auroit une’ &quarion & une Hgng'courhe; &. ncr.pas'& ung 
fürface. , Ine faut pas meme, quoique y foit fuppofe conkahi, que. 

„ lar&fültante foit une fimple &quation en y, de laquelle # ait- difparu,, 
parge ge'il-r@falteroit. de: une valeyr conftahte ;parziculiere. de y; m 
lien qu’anfuppofe isi.x. cpultenr Si gerkongwa :.. ı: ı . 

‚4 :XVIl. Encore un mot für le probleme des Tantochrones. fü 

koppoft dans tie lerrre prectdente gue-egation entre Y,#; ’x ‚>6roft 


zo 
dans Pequation de Mm Adxr:Z 0; onaii 2.2 6, quelle güe fort 
x, &quien füppofant 2 — #.— 2, & faifent x —.0-dans:Pe- 
quation.ds —— Cds — o (ol l’on a fübftinie au lieu de: fa valeur 
4, 2) onait 2 — o, quelgue foit. C’eft ce qui aura dieu. 1°. 
fi.en faifanr » ZoonaAZo, &fien Rilant-x — vo, ona 
G.=.u ..22.:Si.en failens 8 —.0, & £ — Br", '& fubltiruane 
pour 2 certe valeur, on trouve z negatif, & de.me&me fi.en faifant x 





=o, 


8: zz ® 
wer... & 2 Ba“, & fübflitvant pour 2 cetre valeur, ona m ne 
nr En effer fait par euere” dt + Ft3dx — o, jedis que 
6 2— o lorfque x’ o, # fera.2 o quef gae foir x; iln’en 
feroit pas de m&me fionavoit dt + FdrY? = o, car 2 pourreit 
&re — Er?” On Pourroit tirer de cette remarque beaucoup d’au- 
. eg conläguanpes, . dont,jespomwrpi, Monfieurs ‘vgus faire part, dang 
une autre occafi ion. 

XIX. Soit maintenant‘ fübftirue dans’ P&quation de —— Adr 
+ Cdu, aulieude ds fa valeur — a & au lieu de du fa valeur — 

2 = , nous aurons une *quation ugkbrique & finie entre p, rn 


dans laquelle mettant poür p y valeur. & + w (V &iant une fong- 
tioh donnee de #, & & une fondion inconnue de 2)6 On aurä une &que- 
tion entre 2, x, #5 diffErentions cette-tquation & Bu pour dt a 


de & pour du ia valeur GEN Ar 2°, nous auroiis 


une nouivälfehustion! finie entre #; '%, %, qui avec a prectdente fer. " 
vira & chafler ?; & on aura une &quation entre x & w, qui Etant füp- 
‚pofee identigue- pourrafervir en camäns das & dererminer }, „jede 1 
&tanr /uppöffe identique; «ir, fuivant ce que jai remarqu& dans rg 
kette precedente, il n’eft pas dsmontr& que cette idenrit€ foit abfolu- 
ment neceflairt dans tous les cas pour lä folution. Je fuis &c. 

A‘ Paris le, 23 Juin 1769. ° 


.,.P.$..du 29 Juin 1769. En fniflant cette Lettre, jeregoislel, 
Vol de Pexcellent Trair€ du Calcu integral de M. Euler, & je vois que ° 
ce grand Ge£omerre m’a dejä pr&venu en partie für les remarques que 
jai-eu T’ronneur de vous annoncer & la fin de Part. XVIIL. Je crois ce- 
pendant qu’on peut encore & plufieurs €gards &tendre & perfeftionner 
fon travail für ce fujer, & c’eft en partie l’objer d’un Memoirg que je 

viens de donner.& ’Academie des Sciences de. Paris. 
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SUR LES... 
Les: "Bauarıons D UN DEGRE QUELCONQuE 
"gan Ma. LAMBERT, 





= une eguion un degre quelconque „ 
Ki ; . 







rhertintk 


He a ee 2 ren 


- ae a er. Et 17% 
“ +. ie, 
Gate Squarion mörite une ht a 
te ation merite une thöorie e porleuliere devroic 
‚dans les Inftistions d&menraires de P’Algebre 5 zieh ofre de 
proprierts tr&s remarquables, & qui.valent la peine « dünneipoßse, ö 





er 


“m = 
$.2. Fäifons pour cet effer Bu —. 
ey" + Ayrmt4 By"? .n- =... + Hy?+y+K 
& en compärant les t termes, ndus aurons 5 les €quätions füivantes: " 
AZ. mz + a’: 











Bm a wenden b: 
fr mn Ve Rar teen +e 
Narr Para: r 
H=ım. em rn fe Dyaa....yh 
I-ma”' } (m-1)ag" +. (m 2)bar?-- m +ahsti 
Kat + as + bar? + ee. wech tishk 


BR TER ‚oaana get £guations ont np certain npmmbre de faure 
finmples de la forme " 
xt? 


& ce nombre ER &gäi au plus gränd expofint de Pegnition.” Tr’com- 
me on.a le choix degaler a zero un des co&fficiens A,B, C erg, quel- 
conque, an yoit que dans ce. cas ces fa@eurs. deyjennent rapines., 
Cieft ce que j’obferv& icli, parce que je me fervirdl indiff£reimment de 
Tune’& de Yautre de’ce$ denominätions. . 
$. 4 "Sek nf qu’en faifant K = 0, on aura Peqnation “ 
'o Feel Sul 8 I Dedezte 27 SV 2 AED er 77 7,22 05 2 2 Sr ee 
Et cette &quation @rant la m&me que celle que j’ai d’abord propofee, 
on voit.qu’elle, augs-les.m&mgs; zarines.... Er-quand;mäme on.zie ferois, ° 
at Ko, elle auroir fes fafteurs $ + p femblables aux racines 
x + p de ’&quation propofte. La difference ne confifte qu’en ce qu’il 
et x+p=o, wulieu quilne ferex + Po, que lorfqu’on fair 
Kızo. $5- 





2) 





Ewa ® 
$. 5. Sidonc ileft Sn . “ 
a — la fomme des racines x, u . 
31 Denn da produced pri eur d den; 


e = la fomme du produit des racines x prifes trois A txois, 
etc. . ' 


je dirai de la.möme maniere A ?&gard’de?’&quation K, quileft 
" a la fomme des fateurs p 
5 = laforame du produit de ocs füßteurs pris deux ädeux, 
ee —_ Ia fomme du produit de ces faßleurs Pris ui d rois. 


etc. 


Ei’je pin de I mine ago des ua A, BC. oc : 


$ 6. Revenons done A Pequation K:' on flt que 
""IEnombre defsfaleuispet - - I. 2 mm” 


le nombre des produits de ces falkeors | pris deux d dem "I — 


j m-ı m-2 
„rom de gpodi duo fi lem, 7 ry 
„ee: 








Meis l&quation T q gi Ertende irmfährement, &ant inferieure Fun 
degr&, tous ces nombres feront plus petits.: Car 
Ie nombre de fes fafteurs pi (eg Ba 





ai den pri de ces fat, mirtantian. ae 


„u va non 





» 1 8 








Or ibeft-dans Peguaion - .- - © --K -- 2°-..4 

Hfomme desfadtenns - - - - - ee 
- . ,® | I m-2. 

la-fomme des produits de deux Adeux —-.--- =— 3 

a fomme des produits de trois A trois —e-- - - = "Z, 
ec 


De il füit que, dans !’@quation I, ces formmes font moins grandes que 
les fommes analogues dans ’&quation K, & qu’elles font moins 

des dans le m&me rapport que ne le font les nombres des fadeurs & 
des produits analogues.dans les deux €quarlons. Car il eft 





m a (m — ı) za: —s 
m—2, 
zb — - 
=: 273, 
m 





etc. 


. $.7. Or les Equations pröcädentes fe forment chacune de cel- 
"le qu’elle pr&cede imme&diatement, de la m&me imaniere que &quation 
I fe forme de P&quation K. Donc ce que nous venons de faire voir d 


" P&gard de ces deux dernieres &quations s’Etend generalement a toutes. 
Ceft A dire: 


1°: Dans chacune de ces €quations, lä fomme de fes falteurs eften 
:  , raifon fimple & direte du nombre de ces fälteurs, . 


3°. La fomme des produits des. falteurs prisdeux a deux et en rai- 
fon fimple &.direfte du nombre de ces produits. 


Mim, de V Acad. Tom. XIK. ö Na 3%. 


um 5 
3°. Le fomme des produits des fateurs pris trois & trois, quatre 
& quatre etc. eft en raifon-fimple & direkte da nombre de ces 


$.8. Ainfi, P&quation K Etant miße pour bafe, comme aiant le 
plus de fadteurs, & le plus de produits, les: fa@teurs & les produits 
des autres-&quations fe trouvent diminaes dans le m&me rapport dans 
lequel il faudroit le faire fi on vouloit prendre les termes moyens. Car 
'B eft clair que, pour prendre ces termes moyens, il faudroit diminuer 
la fomme des racines dans le rapport du nombre des racines, & la 
fomme de leurs produits pris deux & deux, trois & trois etc. dans.le 
‚tapport du nombre de ces produirserc. II auroit &t£& difficile d pr&- 
voir, que toures ces redudtions fe trouvent comme d’elles- memes en 
faifint pour une &quation quelconque # = y + 2. 


$%.9. Mais il doit s’enfuivre encore que toutes ces racines el. 
les-m&mes font des termes moyens, de forte p. ex. qu’en prenant les 
sacines de ’&quation K, dans l’ordre oü elles font fücceflivement plus 
grandes, il doit tomber entre chacune des deux qui fe füivent imme- 
diatement une racine de P’&quation ._ Mais c’eft encore peu de chofe, 
sandis qulil s’agira de faire voir que la poflibilit€ des racines de la der- 
niere €quation K depend de la poflibilic€ des racines de toutes les &qug- 
tions pr&c&dentes, de forte que fi p. ex. la feconde &quation B — o, 
a des racines imaginaires, les racines de K — o ne fäuroient plus 
“Erre toutes r&elles. Cela vam&me jufqu’au point que la folution g£- 
nerale de l’&quation K depend de la folution des &quations de tous les 
degres inferieurs, & nommement des &quations B,C,D.- - - H,L 
" Ceft ce que je ferai voir dans la füite, = - 
$& 10. Reprenons pour cet effet ’&quation transformee 
o=y"+Ay"t+By"t------ +Hy?4ly+R. 
.On fait que le dernier terme K eft k produir de toutes les racines, & 
que le co&fficient 1 du penukieme terme eft la fomme des produits de 
a —ı dm — ı racines. Sidonc cette &quation a deux racines , 
Bu vo. - . ega- 


Ze zu m 
&gales, il ’enfuir qu’au moins une de ces racines entre dans chacun 
de ces produits, & que par conf£quent leur fomme I ferafencore divi- 
fible par une de ces racines. Or, K Etant divifible par l’une & Yaurre, 

“ il eft clair que cette racine fera le.commun divifeurdeK&L Del 
il fuit que les &quations . . 
Kz 83” +as"' her. ----- "+ Artistik 
Im" 't(m-ı)as""* -.-.. + 2b2+ 
doivent avoir un meme fafteur Z —- p, lequel par conl&quent 
pourra &tre trouv& en pofant K— I = o, & en proc&dant de iz 
m&me maniere qu’on touve'les divifeurs communs des nambres. 
Suppofons p.ex 
vozat—7xt 4 218° — 322 4 20,5. 
& il s’agic de voir fi cette &quation a deux racines &gales.; : Qu’on falle 
; my 
‚& il fera \ 
o—myt 4 378 4 Syria! nt 
1! — a1y?s — 21 783 
—+ 217% + 42392 | —+ 212° 
—j —j28 
. + 20. 
Faifant donc . . 
Kzoz »*— 72? 4 212? — 323 4. 20 
x Imzozmge — 218? — 425 — 32 
& onaura. : 
Qa=ıK-bB=o=— 72 +43 — 968 + 80. 
De plus \ . 
R=71+4Q 20 218? — 908 + 96. 


Na 2 De 


Bw 2 ® 


De R B ” 
sSszıl—-4Rzou— gras + 4982 — 672 
“ Etenfin 


j a7RH „Ss Zoo Ziıo6s — a2 
<e qui donne : 
=ı-2 
qui eft le fa&teur cherch£, Fe en me&me‘ tems la racine qui fe trouve 
deux fois dans P&quation propofße . 
eat — 72 + 2122 — 327 + 20. 
$. ı1. Ontrouvera de m&me que, fi ’&quation 
oza@taRm then.  +Aartirtk 
&n rocines &geles, Y’&quation K aura » fadteurs &gaux, & que PEqui- 
tion] enaura » — 1, P’&quation H enaura 2 — 2, que chaque 
€quarion ant&cedente en aura un de moins, & que cela continue juf- 
qu’ä P’&quarion, qui n’en a. plus qu’un feul. Il en fera de m&me fi 
"dans l’&quation \ ‘ 
oa Hast! eig. ' 
a f frouve des racines &gales de diff£rente valeur. es racines pour- 
ront toujourg Etre trouv&es, & par lä on pourra rabaifler l’&quation 
jufqu’& ce quiil n’y air plus de racines’&gales. Ei fi des racines &ga- 
les de differentes valeurs il y a une m&me quantit, alors on trouve une 
€quation qui les renferme toutes feules, & certe &quation fera enco- 
re un falteur de ’&quation propoffe. Mais je ne m’arr&terai pas d 
cetre recherche. Hfuffit pour le pr&fent d’ayoir fait voir un ufage af- 
fez confiderable de P’€quation transform&e 
eo y" — Ay" 14 ec. - 
$. ı2. Confiderons maintenant !’&quation 


oa" art nt ne 


ou, 


Re u 
©u, ce quirevient au m&me, l’*quation . 
Kzoze”tas"”'r..--.-- +As? +isth, 5 
& füppofons gu que-toutes [es racines -(pient r&eles.& pofitives:. Que 


es racines foient 7°, 2", 2"! erg. 2”, rangtes en forte -que, Chachıne, 
fbir plus grände que celle qui la pröcede. Def clair que chacune de 


ces racines. &tant fübftiruge.dans P&quation,. la rendra &gale ä zero, 


mais que cela n’arrivera Pas, toutes les fois qu’on fübflitne yne quan- 
sine diffErente.de ces racings, &,qu’en zetenant,ggns les coäfhcieng de. 
5, il faudra,augmenter ou.diminuer le derpien, serme A..: Nous füp- 
poßztons donc generalement que ce dernier terme foit —v. ‚Voyong 
ee qui r&fültera en augmentant füccefliverment la valeur de 2 depuis. 
e jufqu’ä ce quiil fürpafle lg plus grande d’entre les racines 2”. On, 
voit donc d’abord, qu’en faißnt.. 4 0, ilfeg, v.— 0, & 
par conf&quent v < &. Er comme = eft fuppofte la plus petite 
d’entre les racines, on voit auıfi qu’ön pourta-donner d-% tautes les 
valeurs moindres que.2X, fans que u devienne — 'ky mi gue po 
toutes ces valeurs il fera v < k. Or, en fäifant 8 — 2’, on ob+ 
tient v — R, & cela arrive de möme en’ faifant » = .n, qui eft 
1a Teconde des racines,: de forte qu’entre #° & 2’ il n’y ena polır d’aur 
te. Il s’enfuit done qu’en dommant 2% une’ valeur' quelcongue inter 
imedisire entre 2’ & &;- on Hobtiendrä pas'b‘ == K,' mais-qufl ferg 
v>k. Carv alant Commenct dcroitre jufqut 8 — #/, cenefam 
qu’apr&s que 2 aura pafl€ 2‘, que » pourra recommencer & d£croitre. 
Nous verrons d’abord fous quelle condition cela pourrä arriver 
Je cas m&me ob & — #‘... Or, comme pour chaque valeur de 
a, ze, #7 etc, on obtient.u — 0, on voit fans peine que. 


# tombant entre 0 & sl  onmuav:dk _ 
„gl... ..vok 





au gl... ..uc<ck 
DEEe ee 2 a 
etc.» 


So Na3 " & 


8». u 
&£ que cela continue alternativement jufqu’ä ce que & paflera la plas 
grande racine #”, oü cette alternarive cefle. ae 


“ &13. Comme donc, en donnant d.% toutes les valeursqui 
tombent entre-deux racines z", »* ?" qui fe [üiveat imm&diatement, la 
valeür de v crolt & decreit, il #’enfuit qu’une m&me valeur de v r&pond 
toujours d deux valeurs des, dont Fune eft plus proche de 2” randis 
que P’autre eft plus proche des”?*. Il s’enfuit encore que. ces deux 
valeurs coincident,, lerfque d apr&s ayoir crü recommence &.decroitre, 
e'eft ä dire, lorfaue v aura etteint la plus gramde valeur qui foir pofli- 
bleentre 2 — =”, & 8 = »”t, ou la plus petite dans le cas ol # 
' ‚eommence d’decroirre. Ainfi chacune de ces plus grandes vu de 
ces plus petites valeurs de v, entre deux racines 2°, #*?* queloon- 
ques, r&pond A deux valeurs de 2 coincidentes. 


?... $ 14 Orilfe peut que, dans certsins cas, une de ces plus 
grandes ou de ces plus petites valeurs de v fe trouve Egale A Ak. 
Car, pour avoir une [emblable €quation, on n’a qu’X donner & 4 une de 
ces valeurs. Mais, dans tous ces’cas ol une des plus grandes ou des 
plus pesites valeurs de v oft £gale 2%, ‚les deux valeurs de & qui y’r&- 
Pondent, & qui font coincidentes, feront des racines de !’*quation 
propofös. D’ot il fie que, dans ce cas, cette &quation aura deux raci- 
nes cainsidentes ou &gales. ‘ 


 & 15. Mais lenombre des plus grandes & des plus petites 
yaleurs de v et —.— 1, c’efta dire, &gal au nombre d’intervalles 
qui fe trouvenr’entre les raeines 24, 'a#, 24 - - - 2”. Done c’eft en 
es —"ı manieres que\ls plus grandes & les plus petites valeurs de » 
peuvent &tre — &, ou bien il ya #e = ı valeurs de & poffibles, 
qui rendent deux racines de !’&quation &gales. Or naus evons vu ($. 
x0.) que toutes les fois que l’&quation. K —- 0 a deux racines Egales, 
une de ces racines fe trouve encore.dans I'&quation I — 0. Etcom- 
me cela a lieu pour toutes les m —- r' valeurs de &, & que cette ve- 
leur n’entre point dans P’&quation I, il S'enfhir que P’&quation I eenfer- 


u WE 237 EEE . 
me toutes les valeurs de #, qui dansces (m — 1) cas peuvent-dans 
Requation K devenir des racines Et comme Y£quation I ne 
monre qu’ap (m — ı) degr&, & que par confäquent elle n’a que 
(a — ı) racines, il s’enfuit qu’elle n’offre ni plus ni moins que ces 
. (a — ı) valeurs des, qui dans F&quation K = o s£pondent aux 
gm — 1) plus grandes & plus petites valeurs de v. 


& 16. Or, tontes les fois que les racines «4, 2, 2’ etc. font 
eelles, & qul n’yen « point d’gales, il y aura (m — 1) :casreels, 
‘od la valeur de » devient la plus grande & la plus petite quelle puiffe 
&tre entre deux ragines 2”, »”t". Donc, toutes les fois que les raci- 
nes 2), a", al erc. 2" fon toutes reelles, & qu’il n’y en a point d’&- 
gales, les radines- de P&quation I — o feront neceflairement auffi 

„reelles & diff£rentes les unes des autres. ‚Mais, fi dans P’&quation K 

= o,. ilyadesraeines @gales, nous avons vu comment il yenmu- 
-ra auffi Jans P&quation EZ 0, & comment !’une & Pautre &quation 
peut en &tre affranchie, & % rabaifföe A des degr£s inf£rieurs. Iciilfüf 
fir quelles foient r&elles dans P&quation K — % pow que nous'en 
inferions queelles Ie font auffi dans Y’&quation I Il 


$. 17. Sidonc, dans Pequation I— a, FRSPARFEG 
gineires, il y en aura €galement dans !’&quation K — o, Car,fices 
kes- ci Eroient toutes reelles, ceiles- MA le feroient @gdement. 


8.18. Or les &quations B, C,D - - - - H, dependent 
chacune de celle qui la füir, de la m&me maniere que Yegustion 1d- 
pend de Pe&quation K. Donc toutes leurs racines feront reelles des 
que toutes les racines de l’&quation K le font. Et r&ciproquement, fi 
dans une des &quations B, C, D etc. - - H, quelconque il y a des 
racines imaginaires, il y en aura-dans toutes celles gni la füivent. 

$. 19. On voit de A comment dans !’tquation propuffe 

a" + as"! + ba"... .- 42? +ixr + 
k Bofihre des racines d&pend fücceflivement des co@fficiens #, 5, © 
‚etc. C’eft ainfi pı ex. que le cotfliciem a peut öire pris 3 volomte, 
" - puif- 


Ge 


"poifque Pequerion A eft du premier.degr&. : Mais, d2s’ qu’on 'a-donne 
!ä ce co&fficient une certaine veleur, or ne pourra'plus denner au fe- 
:cond coeflicient > une valeur-quelconque. ' Car F&quation - 


m—ı 


Bzom. almost 


2 





‚etant du fecond degr&, ‘on voit que 5 y peut avoir une valeur qui 
rende fes deux racines imaginaires, & alors il y’aura,des racines.ima- 
ginaires dans toutes les &quations füivates C, D:- = --- K.: Mais, 
fi on fait 5 negative, ou qu’on lui donne’une valeur pofitive qui 
rende les racines de B = o pöflibles, on fe tfouvera de la m&me fa- 

-gon reftreint 4 ne donner aux coffliciensc, d.- - - h, i, k.que des 

. valeurs qui fe trouyent entre certaines limites. : Car oh voit'aif&nent 

“ que, 'quand m&me toutes les’racines de P&quatfon 1-6 fonit t£elles, 

"elles ne donnent encore que les valeurs de z r&pondanires dux plus gran- 
des & aux plus petites valeurs dev. Or ileft tr&s poflible que le der- 

" nier terme & de P’&quation K fürpaffe quelques unes des plus grandes, 
ou foit plus petit. que quelques unes des plus petites, valeurs de v, & 
il eft clair qu’alors il y aüra autant de paires de racines imaginaires, & 

- celaindependamment de la poflibilit€ des racines.de P’&quation Io. 


$.20. Suppofons maintenant qulil S’agiffe d’une formule qui 

. exprime gen&ralement toutes les racines de P’&quation K — o, ileft 
.slair qu'il faudra que certe formule renferme toutes les limitesentre lef- 
‚ quelles doivent fe trouver les co&fhciens 5, c, d - -.- A, 7, k, pour 
“que roures les racines de K — o foient poflibles, en forte que lorf- 
qu’entre ces racines ily en a d'impoffibles, certe formule faffe voir 
combien il y ena, & pourquoi elles font impoffibles. II faur qu’elle 
faffe voir, fi’elles ne dependent que du eoäfficient &; ‘ou fi elles de- 
pendent de P£quation I. o, ou de quelcune-des äqumriohs anrece- 
‚dentes. Et vajä comment ka folution generale d’nne-&quation' 
quelconque d&pend.de celles des &quarions de tous les degre&s inft- 
rieurs, & comment la formule dont je viens de parkr, doit tirer des 


€qua- 


»m% 


&quasons B, C,D-:--H, 1], les marques charaf6rifiques de 
la pofübilire des racinesde K.= 0. 

- $& 21. Comme dans P’&quation K= o,ilya @-:) plz 
grandes & plus petites valeurs de v, il eft queftion de favoir cotnment 
elles peuvent &rre trouvees. On voit bien que la voie qui s’offre le 
plus narurellement, feroit der&foudre T’&quartiom 1 0; afın d’avoir 
toutes les valeurs de 2 ‚r&pondantes, Ces valeurs enfuite devroient 
&rre fabftiruges chacune dans T’&guarion K —— 0, afin detrouver kt 
valeurs de v. Cette voie n’eft pas peu prolixe,mais il y a'moyendetrou- 
ver une &quarion qui les enferme toutes. . Car,’ en fubflituänt v Ala 
place du dernier terme & de l’&quation K = o, cette &quaiion au- 
ra deux racines egaks, dont une (£ trouvera encere dans l’&quation 
1 o. Onn’aura donc qu”ü traiter ces deux &quations comme lorf- 
qu’on cherche un falteur commun ‚& on pouffera Pop£ration jufqu’au 
refidu qui doit &tre = o. Ce refidu ne renfermera plus que les . 
<oöfficiens a; b, c - - - - 4 & Vinconnue v. Et toure r&dudtion fai- 

“te, on aura une &quation du (m — ı) degr&, laquelle par conf&quene 
renfermera toutes kes yaleurs v qu’il s’agilfoit de chercher. 


$. 22. Soitp. ex. Pquation du troifieme degr& 
Kzoz 2 ta! be nk 


Izoz3»*" + 20 —b 
Or, en polant.v au lien de k, ces deux &quaions auront unezacine \ 
commune. Ilfera donc 


R=3K—kı a2 —2ls — 3v_=o 
Drod il füir 5 
S—3R—al_(6b — zac)a + (ev — A) — . 
T = 353 — (6b—2a)l—[3(9v—ab)—20(6b—2aa)]s 
—be(6b— 2a) 0. 


& il fera 


" Min. de U’ Acad, Tom. XIX. Oo Or 


Ze u 
Or, ces deux &quätions renfermant le m&me fadtenr, il doit &tre 
j — gr ab _ b(6b — 2a) i 
6b.— 200 == 37099 — ab) — 20 Ki — rn) 
ces Pon obtieht :. : ö 


9, - ab)? See iamora = 5 (Sb—2a0) 


©quation qui renferme les deux yalcurs, de v quil segifoit de 
ehercher. . 


$. 23. Voici: encore une 'autre methode. ‚En retenant re 


quation 
. Izo=z#+3es +} 
tranfpofons P&quation K en forte qu'il foit _ 
- =» + 022 + be. 
Et comme pour une &quation du 3° "degre il n’ya que deux valcars de 


‚v, faifons 
oz Avr—B 
Or, en fubftituant dans certe &quation la valeur dev, il fera 
= 32° + 202° + zb2+ : 
+ aa2t + 20532? +bba® 
+ Ag? +Aas? + Abs +B. 


De cete egrntion on pourra fouftraire les multiples füivans de P£qua- 
tion 1 = 


— Ist = 2° — 3085 — Ihr 


-Cl,’ — Ca5 —3Cast—45C3? 
—DIle — Det —3Da2’— 1Dia® 
—EIls — Es? —3Ea2?—1Ebs 


© — Fa?! —3Fas-IFh. 


Et 


EB u 
Er’tous les termes pourront ätre faits — o. Par lä on parvierdra [ 
dererminer les co&ficiens A, B, C, D, E,.F, & P&quation 


ev -L-Är!EB . 
fera trouv£e, 


.$=24. On proc&dera de la im&me maniere' pour une &quation 

K =o dun degr& quelconque, & on parviendra d une &quation 
Zur + anti Eur .....- -+%k 
Or cette &quation fe trouve 4 P&gard de 1a pofübilir€ des racines dans 
le m&me cas que P&quation I — o. L’une & l’autre ont dans chaque . 
cas particulier un.m&me nombre de racines poffibles -ou’impoflibles. 
Er quel que foit le nombre des racines impoffibles dans ’une ou Pautre - 
de ces deux Equations, P’*quation K — 0 en aura tout au moins 
autant. Mais, lors m&me que Toutes les racines v font poflibles, on 
n’aura qu’d en chercher la plus. grande & ia plus Petite, 'pour’ voir fi 
- dans P&quation K il’y a des racines impoflibles’ qui dependent de fon 

dernier terme k. . Car, toutes les fois que k ne tombe pas entre la plus 

& la plus petite racine v, on et aflur€ que l’&quation K — 
n’a qu’ine feule racine poflible, ‚lorfqu’elle eft d’une dimenfion iimpeire, 
& quelle n’en a que deux ou n’en.a point, lor(qu’elle eft d’une dimen- 
fion paire. Mais, fi k fe trouve entre les limites de la plus grande & 
de la plus petire racine v, alors Pequaton. K — o. aura tour’ au 
mioins deux racines poflibles de plus. . 
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g x 


I: Alheulte & e peu @efprance de röfoudre der Guns Fun 
degr& quelconque 2 porw& les Analyftes 4 examiner du moins la 
naruredes dquations & & rechencher diff£rens moyenspour trouver les " 

. sacin&s, lorfäue certaines conditions en fäcilitoient- le chemin. Tel &roie 
le cas ol on peut pr&fümer que quelque racine eff rationelle, ou qu’it 
yon a deux ou plufieurs d’£gales. Er encore, quand on ne peut pas 
favoir d’avance, fi dans une €quation qu’on fe propofe de refoudre, 
il fe trouve de ces fortes de“racines, on ne laiffe pas du moins de 
faire une tentative, &ilyadescas ai elle r&uflir. Jai obferve que 
. fürtout cette opporrunit& fe rencontre dans les €quations qui font.le 
r&fultar d’un maximum & d’un minimum qu’on cherche, & quiil s’en 
pr£fente auffi dans la thöorie des combineifons.& dans diff£rentes op&- 
rations qu’on fait & ’egard des füites infinies. Mais il s’en faur de 
beaucoup que les racines rarionelles, & celles qui. font €gales, foient les 
feules qui puiffent Erre rrouvees fans refoudre roure P’&quation.. Iy 
en a bien d’autres. Et comme dans les Inftitutions &l&mentaires de 
P’Algebre qui me font connues, je ne me rappelle pas d’en avoir rien 
vu, je vais expofer ici ce quej’ai trauve en faifant lä-deflus des re- 
cher- 


2. 5 


dherches. Jecommencersi. ‚mäme,pse les racines.reeimnelles: On fait 
qu'on neles:a cherchöes.qu’en.tktommane, & que towses les foisqus ’& 
qusrion en:woir plus d'une, il-faleir srouser: chscune: föpantwenn 


2 ITy a cependant moien de rem£dier. ä ce donble incon. 
venient. Pour ce effet.il n’y a qu’a'r&foudre le dernier terme de !’E- 
quation en fes divifeurs. ° Enfuite ofi regarde chacun de ces divileugs 
comme une moite d'une &gusrion,. gpi fera:d’un degrä egal am nom- 
ine de: cos divifeurs "Certe:öguarion-fe fürmera fans peine:. Or-jai 
dis que fi ’&qussion.propolte a une ou piufieuvs:recines-rationelles;.oll: 
le aura un divifeur: oommun avec l’&qıntien formete: des divifeurs: de: 
fan dernier. verme. Ce-divifeur commun peur &ıre wouvs fans. peine, 
& ü fürn. dom degr& ögal au nombre des recines-rarionelles die ’Squm- 
son propofte: Soit:pı ex: Pogumion 

oa Art m 20? 2270 Ir 6 
Or les divifeurs du dernier'terme font ı, 2, 3, 6. Formant donc les 


zacines az—r, oz=——3 
xt ı oZzz 3 
er —;i o=s—s 
=s+2 oz. +6 


o 
qui donnent - 
oe? —ı 
o=a—g- 
oe: —9 
om 56, 


08 sort + ss3rt — 18008" 1296. 
Cette &quation fe trouve avoir avec Pequation propofte le divifeur ' 
“ commun o=me— 37 +2 
dont les deux racines; poup dire rationelles, doivent-&tre 1, 2. 
.n Oo 3 $. 3.» 


k Zur u I 
$. 3.:Lorfque dans ce prockd6 on fäit d’avance 'que toutes 
les racines Ton pofitives, alors en n’a pas befoin de prendre les di- 
vifeurs du dernier terme negatifs. C’eft ainfi que, dans l’exemple que 
"je viens de propofer, il edt füffi de prendre les divifeurs Polis 1,2, » 
64'& d’en former ?’&quation 
ozıt— 128° 4700 — Jar hose. 


6. 4. Lorfqu'il: arrive qua le dernierterme a un grand nom- 
bre de divifeurs, on fait qu’en augmentant ou en diminuent fes racines 
d’une ou de plufieurs units, on peut r&duire l’&quation 4 une auıre 
dont le.dernier terme a le moins de divifeurs quil fera poflible, juf- 
ques-la m&me que fi !&quation propofte n’a point de falteur rationgl, 
on peut la changer de plus d’une une maniere en forte que fön dernier ter- 
‚me devient un nombre premier; ee qui n’arrivera pas toutes les fois 
que-l’&quation a un.ou plus d'un fa&teur rationel, d moins qu’ä bex- 
ception d@’un feul tous les autres ne foient &gaux, ou quils n ayent au 
moins le dernier terme €gal. Et m&me dans ce cas il eft requis qu’en 
.rabaiffant ce terme 4 Punit, Ie terme de !’autre fafteur kunbiaumeg nom- 
bre premier. B 


$. 5. J’obferve encore qu’avant d’empleyer la möihode que je 
viens dindiquor, on fait bien de voir fi Y’&quation qu’on fe propofe 
n’a point de racines &gales. Car, outre que ces racines peuvent &tre - 
trouv£es d’elles-m&mes, il eft clair qu’elles augmenteroient le nombre 
des divifeurs du dernier terme fans neceffite. 


$. 6. Outre les cas o& une ou plufieurs racines font: ratip- " 
nelles, il arrive fort fouvent qu’une racine eft la (fomme ou la diffe- 
tence d’une quantit& rationelle, & d’une autre'qui eft ou irrationelle 
ou m&me imaginaire. C’eft ce qui arrive toutes les fois que Pequa- ö 
tion eft divifible par un faCtenr rationel du fecond degr&, mais dont 
les racines ne font point rationelles. Mais, lors m&me que ces racines 
font rationelles, ce fafteur du fecond degr& pourra toujours &rre trou- 
ve. Soitp. ex, l’equation " 
Zst Huson . 
“  Fai- 


" d’ol Fon tire 


3 95 
bu “ 


o= + 393 + 392° + 
BR — 1012 — 52? 
+ımy + 1 
—n. 


Or, comme % peut &galement &tre prife ndgaive, cette &quation fe di- 
vife en deux parties 
Zzy-yHy7 + Ne 
0 (39? — 10y-+ ı1 — 8*)2. 
La feconde de ces &quations donne 
— 22 39? — 109 4 1m 
Et cette valeur &tant fübftituge dans la preiniere, on aura 
veozP —s? +9y—6 
Or cette &quation a la racine rationelle 
.. o=_y—a 
Er cette valeur Etant fübftiruee dans Fequation 
— 12° 39? — 10y + 11 
donne j 
— 173 


s_y 3 2 Vv—2 

On voit bien que dans ce proce&d&. y gie la moitie de la fomnle, & 

* 2 lamoiti€ de ia difference de deux racines quelconques d’une &qua- 
tion. Si donc P&quation x eft du m degre, on parviendra d une equa- 
ion ydu m. (m — 1): 2 degr&, quiaura toüt aurant de racines ratio- 
nelles, que l’&quarion x a de fadteurs de la forme 


0zeuptg 
ou it fafhit que p foit rationel. 


$.7. 


I Zu Zu | 
$. 7. Voici une autre maniere de-r&foudre ce probleme. ‚Soit 
Fequätion 
= x" — ax"t 4 ba”? — ec. 
Eten Frühe par [x" la fomme des Puiflances n des racines, on fair 
quil eft 


Js = a . 
Jr zus — 2» j 
Ss? Zafp — bfz 4 3c 


fat — af — = uf: + efx - 2 
eic. 


Or, ei defignant par y la fomme- de deux racines quelcongues, on 
aura P&quation 


o zyrw-n: a Ayramd: si ec. 
Et il fera de m&me ‚ . 
a =A 
5? —zAy —.zB 
= AS — By — 3C 
etc. \ 
& r&ciproquement 
AZyY„ 
BANN — /y? 
3C = Bp — App + fy 
4D=CH — By — Ay — St: 
etc. 


‘Or ja trouve, en pofant.posr plus de briever& 


m—ı 
2 





"ui 


2 sr 
quiet 
Hanf 
Na Yet +t/r fa. 
Pla +3[r.Sr | 
r=@-S) ft tape let Wer fa 
SD’ ZA) [s> 4 5/zt St + 1ofr? Sr* ! 
, at 6fs3 Sr 15 [xt [sr + le fer 


eic, 
& engentrel:. . i 
Nr" + fer + [2 fe +2 Puls fat j 
+2. I. I —farT 2fa3 } ec. 
Soit p. ex: P&quation 


out — 6: 1423 — 137.3 
on, aura d’abord 5 


Js =6 Jt = 88 
Js 8 Js’ — 246 
. = RZ 776. 
Par laontrouve ar 
. = ı$ + = 352 
N s2 N’ Z 528 
SP. 144 I° = 172. 
Erpar denfin ö . 
A=z.18 D- 1276 
BZ 136 E =. 1608 
-C = 552 F= 86% 
den. A PAead. Tom KıX, Pp 


BD 
ce = donne 
Z=ye-18y5 + 136° 55237° + 1276 9° 16087 + 864° 
Cm €quation fe trouve avoir deux racines rationelles 


o=y-2 
. ° 0 o_yJ—-4 
„ee qui pour r P&quation propof&e domne les.deux Aalteurs 
ı.,.'oz22 — 3x2. > M. u. 
o= ee —y4e N. 


Or, pour trouver les derniers termes M, N, on n’a qui divifer P& 
quation . . 
o=_ + — 63 1482 187-9 
par Pun de ces fateurs. Ainfi p. ex. en.divifant 
x?—22+Mı rt—-6r’+14r?-18r7+9 ararts 





Divifeur |—x?+2x°—Mx®? —-M 
eo —arstıgerıge | Quotient 
—M«? 


442° — 8. 2744Mx 
+. 62?—18x+9 

. =Mx?+4Mx 
- 6x7? +12r—6M 
+Mx®—2Mr+Ma| 











6x +49 
Reida +2Mr—-sM 
. j +M?. 
Or chiaque terme de ce r&fidu doit &tre — 0. Deläon obtient 
ö MZ= 3. 


. ee ' 


EI 
Er partant on’zura'en fubfläruant cette valetır- urn 
ledivieur 0 = 2 — 2x 3, 
, le quotient 0 — x? — 48.3. 
Et voilä les deux faSteurs de l’&quation pröpefse, qu'il s’agiffoir de 
‚trouver. Le premier n’a point de racines rationelles. Le fecond en 
a deux, qui auroient pu &tre trouv&es ind&pendamment de ce prock- 
de.“ Mais ici je ne me füis fervi de cette‘ &quarion 'qu'en. forme 
dexemple. | N ein 
$. 8. Commeide la fagon que je viens-d’iadiquer on peut, de 
chaque €quation x, en.tirer une auıre y telle que chaque racine y eft 
‚la fomme de deux racines x, je reprendrai P’&quation . 
oem at —6r — 14 — 187 — 9. 
Soient fes racines " " \ 
22020 


o 
III" 
® 
[,) 


& il eft-clair qu’on aura pour y les fix &quations 
o_y-d-E. o_y-d-y o=y-a-d, 
oe=y-y-I cr o_y-6-8 o=y-6-y 
& partant les fa£tcurs du fecond degr& 
oe y% = r@+r9.0—9 
— yY... E 
—|.. 
e ZI ZYHErNErg 
voy. " 
—J.. . - 
Pp 2 oe 


LE u 2 
=’ een 
6... 
Bi 2 EEE ’ 
—d.. ” 
Or le fecond terme de chacun de ces falteurs eft Ia'fomme des racines 


de P&quarion propolße &  partanc — © De la Corte nous avons les 
“trois faeteurs ’ 


ey? —6y-——- M 
ey — + HM“ 
ep — 5 + Mi 
dont le preduir.doit &tre &gal & ?&quation ° 
Zyr-18yr 4136 yt 552 y° + 127672160874 864 
Or on voit aifement que les derniers termes M4, M#, M#t peuvent 
&ıre regardts comme des racinies d’une €quation cnbique - 
—=M? AM: + yM — ». 
En multipliant donc les trois faßteurs enfemble, le produit fere ° 
yC—18y°+r08y?— 216 734 36 M'y2— EMFMP.y}MIMHMIU 
+M!.. -12M’..+36M4. —6MM!.. 
+M#,. —12MM.. + 36 Mb 6 MM. 
+M#..— 12 M44;. + MEM%, . 
+M’MU, 
4+MUMU, 





ce qui domne 
0 y°—187% + 108y*— 21673 + 36Ry°— Spy +® 
-rRlernd.t+R..: " 


Dont 


= sa 

Donc en comparant les termes on aura j 
" 108 AR 136 

zsı6 -- r2A i 


= 552 - 
IAtUu 1276 
6a = 1608 

v 864 


Drenitre ces &galires chacune des deux premieres donne A — 28. 
La cinquieme v — 864, la quatrieme p — 268, & ces valeurs 
- eonviennent encore Ala troifieme. Il fera donc 


0oZ=M? — 28M}: 4 268M — 864. 
Cette &quation (£ trouve avoir la racine rntionelle 
—-M— 2 
&eı encore les deux racines imaginaires . 
\ =zM— 10—- V— 
o som o—- v—'- 
de forte que leo trois fadteurs font . 
ey: — +38 . 
or go HVyv—s. 
oe — yı 0 — V—$. 
De la on tire les 6 valeurs de y - 
r=2 
‚=4 
y=3+ V(-ı2r V— ) 


Pp 3 . ou 


“=. m 8 


ou bien, toute r&du&tion faite, 


„Z2 ---: za-+$ 
JZ4--.-.. zyt? 
yz2+-V-2 za+y 
yz4—V-2 zer 
yZ_4tV-2 za-+S,. j 
, y=2—V-ı ze rY 2 
D’oü il fhic 5 . 
. - yzı 
e=3 
e_ı-V-2 
e=ı— V-2 


Voflä donc les quatre racines qu’il s’sgiffoit de trouver. 


5 9. Lorfaue P&quation x propof£e et du Lins “ee Pe. 
quation y fera du r5”“. Soient lesracines . " 


oe —a oe_x—$ 

ze or —e 

oZzr—y oZz#r—$, 

on aura pour 5 Jes valeurs füivantes . 
- sr dla+yladlae re a-+-? 
y-+slö-—+e +? e-+-dlery 








ef 3+fjy-teirte e +8 


Or la fomme de, celles de chaque colonne eft la fomme de toutes les 
racines x. Cela fait que P’&quation y eft r&foluble en cing falteurs da 
troifieme degr& . 


u u 5 
zy —ay — My — N 
zZ y° — ay? + My — Nu 
— y; _ ay® + Milty — Ni 
zP — ayp + M’y — NY 
= — ap My — N. 
dont le fecond rerme eft le. m&me que celui de P’&quation propofde 
- ax — a5 — bt — etc. . 


10. Ontrouvera de la m&me maniere, qu’une &quation 
du 8”* degr& &tant propofte, P’&quation y qui en refulte, fera r&fo- 
luble en 7 fatteurs du quatrieme degr€, qui auront au fecond terme le 
m&me co£fficient que }’&quation propof&e. Mais il s’en faur de beau- 
<oup que les co&fficiens des autres termes fe determinent aufli aift- 
ment que je viens de le faire 4 l’&gard de P’equation du 4"* degre. Je 
Pafferai donc A confiderer des fatteurs d’une autre efpece, & qu’on 
sencontre aflez frequemment. 


$. 11. Lorfqu’ une &quation quelconque 
o=A-+Br + Cat + Dei + de 
peut &tre divifte par un fa&teur de la forme 
om tn?  pxt 4 gr’ + et 
od tous les expofans font des nombres peirs, je dis que ce falteur peut 
toujours &tre trrouve. Pour at effet on n’a ‚qu’& partager "6quation 
en deux pen. 
zA HE Cat + Ext er 
, — Bx -- Dr’ — Fz’ — ec. 
& le fadenr 
zna+ PR par + 1:° + etc. 


- 


fera 


- 8 wu 8 
ferale divifeur commun de chacune de ces.deux parties, Car en-re- 
gardant ae 
— At Br +CH re 
comme le Prod de 
om na + px‘ +.e. 
. oe_a + bs ir? + da’ — ec, 
ce produit fera la fomme des deux produits füivans: 
o—_fa+cx? +ext+erc). (m+nx? + px* + etc) 
+x(b +42? + ft +ec).(m+tnzt + pxt + etc), 
Oele prenine dam ‚produirs donne.tous les.expofans pairs. 
A 4. Ca® 4 Ext + em. 
& le fecond tous les expofans impairs 
.Bx + De’ — Fr’ — et 
Er chacun eft £par&ment — 0, encequile _ 
o—_ ma 22° — pxt -R etc. 
pour fa&teur. . Zn j 
$. ı2. Ainfip. ex. P&guation \ 
mr —ssit2rtr +20 — 222 —10r 42, . 
qu'on fuppofe avoir un fafteur.de dimenfions peires, fe r&foud en 
04 — 2: — ne — 12 
oe s52° — 207° — ıoxr. 
Er ces deux &quations Bu - \ 
ozxt— 4 > 2 | 
pour fateur commun, ileft clair que ce fa&teur divifera encore tou- 
te P&quation. 


gg. 
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- 6. 13. Sidonc une &quarion a deux.räcines &gales, meis dont 
Pune eft pofitive tandis que l’autre eft negative, elles feront 
or —+-a 
oe_xz—.a 
Et le produic &rant 
. ozxt —.* 
& par confequent un falteur de dimenlion paire, il eft clir que, par 
la methode que je viens d’indiquer, il peut &ıre twouv&. 
, $. 14. Cette methode s’Erend encore. & tous les fadteurs de 
- la forme . , \ 
om ar sr gar em 
Soit p. ex. ?’&quation 
o matter +112°— 9854 14 198° + 
6x2 — Br + 10 
‚Qu’on In fuppofe avoir un falteur de la forme 
o=m+ ar + 23° + etc 
Je dis qu’elle fe partagera en trois parties j 
0 210 — 727 4 1423 — 8x 
o= 22? —ux® — 1929 — 10 
o 3x8 — 985 — 6.8 
qui auront ce faßteur poor divifeur commun. Or ce divifeur com- 
. mun fe trouve Etre 
oa — 322 2 
Deft donc clair qu'il divifera auffi route P’&quation. 

& ıs. On pourra auffi fe fervir de cette merhode pour chan- 
ger une &quation en forte qu’elle ait une racine pofitive Egale d une 
racine negative. Soit p. ex. une &quation du 4”* degr& 

= xt. — as? + ber — cr —d 
Mi. de 1’ Acad. Torn. XIX. Qq Qu’on 
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Qu’on füppofe la fomme de deux de fes racines — 29, & en faifant 
:Zytg 
on aua j - 
er Ham Hs Hays 
— 1... 300.. — 309°. — 09? 
+ b.. abe... + b4? 
—c. od 
+ d 
Cette &quätion aura une räcine pofitive &gale A une negative. Il ne 
s’agit donc que de trouver la valeur de z. Or on voit bien que !’&qua-" 
tion propofe €tant du quatrieme degr&, ce fera de 6 manieres difft- 
rentes que fes racines peuvent &tre prifes deux & deux, & que par- 
conftquent z ayant fix valeurs, on parviendra & une €quation du 6” 
degr&. Pour la trouver, nous n’aurons qu’& partager l’&quation y en 
deux parties conformement ä ce quejaiditauß.ır. Uferadonn 
er tspyrt =oylar an 
= 309..— ag? Na. 329° 
+5 + j + 259 


icq - ic 


+d 
D’oü Pon tire . ö ö 
po zantelyme 
4-4 “ - 
& en fubftituant cette valeur, il fera . ' 
(HER os) 


oe 4a wr2-7r: 
reg td ze 


4 


Ce 


. EZ zu 
Ce qui, toute r&dutlion faite, donme: : - - 
_ 6=649°— 96ag° +480?g9* 32 abg? + 8ar)g’—aätcg +abe 
#325..— 803.. + a0. +aal,.— 02 
+abb.. +gad..—ard 
5 . —16d..! . 
Cette &quation eft affez finguliere en ce qu’en pofänt a — 9, elle fe 
reduit & la forme cubique  - - ” 
oma pleite — 
. 7 A j 
Or a &tant le fecond terme de l’&quation propofße, il eft clair qu'il peut 
*qujours Etre fait — o. Er voilä ce quirend les &quations da 
qüatrieme degr& reduifibles & une &quation du troifieme. Jobferve 
enfuire qu’on peut faire 29 — vr, & il fera 
„ort — zart + 3arrt ar? + acr® =aacr + abe 
“ +ab.. gab. +20..+abb..— cc 
+ bb.. +40d..—ard 
a 5 - = 4d.. 
ouenfaifan a—o . 
ort ad  birt un ct 
. dd. 
“Or r eft la.fomme de deux racines de P’&quation propofte. Si dono 
toutes les räcines x font reelles, il eft clair que les fix valeurs de r le 
feront auffi. Et s'i) ya deux valeurs de x imaginaires, il yen aura 
“quarre de #. Il en fera de m&me lorfque toutes les racines x font 
imaginaires. Mais dans ce cas les quarr&s de r auront des valeurs r&el» 
ls. CrfAim 
2. Zar V(e@—)) 
s Zar V@—o) 


. Qaqa2 on 


BE 
on aura pour r les valeurs füivantes ''. 
sr m. 

z— 20 ' nn 
=z+ V@- WW VY@—-g 
=S+V@e-9—Ya-9 
=—V@-D+YVe- 
z— Va -D— VYe-cd 
Or, en mulplianr Y = vr: Y+, nmıY—1 

yanıyaı -.Yrı ” 

V+132.Y+ı ---Y+ır 
Er par} "BR ce que jeviens de die 6ralir fin difienlie, "Done, en 


„=. . 
Pequation - 
ze at Hibemce 
— 4dı 
aura trois racines veelles, foir que toutes les racines x foient stellen, 
foit qu'ito’y en air encnne qui le fait. 


& 16.. IF y a encore une methode fort gen£rale pour toutes 
les &quations qui ont un fateur d’un degr& inferieur quelconque, 
mais dont tous les co&fficiens font rarionels. Ces fortes de fadteurs 

 peuvent toujours erre tronves. Pour indiquer cette methode je me 
contenterai d’en fire application & une &quarion du quarrieme degr£. 
Car pour kes degr&s plus &lev&s la m&rhode ne differe qu’en ce quelle 
devient plus prolixe. Soit donc p. ex. ’&quation 


0 Zat — 92? + 2527 — 2746 
Hs’agit de voir fi elle a un divileur de ia forme - 
x® — ar. 


no de 


89 . 
de forte que les co&fficiens #, d foient rationels. Pour.vet effet on 
n’aura qu’i divifer l’&quation par cette formule, & on trouvers le quo- 
En j = 32974 2 

Ta—h 
3a 


She: 


z— 22r — & 
DV 7 Ze 77 2 
— 2a bb 
+ 250r + gab 
— gar — a2 
+ u’x. u . 
Or, comme ce r&fidu doit &tre _ e, pour chacune des racines x, H 


eft chair que Fun & Fautre terme devienz feparkmens o Del. 
on ausge 


& Ic red fer 


22 — as ts 
9 — 20 “ 


3 = — 
& . 
. eb —bas—s a) + © 
d’oü Pon tire 
0 Zar — 2705 + 2930? — 16294? + 48730? — 
74070 + 4460 
On naura done qu'% voir fi cette &quation a une ou plus d’une racine 
rationelle. Or elle fe trouve avoir les deux racines 
ea —g 


za— 5. 
Qaq3 Et 


a 


EB 30 
‚Ei par la on wouve les valeurs tepondantes ded 
n oh: 
o=mb— 3: 
Donc les fa@teurs feront 


DU 
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MOUVEMENT DES ABSIDES 
DES SATELLITES DE JUPITER. 
par Mr. L EULER.: 





I. 


F; comparant le mouvement des Satellites de Jupiter ayec celui de 
la Lune, ilfemble d’abord que celui-ci doit &tre affujerii 4 de 
plus grandes irr&gularits que celui-la. La force. du Soleil, qui agit 
für la Lune & en trouble le mouvement, qu’elle pourfuivroit en verru’ 
de la force de la Terre, y tient un beaucoup plus grand rapport, que 
celui de la force dont le Soleil agit für les Satellitesde Jupiter & celle de’ 
Jupiter meme. Trois raifons concourent & nous perfuader que le 
mouvement des Sarellites de Jupiter doit &tre moins irr&gülier que le 
mouvement de laLune. La premiere eft la grande mafle du corps de 
Jupiter, laquelle fürpaffe environ 200 fois celle de la Terre; fi donc‘ 
les autres circonftances &toient femblables, les derangemens caufs par 
la force du Soleil devroient &tre autant de fois plus petits dans les Sa- 
tellites de Jupiter que dans la Lune. La feconde raifon eft la diftan- 
ce plus grande de Jupiter au Soleil; & il eft certain que fi la Terre fe- 
trouvoit 4 la diftance de Jupiter, lesinegalites dans le mouvement de. 
lä Lune feroienr pre[que impercepribles. La troifieme raifon eft que 
ia diftance des Sarellites au centre de Jupiter eft plus petite que celle 
de la Lune au centre de la Terre, au moins par rapport & la grofleur 
de certe planete; puifque le quarrieme Sarellite n’en eft &loign€ que de 
25 demi-diametres de Jupiter, pendant que la diftance de la Lune 
&gale environ foizante demi-diameires de la Terre; & le premier Sa- 
tellite n’en Etant Eloigu€ que de 5 }:demi -diametres de Jupiter, fe trou- 

. ° ve 
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. ve möme & une diftance moindre que celle de la Lune Aa Terre, D’o& 
il s’enfuit que, felon le füfteme commun d’artraliion, le mouvement 
des Sarellites.de Jupiter devrait &tre beaucoup moins irr&gulier que 
le mouvement de la Lune. , “ 


2. Aisat denc’affez heureufement determine par la Theorie 
les in&galic&s du mouvement de la Lune, il femble que la m&me Th£&o- 
rie nous devroit dcouvrir les intgalirs dans le mouyement des Sarel- 
lires de Jupiter.‘ Pour cet effer, nous n’aurions qu’4 fuppofer 1°, la 
mafle de la Terre environ 200 fois plus grande quelle n’eft effedive- 
ment, 2°. fa diftance au Soleil &gale 4 celle de Jupiter, & 3°. la :dif 
zance de la Lune Ala Terre &gale a celle de quelque Satellite au cerftre 
de Jupiter; alors Je calcul tir€ de la T'heorie devroit donner toutes Is 
inegalit&s du mouvement des Satellites. Or, ea faifanr cette applica- 
sion du calcul, on s’appercevra aiffment que toutes les in£galites fe 
eduiroient prefque Arien, de forte qu'il en faudroit conclure que le 
mouvement des Satellites, & fürtout du premier, feroit prefque entie- 
wement conforme aux loix de£oumvertes par Ädpder. Le mouvement 
des abfides, dont la determination a &te fi embaraffante pour ia Lune, 
wauroit prefque plos de difficult£s en faifant Papplication aux Satellites 
de Jupiter, & le calcul montrera prefque immobiles les lignes des ab- 
fides de chaque!Satellite, pendant que Tapog&e de la Lune avance 
par an d’environ 40°. left vrai que les Satellites de Jupiter, en- 
«an qu’ils s’atfirene zautuellement, doivent caufer quelque derange- 
ment dans leur mouyement, dont les lignes des abfides fe reffentent 
le plus Tanfiblement; mais, puiftue les maffes des Sarellites font fort pe- 
ütes par rapport & celle de Jupiter, & qu'ils ne‘s’approchenr jamais 
nt entrreux, que leur diftante devienne affez petire par rapport & 
celle’ de Jupiter m&me, pour qu'il en r&fülte un effet confiderable, 
il s’enfoit que Paftion muruelle ne fauroit &rre regard&e comme une , 
fource confiderable d’inegalite. 

. 3. . Nonobftegr. Wöutes.ces raifons, ‘je crois qu’on fe trompe- 
roit besucoup, fi. Fon vauleic aflurer que .le mouvenaent: des Sarelli- 
. - tes 
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tes de Jopiter für & peu präs r&gulier, & que les anomalies qu’on y ob- 
ferve'ne provinflent que de P’excentricit€ de leurs orbites & d’un petit 
mouvement de leurs abfides. Les obfervations femblent plutöt prou- 
ver que le mouvement des Satdllites, & particulierement du premier, 
qui, par les raifons allegu&es, devroic &rre le plus r&gulier, eft affujer- 
ui a quelques intgalites tr&s confiderables, qui fe decouvrent fürtour _ 
dans un mouvement exträmement rapide de la ligne des abfides, qui 
furpaffe m&me de beaucoup celtii de P’apogee de la Lune. Cerrecir- 


conftance, qui paroit d’abord contraire & I’hypothele de la graviraion . 
univerfelle, en eft plutöt une confquence aufli n&ceflaire que remar- ” 


quable, -comme je le prouverai inconteftablement par les recherches 
foivantes. Eneffer, il doit paroitre fort &trange que ce mouvement 
rapide des abfides dans.les orbires des Satellites de Jupiter fe trouve en 
cotitradidtion avec la Th&orie fur laquelle le mouvement de la Lune 
et fonde, & qu'il foit neanmoins une füite n&ceflaire de la gravira- 
tion univerfelle: mais une feule confid&ration levera tous les doutes. 
En determinant le mouvement de la Lune on fuppofe que les corps 
ce&leftes s’artirent muruellement en raifon r&ciproque du quarr&de leurs 
diftances, conforme&ment & la loi gen£rale fuivant laquelle toutes les par- 
ties de la matiere agiflent les unes für les aurres. Mais cette m&me loi 
ne.(auroit avoir lieu dens les corps finis, qu’entant qu’ils font fpheri- 
ques, ou qu'ils ont leurs momens d’ineriie &gaux entr’eux. Donc 
le corps de la Terre n’Ctant pas Parfaitement-fpherique , la loi fuppo- 
f&e en fouffre bien quelque alteration, mais qui n’eft d’aucune conft- 
quence dans ke mauvement de laLune. Or on fair que le corps de. 
Jupiter differe ıs&s confiderablement de la figure (pherique, & je ferai 
voir que cette circonftance altere la raifon r&ciproque doubl&e des 
. diftances, au point que le ph&nomene mentionne en doit &rre produir. 


4. 1 faur done bien remarquer que les corps c£leftes ne s’at- 
tirent mutucllement en raifon r&ciproque quarr&e des diftances qu’en- 
tant que leurs corps.pouvent &ire regard&s comme fpheriques, ou que 
leurs diftances four plufieurs fois plus grandes que kurs diametres . 

Mim, de I’ Acad. Tom. XIX. Ceft 
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Ceft la raifon pour laquelle, quoique la Terre ne foir pas fpheriäue, a 
nen r&fülte aucune alt&ration (enfible & la diftance de la Lune, gui fur- 
paffe trente fois le diametre de la Terre: or, fi la Lunein’en &toit dor 
gn£e que de deux, ou trois diametres, l’alteration dans la loi d’arera&ti6n 
cauferoit un mouvementaffez fenfible dans la ligne des.abfides, bienque 
. la figure de la Terre differe fort peu d’une fphere parfaire. Mais le 
cas de Jupiter avec fes Satellites eft bien diff£rent, le’ diametre de fon 
€quareur €rant & l’axe de rotarion.comme 9 4 8, pendant que dans ia 
Terre ce rapport n’eft que de 201 4 200; d’ol la-loi d’arraftion de 
Jupiter doit diff£rer beaucoup plus confiderablement de Is raifon r&ci- 
proque quarree des diftances, & cela d’aurant plus que ia diftance fera 
. Plus petire. Outre cela, les diftances des Sarellites au centre de Jupiter 
font 4 proportion beaucoup plus petites que celle de la Lune äla Ter- 
re, attendu que-le premier Sarellire'n’eft doign£ du centre de Jupiter 
que de trois de (es diametres, & le quatrieme encore moins que- de 
treize. Ces.deux circonftances jointes enfemble cauferont une affez 
grande alteration dans la force atıradtive de Jupirer pour en produi- 
re une träs confid@rable dans le mouvement de la ligne des abfides, für- 
tour pour le premier Satellite, dont le mauvement devroit &tre le plus 
r&gulier, ‚fi le.corps de- Jupiter &oit fpherique. Voild donc une- 
nouvelle fource d’inegalires qu’on decouvre dans le mouvement des 
corps cäleftes, & qu’on ne fauroir expliquer par I’hyporhefe commu- - 
ne, oü Pon füppofe les forces reciproquement proporuonelles aux 
quarr&s des diftances: mais cette m&me circonftance fert A porter le 
Principe de P’artra&tion univerfelle au plus haut degr& de certirude. 

5. Pour mertre gela dans tout fon;j ‚jour, il faur.commencer par 
ehercher la force dont un corps non fph£rique agit far un autre corps _ 
firu€ & un endroit quelconque, en upon que tons ‚les €l&mens de. 
matiere $’attirent mutuellement en railon r&ciproque quarree des dif- 
tances,, J’ai d£jä donne autrefois Ja folatign de ce: problemie, & ainfi 
je me contenterai d’en zapporter ici le refultar. Soit denc I le centre 

Piesche IX. d’inertie du corps dont nous cherchans la force gttraliive, & que les 
Fig. lignes An, Bb, Ce foicnt fe weis axes peincipanz, Klon kes princi- 
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‚pes de In cannaiflänce' mecanique des corps, que j’ai &ablisklans un 
Mömoire perieulier. Que:laleıtre M exprime.la.mafle'entiere de: c& 
‚corps, & que-les momens d’inertie par. rapport aux trois axes prineh 
‚paux refpedtivemcar foient Mee, Mbb, Möc. Soitmaintenant ung 
mol&eule de matiere dans un lieu quelconque Z, ol au lieu d’une mo- 
" Kcule il eft permis de fuüppofer un corps fpherique quelconque, dont 
le centre foit en. Z; & mäme une que figure Quelcöngus n'influeroie 
pas fenfiblement für la force dont ce corps eft artin€ vers le premier, 
de forte que dans la füite ce <orps nous puifle repr&fenter les Satellites 
de Jupiter, pendant que le premier oft pris: pour le corps de Jupiter. 
Pour tenir compte du lien de ce corps, qu’on abaiffe de Z au plan for- 
me& par les deux axes prinäipaux Aa, Bö la perpendiculaire ZY, & 
de Ya laxe’ Aa prolong£ & angles droits la droite YX. Qu’on nom- 
me alors ces trois coordonnees T-X — x, XY —9y, & YZ—z; 
& ontre cela la diftance IZ — v, deforege » = Y (xzr + 
33 + 23%). Cela pof£, la force dont le corps en I agir für le corps , 
en Z, fe r&duir & trois forces appliquees au point Z felon les dire&tions 
2a; 46, Zy. paralleles aux troisaxes principaux A, Bb, Ce, & 
Boßn N In'malle en en Z; ces.wais fonces om &ı& ıauw&es. . 

force (elon Za — + 2 - == FELL OB 
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force fon Le MN + + =) EIG (= 
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[22% 3aa 
=) + avo (i — ww) 


force felon Y= ( + el Lo +300f u 
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* Dans ces formules, qu'une approximstion a fournies, en 
füppoß® que a äitene » ef conhütrabement pls grande ges len 
quancits a, 5, c, de forte que les termes neglig&s, qui font divifde 
par de plus hautes puiffances de v, ne foient d’aucune conföquence, 
d’od il femble que ces formules pourraient &rre defeftueufes quand 
il s’agit des Sarellites de Jupiter & fürtout du premier o& la diftanoe 
‚u n’excede les quantit6s a, 5, c qu’environ 9% fois. Mais il faut 
auffi remarquer que ces m&mes formules feroierit tout d fait exaltes, 6 
les trois momens d’inertie Maa, Mbb, Mcc, Fioiene eguus eureuz, 
d’od l’on comprend que plus ces momens spprochent de 
moins ils s’&carteront de la v£rite, Grand me fan me heok, 
pas affez confiderable. Donc, puifque dans le corps de Jupiter les 
quantites a, d, c, ne s’£cartent pas beaucoup de la raifon d’6galire, 
Perreur de nos formules deviendra tout & fair infenfible, de forte que 
quand m&me la diftance v exc&deroit moins de 9 fois les quantites a, 
, c, iln’y auroit rien 4 craindre pour la jufteffe du calcul. 


7. Sitons les trois momens principaux d’inertie du corps de 
Jupiter &roient intgaux entr’eux, il faudroit pour chaque inftant con- 
noitre la firuation des trois axes pricipaux pour y rapporter le lieu du 
Satellite Z, & partant le mouvement de romtion de Jupiter entreroit 
dans le calcal.. Mais, puifgue Fin£galite de ces momens ef canfde par " 
le mouvement de rotation; finous füppefons que Jupiter tourne au- 
tour de l’axe Clc, les deux autres axes Aa & BB fe trouveront dans 
le plan de fon €quateur. od la foroe centrifuge Etant partout ia m&- 
me, il faut conclure que les momens d’inertie par rapport d ces deux 
azes Aa & Bb font &gaux entr’eux, & la m&me Egalir€ de momens 
aura aufli lieu pour tous les axes pris-dans le plan de !’&quateur. I 
n’y aura donc plus de diftin&tion entre les axes tir&s dans le plan de 
P&quateur; & partant, pourvu que laxe de roration.C 2 conferve tou- 
Jjours la m&me dire&tion, comme on peut le füppofer, le plan de l’&qus- 
teur determine par lesaxes Aa, B/ fera fixe, & les lignes Aa & Bb 
pourront &ıre segard£es oomme fixes & independantes du mouvement 

de 
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de rotation; ce qui nous procure a commodit€ de rapporter le lien 
des Satellites de Jupiter au plan de fon €quateur, en y prenant A volon- 
t€ une ligne IA pour fixe, fans aucun ud au mouvement de ro- 
. tstion. 
8. Ayant donc pour le corps de Jupiter aa — bb, les trois 
forces dont le Satellite en Z et follicit€ feront exprimees ainfı: 


an 30a - )) ; 
force (elon Za — (: + (6 — _ > 


226-2) 


force felon ZE — I: + zu, — — 229) + 


av 
32 (1 — 229) 
z2uv ( vv 


force felon Zy — une (: + Fr 1 — se=n) + 


30 (,_ 5® 
2vv G vr ))- 

Or, puifque zz + yy — vv — 28, ces formules fe reduifent 
. aux füivantes: 


meinte =, 4 ent, 2) 
force felon ZE — = (: + ie _ =) 
force felon Zy — I (i + nG— ==) 


doü Yon voir que, fi le corps de Jupiter &roit fpherique, ou.ec— ex, 
Rr 3 ces 








I 


Zu u 
ces trois forces fe.r&uniroient dans une-feule fuivant-k direion ZI 
rt MN IN . 
qui feroit — Zu u r&ciproquement pröportionelle au quarr& de 
la diftanoe, comme on le.fuppofe ordinsirement. Mais il cft aufli elair- 
qu’entant que le corps de Jupiter n’eft pas fpherique, la force dont 
il agit far les Satellites s’ecarte un peu de la raifon r&ciproque du quar- 
r& des diftances, & cela d’aurant plus que le Sarellite en eft 'moins &loi- 
gne. Or, paur de grandes difanges, certe aberration s’£vanouit en- 
ierement. . 2 ' 
9. Puifgue cette aberration depend de Yintgalit€ des quanti- 
1&6s aa & cc, voyons 4 combien ‚elle peut monter efle&ivement. 
Confid&rons donc le corps.de Jupiter comme un [pheroide applati, & 
Dit f la moitie de fon axe-IC, & 4 le demi-diamerre de fon &qua- 
teur IA — IB. Cela pof£, Newton a conclu par la rapiditt du mou- 
vement de rotation que f: 4 = 8 = 9, ou bien f = $4, en 
fuppofant le corps de Jupiter compof& d’une matiere homogene. De 
la, fi nous cherchons les momens d’inertie, nous trouvons | 
de Zzthhr & aa—bb —ZHl/f mh) 
done ee m aa — ı(hk — FF) 
& partant ce — 0a — Zushh ou ce — aa — zuhk 
äpeuprös. ‘Or, puifque 4 eft le demi-diargetre de Pquatenr de Jur 
piter, ileft en m&me tems la’ mefure des diftances moyennes desSatel,. 
lites, & les Aftzonames ont d£rermine ces diftances de cette forte. - 
Diftanges moyennes au centre de Jupiter: j 
du premier Satellite — 53% _ 
"du fecond Satellie = 9% 
du troifierne Sarelliie > 145% 
du quatrieme Satellite — 255 4 


wi u \ 2 10.Je 
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10. Je hai pas ici deflein de dererminer exaltement le 
mouvement des Sasellites de Jupiter, mais je me propofe unique- 
ment d’en rechercher les in&galits qui doivent refulter de la figure 
non fpherique du corps de Jupiter. Dans cette vne jene tiendrai 
compre, ni de la force Au Soleil, ni de celle dont les Satellites agif- 
fent muruellement les uns fur les autres: & partanr je ne confidererai. 
que les trois forces felon Za, Z& & Zy, dont chaque Satellite eft 
follicit€ par Partra&tion de Jupiter. Suppofons donc un Satellite quel: 
eonque en 7,, dont le lieu eft determine par les trois coordonnees IX _ 
me, XYZy&Xıoa 


Prenant P’el&ment du tems d? conftant, lie mowvement du Sa- 
tellite fera determine par les trois &quations fuivantes 


- __ — 2Mgrde? 3(ec I (— s22 
des —, (ir zu u =) 

_  2Mgyde* ( 3(cc— aa) 322 
ddy = Zur EN + zu (i u en) 

__— 2Mgedı? 3(ce— aa) s2% 
aa Merl (i + Far =) 


Pr} 
“od il-faut remarquer que g eft une telle conftante que, fi nous füp- 
pofons la maffe du Soleil — L, la diftance moyenne de la Terre at 
Soleil — e, & Yangle que ia Terre decrit autour du Soleil pen- 
dant le en de par fon mouvemert moyen d$, anaura 2gdı? 
ed ® E 
=7 j 
“ ır. Donc, fi au lieu de l’&!&ment du tens d2, nous introdui 
fons dans le calcul le mouvement moyen du Soleil d£ qui repond & 
cetems, & que nous pofions le rapport de la mafle de Jupiter M & 
celle du Soleil L comme ı ä », nous aurons M — naL & 2Mgdı® 
= ne3d£?; nos &quadons diff£rentio- ‚diffssentielles pour le mouve- 
ment x da Satellite feront: - 





. v "ddr 


"u 39 PN 
ddr = u, + aim (: _ er) . 
ddy = gt + ea, _ =) 
dds = (1 4 3lee=ae) 3(ec— aa) G-— en). 


2uv 


| 


Ou bien on pourra auffi r&duire ces determinations au mouvement 
moyen du m&me Satelli@, en pofant # — ı, & prenant e &gale & 
1a diftance moyenne du Satellite au centre de Jupiter: alors @ marque- 
ra Pangle d&crit par ke mouvement moyen, pendant un tems propo- 
fe: & il faut fe fouvenir ‘que le tems p£riodique de chaque Satellite 
qui repond & ad = 360° eft 

pour le I. Satellite — x, 18°, 27°, 344° 

pour lell. Satellite = 3°, 13%, 13%, 42” 

pourlellL Satellite — 77, 3*, 42%, 36 

pour le IV. Satellite — 16, 16°, 32°, 94, 


12. Le cas le plus aif® A r&foudre eft fans doute lorfqüe le Sa- 
tellite fe meut dans le plan de l’&quateur de Jupiter, ou qu'il fe trouve 
enY. Alors, puifque 8 = 0, nous aurons ces deux &quations: 


ddr ri (: + en) 


aıy =” aa (: + ea) . . 


zvv 


Aw xxr + yy. ” De ik nous Hevas premiere 


yddr — zddy —o &paranı ydx + ady — — Cdg 
Enfuite, a caufe de zdx 4- ydy — vdr, 
adrdde 4 2dyddy — m, + 3(ee-aa) 
[72 20 
" doat 


do gie Bin en : 7 
Jeret = enesei ++ . 


4. Bar 7} ah 











Sie Yangle xIY = = 9 pour ir ev co p &ymefng 
& partant de — dv op vip Ta. &Iy—I LP+odpcolY; 
cette fubflitution npus conduig IX &es depx &quarions _ 

-dß— ea Eiritandp'— aioa(D4 fee 


. av) 


Pofops € = = = VanoE Bone air = = Fr: Kiel. 


na 





a ann = te BELA CAFIE: +) on 
dv: _dp* _E "em " 
”— — r (+2 — v + u} 


ar A Tanomalie ‚yraie, qui folt z= zes: & pe- 
Göns v v_' en, od par la nature de" Vanomalie Pelkmient di 
doit s’Evandüir en pofinctant.s = 0 que’ s —-180°. Cätte dei: 
bie ‚sondition donne - \ 


ep tr Ä BE: Kar read er 





ae 7 Fe 7 u 
=1_ El + +N? , Ceza)a-N! _ "> 
DT m TTap rn 


Kanal erhech. BEE r 
27 (eo— nn Pu 42 an). 
? 


„Men. de 1’ Acad, Ton. XIX, Ss . D 


.me 


»D +2 Ka en „Lee, G+ 2). 
Au lien de Fee deli les quangirds r&n min pi 
Ics conftantes D&E, que nous möuverans. , : 


Ep MACHFOICRRD)! FR 
ap. R 
.-D=x mais. nam, " 


> 





PR 


Bir. ces ibiraions notre quation: seen cette forme 
dv? .d ®  üins®? 
= = 12 5 = (: ya u zengatıte) 


don dr — iur (1 «een “x: 7 en 
vv 2ppP . 
rt de YaroE, 


& De er a d= 
nn Dein echt gut gta & Oo ia, 
dont celle- 1a marque le kr „parametre de Forbite' & celle-ci Pex- 


eentricitt, Done, puifgue 9? m, nous aurons 
u Fr y(„ Eeretmenn BAR (3+2: (ee=aa) (3 + 29200599) 
-V ap. 
»-. uve +4) + Fi a 
Ver — 3% (cc.— an) (3 +2gc0ls—99))- 
Or nous avons va gue ec aa—;hh, prenant % pour le demi-die- 
meıre de Yeguateur de Jupiser, & pastant nous airons aller cıafte- 


ei £ can) (3 + gecols 
TE 


Be 


j wol mon ürbs'par -Vindsgtation - on 
ter" ng PR "les 4) 20) glas , : 
9 Conle + (+? E2pp es), „em Ey RE 


Suppofons que ke’ Sarellite#ir PaR&:paz l’eiidroit oA ik Blüs-pro- 

B se ‚de Jupiter; ügen ‚&loignera .le plus qu’il <itpoflible apres avoir 

° 3 (cm 00) 
Parcourufangle‘ = 'G + EFT 
m ed pn ih pa Tage = = 

3 (ce — aa)\: TE one a. 
OR Fri 2 

dee u 
ET Tl ne u = pen tude 

"de a ligne des abfides, de forte que nous ayohs‘ en Mn ir 
ment.le mouvement moyen .: 

. i 


ee ure 
app rs 





lg Ile — an) j 
8 — an er 


" Donc, pendant ine r&vdytion egiere du Palin 0 oü P= = = 360%, 





les abfides avanceront par un angle Po : 
3 Ce = en) | 360°, . 










’ “ 

&po ch, cei Avancement.pärier 
AR, 

aifue An: gr opt 56: ‚360° > DE pP esprime N peu‘pris I. 

Once moyenm Sa a nme de Jap. BER h 

BE Jong cejte formule‘ Achaqug, Setellie peremeng, 


pp: 
& ponr. ee promigr Satellke ayaur gu 544 & „Partanı Bp.—= 
Ss 2 \ 257 


180°,. & m Ber | 


u . = ® 
:D + en met Eat D, emun, G+ 7 

Au lien &e chercher deli les quantirks p &y, ddeimion en Die 

Iss conftantes D &E, que nous möuverons. : 


Ech „een 4m) g: 
4 . 
nn en \ 
E 4 en nu 
Bir. ces fubftitutions note €quation prendra cette forme 


a = ‚uar(: engeren) 





2pP 
Zi eioi Ceizan) ee) GH iron 
done, Yabz v6- app. 2) 
vedd de VaneE, 


& Dr aaa 


7 Dein eher qui qaniehp & 7 hnreieihnne, 

dont celle- la marque le — -parametre de Porbite' & celle-ci Pex- 
d - . 

Genie. Da, = 17 um, nous gurons 


er- (ee>aa) Giirstnmenn, Si Ben 


nr von +4Ce- en) +4) 
“= Vor 8 (ea) @ Te 
Or nous avons vume cc aa —;hh, -prenant A pour le demi-die‘ 
meıre de Yeguateur de I Jupier, & pastant nous airong ulkı euöh, 


ment 
„ap ar (i BESEDICEFL.D) au + =) 
[00% u Wo 


Narr 





.,2PP 
z Veiidroit: od’ il’ efk le Bias pro: 
„ she ‚de Jupiter; il gen: doigeen ‚Je plus qu’il et poflible Spres avoic 


_ ParconraTangle 9 — G 2m) 1869, & Mn Are | 


2pp:. 
tournera 4 Pendroit ee wol paar Tanga = 
3 (ce — aa)\: tn und wu 
[TUR “ 77 lin! 0 . 6) 
( +57 "APP _ 3 nt . on 


De 1 7 Kate sek ge 9: a time 1a longitu 
“ de la ligne des abfides, de forte que nous Kr ir 
. ment-le mouvement moyen Be 


FOR ITEIDET CEST VE Ba 
Namen pa. IRP ö i 





" Donc, pendant une revökgtion ‚enziere du Saite 0 ai = —_ = 360%, 
les abfides avanceront par un meh . 


123% 





PERRK A FREE 
. ‚Bppr + 4A, 
- Once moyenmn du Sache au oe Aedoier. 





ppliguone ae Formule N ‚chaque. Sgtellioe ment, 
& poar ie premier Satellite TEE me sah & em = 
- 0 27 


Eee 2) glas u 


\ . 
as7hh, {es abfiıdes” avanceront enden. ehaque evolution om Öks 
Fefpage de X. 48,27), 342, par Tangle, 8 

Tg RT re a her ) 
&of,Kon conelur Ip mouvenent pour un angmierdeagß%. . . 
‚a: Pour le fecond Satellite ayant p — 9b & ypp = -648#%, 
fes abfides. avangeront pendanr chaque. „yplurion re jace 
EAREN 13%; 42", par Pangie “ # 

Er er 

& partant pendant unan entier par 57°, Fa ) 

Pour le troifieme Satellite nous avons 5 = 143%, donc 8pp 
== 1643 „ & partant (es abfides a ‚Pendant; ahaqug, rEvolu- 
Yony anietde 7), 35.2 ‚ae, „Dar. Yangle Er 
ragz . 360° Z 134, 81. ' 
& partant pendant un an entier‘par 11°. 0 ,. 

. Pour le quatrieme Satellite ayant p — = 56h, & Spp = 
5100, fegabfideb avanceröne Pendant chagus ru 'olugion, qui eft de 

16’, 16%,"38,.94 par Kangle;: 

u FRE = (> 20 11 5 2 022 7 SEE EEE 
donc pendant un an entier par 1°, 32% gof. " u 


ı7 Quoigque nous elyons; ‚pas ale de.certitude für le degr& 
Sepplaiffement du corps de Jupiter, & qu’une. petite erzeur puifle ırds 
eönfiderablement alt&rer' ces determinations, il’eft toujours certain’ 
que le mouvemenkt des abfides;; qui: eft produit par cette cauft, doit 
&tre tr&s rapide, fürtout pour ‚le premier Satellite, dont les abfides 
avancent chaque annee par:288°. - Geite tapidir€ devroit produire un 
effer bien Eırange, fi ’orbire de ce Satellite n’£toit pas & peu pres cir- 
<ulaire,, cat, dans Ie cas oü Porbite eft &ireultire, ou’ 21E 0, le mou- 
vement ne kaiffe pas d’&re üniförmie, tout comme‘ ne dans Ynyporbefe 
ordi- 
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‚ordindire, & Peppktiffement du corps de Jupiter n’y produira «ucan 
‚derangement. "Mais des que Porbite d’un Satellite a une excentricit@ - 
affez confid£rable, <e möuvement des abfides doit caufer de grandes 
ixregulariees dans le mouvement du Sarellite, & on n’en fauroit caldu- 
ler les apperitions, 4 moins qu’on s’ait une exadte. connoiflänce de cet 
&&ment. Ileft aufli bien remarquable que ce mouvement des abfi- 
des diminue fi fubitement pour de plus grandes diftances, de forte que 
FÜ y avoit un Sarellite Eltigne du centre de Jupiter de 60 demi-diame- 
res, le mouvement des abfides feroit prefque imperceptible, au lieu - 
‚gue les autres caufes qui font.avancer les abfides produifent un effer 
tout 4 fait contraire. 
18. Mais voyons auffi comment ke vrai lieu du Satellite peut 
&tre determine; pour cet effer on n’a qu’A chercher !’anomalie vraie 
$ pour un tems propoft quelconque, & indique par Pangle 2 qui lui 
eff proportionmel. Or ayant trouv& . 
ag —MVareE _ Masern Kenn) 


k rapport entre ne? & s fera BEA par cette &quation 

= ppVPp 

Vaes En elrZ) G+ age) 

Iaquelle,' ä caufe de cc — aa ırds petit par rapport,ä 2 fe reduir d 

FE BE EN GE OICE TELLER) 
ya "(1fgcofs)® G + . 4pP 
pour Peuen de laquelle on’ a 
q+ cos g fin s 


Vera” a- ra Bd reale Grzgutgen.® 


Ss3 - -  Süs 


.®# a % 
deoofs _ fos Ascot solr 


Teer geots)® Semerre” a ie ıtgcoßs 
d’oü Fon trouye 


ev "7 Cut. + 





Ancof tl: cos güns 


G7 w ı+geds G-ygYalze.n) 





+ 3(e—as co eq +cols _(ee—aa)gfins 
j 4PpV a-49) ıtgeols Applıt Br 
Enfulte pofant la longirude de Yabfide pour le sems propof£ — 9, om 
aura la longirude du Satellite 
R _ le. —A)g fns 
P=ı +s+ Apr . 


19. Puifgue Fexcentricit€ g eft tr&s petite, le calcul fe fait 
plus commodement par approximation. Ayant donc . 


I _— I _(1-agcol ‚c0l25—g3 cl 351. 
Grrem mt 21° s+4ggcol2s Polar) 


a. 7 = r, de forte que r fignifie le demi-axe de 








Si nous pofons, 7 


Forbite, & pour abr&ger Ber = m, nous aurons . 
a a ‚f "u 2gcols + dggeof2s — gPcolgs, 
Va img) ggnesrtimggeas—gmgreaze 
—amggt 2mgcols -amgga2st imgtc.95 
tig? sole ; 
ou bien. 


avi. —ids(tze(ı- 4)- agcöls + iertür gt 


1 gatgg)art imggc.2s—Imgicze. 
done 


Le Zu 
one preint Je infgraes Bu ' 


£V st sm) ag linst 39 ins 4yfnzr 
—4mgfs+ Amgglzs= imglzs 











en bien a pen prs 
ya um G@+sm) - 
Dt Tram gar “taaH sm FI 
\ j j @ + 3m) 
. (+ 3m) 2° finzs 


au ur VZ “ peut Etre regardee comme Panomalie moyenne, 
Qui croit nomement avec le tens; fi nous la pofons — 7 nous 
aurons: ö 
2Cıtam), 5, (+ sm) _(2H+ 3m 
. ar 3m? meer j “ern 

d'od Fon connoit Fanomalie vraie s, qui convient 21a moyenne 7, [’% 
quarion du tentre &rant ° 

a(ıt2m) G+ sm 

a Tr Kram 
& sr —- Equation du centre. 
Enfeite on aura j . i 
®—= 9 + 7 + Egmation du centre + amgfins ' 

oü n —— r marqueia longitude moyenne & ® la vraie. Enfin la. 


diftance du Satellite. au centre de Jupiter eft ‚= = 





1 4°’ fin3s 





'@ + 3m) 
tm ins 


—Ft_ ——— 
1 +gcols 
20. fg j jai Tuppoft que % Satellite fe meuve exade: " 
ment dans le plan de l’&quateur de Jupiter; je m’en vai done aufi d£- 


verminer Is drungemens: qal, proviennent de la fgüre apple da 
sorps 


Fig, 6, 


a 
corps de Jupiter, lorfque Forbire du Satellite eb. inclin&e au plan de. 
Pequateur de Jupiter, ou lorfque la coordonn&e z n’eft pas &vanouif- 
fante.‘. "Pqurce’cas nous n’avons .qu’ä confid&rer les tois &qyations; 


.  differentio- diff£rentielles rapportees au $. ı 1. don nous tirons ıs dabord 


en les combinant ces &quations: 
! ydadx —.xddy —o; 


we 


_ 2-5 om 
L I Theme, * 


. . _ 3 
IL 2ddr — sädı = — are ze ade, en 


. R . - Er 
& encore oelle-ci: 


särddir + 2dyddytadsdds— ragt + eat 
v 


+ ilce=aa) (Fe- aasdr )) 


ui denne par Yint&gration: . 
_ ge=aa _Hec—an)sg 
} a [} 3 UL Tan)3E 
dx +ay° +d2?—2ne Bi (c+ +7 203 ). 
21. Pour-ramener ces quantit&s aux &l6mens dont on fe fert 
en Aftronomie, foit Zz Pefpace.que le Satellite parcourt dans le 
tems d?, auquel r&pond Fangle dl, & on aura Ze? — dr? + 
dy? —- da?. Orayant Is = v —+- dv, finous pofons Pangle 
Sementire ZIz — d®, nous aurons aufli Zu dv? + vodp, 
doü notze derniere &quation prendra’eette forme: 


pi En . za u 3(cc—an)sar 
Aut rap— ande (C4z + Men )- 
Que le plan ZIz, dans lequel le Satellite Pr meut adtuellement, coupe 
le plan de ’&quateur de Jupiter par la, droite IN qui fera la ligne des 
ngeuds, dont 1a longitde. foir ou Fangle XIN — = Y, Finclinaifon, 


1 zo, 


3 39 
= w, & Pangle NIZ — «, qui fera Pargument de latitude. 
Quon tire de Z& Y älaligne IN les perpendiculaires ZN & YN, 
& PangleZNY fera &gal ä !’inclinaifon w. Donc, ayant tir€ du trian- 
gle ZIN les lignes IN — vcofs, & ZN — vfins, nous au- 
roms YN — vfinucofw & ZY — vfinefinw =». Enfüi- 
telangle XIN = ) = XYN fonrait 
IX = x —®tscofucofh — vfinucofwfny & 
.XY=yZ=vcols find + vfinwcofw cofip. 


22. Puifque la diff£rentiation tranfporte le pöint Z en», il 


eft clair qu’on doit trouver les m&mes valeurs des differentiels dr, dy 
"&dz, foir quion regürde ia ligne des neuds IN avec linclinaifon 
comme conftantes, foit qu’on tienne compte de leur variabilite. Or, en 
confiderant les angles y & w comme conftans, Yangle NIZ — 
. eroit de P’angle ZIz — d®, de forte que dans ce cas il faut an 
du — d®, & parrant nous autons: 


de — dvfinsfinw + vdPcolgfinw — SE naPcofule 


de u —_ va (in ucor — cof# cof w fin y) 


y= ya — vdP (ns find) — cofu colo cofıp). 


De lä nous tirens ö 
ydar—xdy=—vrdPcols ou xdy—ydr—vrdpcolw 
. sdy—yde——vedplinufh ou yds — 2dy. —vrddfinwfind 
sdr—rda— — vodpfwcofi) ou zde—sdr — vrdplwcofp. 
23. Si nous fubftiruons ces valeurs dans nos $quations pröck- . 
dentes, nous trouverons: 
I d.(vvdpcofw) ze ” 


, Min. de !’-Acad, Toni. XIX. Te nm. 


EZ Eu © 
A iwäg EEE LG DELtE fanfufcote + 
me "in m cal cofy)" 
wm. a ragen reed act fmufastcofee. y— 
u fin « cokw m ” 
dont les dee dernieres donnent par kur combingilon . F 
d.(wrdßfinu) — marten zeig fin # fen Co 


‚ . —a0)e: , 
& vd — EL no af 
Or celte- IA &tant combinee avec la premiere donne 

x -_ 3 

d.(wrdQ@) = ante a me 'col wfin @*- 


 wdpdu = ance, — SE tamnte 
u 


_ = gn(ee = a) rd * fin u? cofe 
dy = Senna 7) 


FOR PR mare _ uno) eräg? fin w oofu fin w cold 
v‚d® u 
Mais l’&quation d&jä une fois integree fournit 


cc—na 


drttwäg—anag(C+ +— 5 a tee). 


’ 24. ‘Or, fi ons tenons compre de la varisbilite des angles ıb & 
&w, od du n’eft plus &gal a.dP, il faur que les memes valeurs pour 
dr, dy & ds enrefültent. Trouvanrdonc 

ds = dvfulw + vds colulw + väwla one Ri 

. puif- 


i Zu} Se Bu 
puifque ds=dr fulu + vdocofufw, nous enconcluons 
_ dw fin u colw j ' 
RZ du + colufinw " 
‚En.comparant de lam&me maniere les diff£rentiels dx & a avec les va- 
leurs pr&c&dentes, nous obtiendrons 
(d®— da) (Tucofip + colaoluty) — dblestet) + [wcolwc. Y) 
" : + du fins finw find) — 
(ae- da) (inuly —sofwcofwe.d) —dilcofwc. +- fu cofafıy) 
— dofin wfinwcofd — 
Don, puifque d® — du — dutucoto, Pune & P’autre donne 
a = ine Seinz, done d® — du + dycofw 
„8% c’eft le m&me rapport qui a &t& trouve dans Particle pr&c&dent. 





. 25. Confiderons P&quation d. 1 d.(udo) = _»=--- wi «ant 
mukipliße par. aurd® & intögree donne 
vd®— 2nerdg"D-z a DyE- ap fin a eofu fin ur) 


onen gi te Bar wre = zZP, &c—as 


— mhk, oda valeur de in eft environ z',, prenant A pour le demi- 
dinmetre de P&quateur de Jupiter, nous  aurons R 
vrdg? — 2wed ga @ — 3ehhP) 


\&r partasi 1 equation intögrale: 
“ - mie khlı=3 (at? 
anzanngli(Ct, _® Dunn 24 = mbhıstattur) ar) 


Fra j Pofons 


®. 2» 


. pP n _ 
Pofons maintenant v — Trgaip de forte que s foir Yanoma- 


ke vraie, & cette dirconftange nous fournit ces deux &quations . 
c+ u (Dog mhhByCHtg? mhk 3 ee 


PP: ap? _ 
c = Ds | whha— 310 lo) (1—gP__. 
Mir Ze Teen Er 


Koun non tirons: 


29 _ euD-amsiD), mählı—afu fur 1) (0?) 4 (3 +97) 4 _ 
Pr pp pP 


& partant D- 3mahp = 4p4 FT mhk — stur lu) +), 








E72 
Enfuite, puifque 
Nu | _(D-3mA&P)(ı+279) mAh-zlut lu)Citagg) _ 
+5 Ara LTE EN 
PP =P 
'nOUS aurons 
cu a + ihlı, je Chun Ze 1 3608? imo), 
27 4 


26. Ces valeurs &tant fübftitutes produifent 


dur —anerdl? GE mhh- een) ) @ PER 


Bi 29° 15? cöfs — 9° 4°) 
.ou bien 

3ggdl?ls® hhlı— 3 fu? [w® 
der — FIR (1! w in en “fu "otzger-en) 
& par ce que j’ai montre ci- defis: 
ee — mid (r+ mhälı — zutun) @ + 10) 

y 


donc: 


LG 


ss 33 & 


done: \ 
— =, ne Akt tr tatat age 14) 


_1dotryapr —mbhlı—3 Lu: ( {u? un). [w*) (3 +2 9c01s— 99) 
7] Pr app + mAhlı—3 3 1u°fo°)(3 +49) 
. vvd9HVzp 
a CT Error), 
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a7. La äiftrensithon des guantises oonffenıre D &.C donne: 


-_ gmhsäpfusnfn fat ?—pap+ zmih—glurfun)d, 1 Bu 


3mhhd® Eueofs int 


2, + 2 


ou bien 


amhhäpfu cotufut. magatrtag _ dp + zuhh (1 m 


Pa Zu sine nat) tr. 
& enfuite celle de C: 
4.77 1-9. imah(ı -.5 [#? (ur)d. Emm _ 
j amail mag entre _ 





‚Fol Fon pouroi, determiner tant 2 que dy par'’element dQ. Mais, 
puifque les’quantites p & 7 font fort peu variables, devenant meme 
conftantes fi @ —,o, on.aura aflez exaltement: 


pip = 3mbhägYı agüofs, + za) fin oofi finw* 
[1 


Tı 3 & 


Zee 3 
—_ —— m ’ 

. en Yale: "Fre Zus ?! Rp Yb- 
dr _ "3mgkd AG Tin u coli Tin WE, 
rn EIER DENT 
Pe. amhldQ fin wcofu/lin 4%, 
Qr ey dr (1 mem.ag) m dp, Ed ma wann, 


 Peda amEhdölleofa say) Bao mw." \ 

ae 5 Dh Earohrepeiiie ES äh, iron utrons 
- Er Ri - “ 

bat 42 Hg DER cofs „at eat, & perünt 









Fra R P- 
dv _ gasnı 4 PamkhlgQ + 49) feenfı twitse 
vo r 3 

P 


Or la; valeur de. % wbuyee di-deffus % reduir A.cette forine, 
ang, LASAER ls) (1 3 [2 (Wr) 
= ur Te} 


FZ, 2pP 
. ce qui donne \ 
Terz 5 mählz: en DER ELLE ae 
2 ..2?P 
etricr 
oa X and #49) in yähuru ce‘ 
PPF dp: 








Jen nögligeane id Po termes & en fubllituan 34ds 
®%a valeur, nous aurons _ ie pour ze>d H 





D) . 


kg 
TIERE ONOREHERIN = 


5 7 de 


1 u :; zu 
+tie- SHE ap racat fc 


& du PR ah 8 ‘ "Uzrıcb 
de forte que les dißreniels de tous. nos Gtmens font ‚dtermints 
per ep 

' On pt pri dh die pi fi 
pler paroit e dire elle qu’on' erde Nequntien, . ‚ a 
" Alwwäpeclu)=o, qui done vgtater—inkdge 

* ameEde® + 

& partant van =: er » ns quön' ait. befoin, d’une 


quantit€ integral. nr formule ne fauroit avoir keu quand' 
Finclinaifon @ approche fort den angle droit. _ De lä nous aurons: 


A—anerdg? (c+} +- 








:E wäh (a zturcae 
. BETT TE + BT ). , 
"& pofänt comme ci; -deflüs'v — ———, ' 
14-2 00fe? 2 . 
_ BIT I ONCE TEE 
las IP —_ TE: & 
. Kr EDWELTREIMLERICE 
4P° 
d’od Yon dedeit eafeite comme ci-deflus: .. , 
‚dv _ gdadfs _ v zpp— mhh(3 +270ß Syg(ı—3 {v2 (u? 
u [2 2pp + mhh(a tg) ıa- 3 fit #? fin w?)- 


an) “ waovap 
a 17777 FRE Fo EaTRTe Fe. 


- = . dy 





= 36 


a4 SeHltıen dpfnurcafw " 





& du — dp. dibeofw. 


. 30. Deläon peut d’abord determiner les quantit&s p & 4, & 
puifque leur variabilir€ eft tr&s periee, nous. les pourrons regarder 
comme cohftantes dans les perirs termes affefkts par mhh. Donc, fi 

amhh(ı— 3 [ur lo) _ 

nous pofons pour abreger KmsuarY 7 ZU, nous auronsz 

polo + p(3 + 7) Ucolw — feofe? & 

1-95 a -gWPU_un—kk 

P- p I 
ö vr kk j 

2- =! Lau 
od f, k & e fort prefque les valeurs moyennes de p, 4, & w, & 
puifque U eft une quantit€ tr&s petite, ‚il fera permis d’y mettre au 
lieu de #, 9 & w, leurs valeurs moyennes, & en paffant aux differen- 
tiels nous aurons; 


au _—_ —3mhhdpfinw col« fin w* 
& FE LLLRt Hg eofs)dp fwcofu fi cofw 
PP i 


& partant 


ou 


» dpeofur +. gmbh +_gc0fs) d® fa cola Lw® cofw* _ 


. P 
amhh(3 + 99) ID fu colu (w* colw? __ > 


0 amkh(ı — et d® (u cola Twt 


Bu & 


EZ u 
.& 249 mat an 10 feat Det "u 


done, a canfe ai _dGtretn cots) Uatı see. 


oe, 1-U(3t agectengg) _gdofr 














up AB FgD An? are Urn) 
"d’oü P’on tire 5 “ 
. RE space as naspane nr 
" ou Bien ‚ 
RR BR 3m Alxtqg)dpfe cofafut C; 

«zdp-Ud &ot) 3 Din cofatu ls 

s ® 93 +76) 77, 
- . 5 3 ° 

comme ci-deflus, & enfin: vedp® — nefdg? fin s® 

ev colw? 


ve agvany = ig ente i 


31. Comme j je me borne ici 4 d&rerminer le mowvement de Ia 
figne des sbfides, dont la longirude dans Porbite eft — 9 — s, je 
pourrai confiderer dans les petits termes les quantit£s Pr: 15 &w com- 


me conflantes, & da. — dQ. Donc, puilque U — — ACuTe, 
+ Fco[21 fw*), nous aurons pour le mouvement mopen: 
ds= do - nt Ye _ 4 fin w*) 
im = Mi A-1009 
- d’o nous voyons que, genden a etvolion du Satellite, Ia ligne 
ie —t[w?) 360° nr 
"Bm. de Arad. Tom. XIR, ar (— 





des abfides avance par un angle — = 


wer \ | 

 (t — 1 fin w?)) 546°. Ce mouvement eft donc plus Ient,. fi Porbi- 
te du Satellite eft inclinde a P’&quateur de Jupiter, que fi elle eft firwte 
darts le m&me plan:. & fi Pinclinaifon w &toit — 54°,44', la ligne 
des abfides .perdroit tour (od moüvement, qui ireit mäme en arriere 
ud 549,44. 2 ° 
.. Dong, fi Vorbite d’an Satellite eft inclinde au ‚plan de Päquateur 
de Jupiter d’un angle — e, le mouvement de fa ligne des abfides, 
determine ci-deffus, doit &tre diminue dans la raifon de 1a 1—}fine®: 


32. Au refte'il eft aufli &vident que dans ce cas la ligne des 


acruds doir avoir.un mouvement enarriere. Car, ayant 


Y4= erg (x Feofau) cofe. 


Son mouvement moyenfera di) — ELF cola, & partant, 
pendant chaque r&volution cd © — 360°, Ia ligne des nands recu 
kera par un angle — amäheofw, 360°. Donc, fi Finclinsifon 


eft fort petite , le mouvement de la ligne des nauds eftdeux fois plüs 
rapide que celui de la ligne des abfides. II fera donc bien utile de 
determiner exg£tement la pofition des orbites de chaque Satellite 4. 1’& 
‚gard de P’&quateur de Jupiter, pour s’affurer combien ces determina- 
sipns font d’accord avec les-obfervations, & fi en effer Papplariffemene 
du corps de Jupiter a une fi grande influence dans le mouvement de 
fes Satellites. Ce fera le plus für moyen de connoitre jufqu’& quel 
point la theorie de l’artra&tion univerfelle s’accorde avec les.vrais mou- 

veraens des corps c£lı 

































MEMOLRES 


LACADEMIE ROYAL 
SCIENCES 


ET 


BELLES - LETTRES. 


CLASSE 


DE PHILOSOPHIE SPECULATIPE 


‚va 





o 





ESSAI 


LAMOUR PROPRE 
ENVISAGE 
COMME PRINCIPE DE MORALE. [9} 





a Verru eft le lien Ie plus ferme de Ia Soci6t£, & Ia fource de & 
tranquilfi€ publique. "Sans elle les "hommes, femblables aux 
beres f£roces, feroient plus fangufnaires que les Lions; plus 
cruels & plus perfides que les Tigres; on des efpeces de monftres 
dont il faudroit Evirer la frequemation. Ce für pour adoucir des 
* Meurs äufft barbares, que les L£gislateurs promulguerent des Lokx,; 
que les Sages enfeignerenrla Morale, & en demontrant kes arantages 
dela Vertu, firem cömoktre le prix qu’if y fallokt artacher. 

Les Soßtes de Peilofophes, chez les Nations Orientaks inf 
gie chez les Grecs, en s’accordant en genral für le fond de la Doäri- 
ne, nadifirobenk propremens qus ger ka ‚motifs que chacune Felle, 


LA dans FAdnnklte pa FAIRE Wen en 
Om Fi yk d Jie rn Data im 


ns 8.30 8 £. 

adgptoit potır d&terminer. leurs difciples A'mener une vie vertuenfe. 
Les Stolciens, felon leurs principes, ihfiftoiene für ia beaut& inherente 
Al Veriu; d’oi ils conclupienr qu'il falloit F’aimer pour elle-meme, 
& plagolent le fouverain boaheur'de I’homme & la poflöder inalt&ra- 
bleiment. Les Platonieiens dilpienr que c’&rolt spprocher des .Dieux 
immortels, que c’&tait leur reffembier, que'de prariquer les Vertus 4 
leur exemmple. Les Epicuriens auribuoleht une volupt€ fuperieure.d 
V’accompliffement des devöirs moraux: leurs principes bien entendus 
trouvolenr, dans la jouiffance de la.Vertu la plus pure, te fentiment 
@un delice & d’une felicit€ ineffable. Moife, pour encourager fes 
Juifs A des adions bonnes & louables, lepr annonga des benediftions 
ou des peines remporelles. La Religion Chretienne, qui s’&leva für 
les ruines de la Judaique, att&ra les crimes par des punitions €rernelles, 
& encouragea A la Vertu par Pefp£rance d'une beatirude infinie: non 
contente de ces reflorts, fe propoßint d@’atteindre au demier degr& de 
perfe&ion poflible, elle pretendir que Yarnour de Dieu devoit feut fer- 
vir de pfincipe ’aıx‘ bonnes’aClions des hommes, quand mäme iln'y 
auroit ni peines ni r&eompenfes 4 ettendre dans une autre vie. 

Nous devons convenir que les Seftes des Philofophes ont forıp& 
des hammes du plus grand m£rite ; nOUS-convenons de m&me que du 
{ein du Chriftianifine il.eft forti des ames pures & remplies de füinrere, 
Nöanmains, par une fülte du r£lachement des Philofophes & des Th£o- 
kogiens, & par la perverfirg du «eur humain, il eit arriv& que.ces 
diff£rents motifs d’encouregement 4 la Vertu n’ont pas continue de 

odpire Jes.bons effets auxquels on s’attendoit. ‘Combien de Philo- 
Ba ng (’&toient que de nom chez kes-Palens! In’y a qu’ä jerer 
;yeux für Lucien, pour fe convaincre du peu de reputation on ils 
&oient de fon temps. _Que de Chretiens qui dege£nererent, & qui 
eotrofnpirent l'ancienne purere des maurs! La cupidire, Fambition, 
te fenerifme remplirent des cur 'qui fäifoient profeflion de renoneet 
du monde ;-& perversitent.ce que la firnple Vertu ayoir &rabli. De pe- 
ls exemples fourmillent dans (Hiffteire. Enfin, fi Yon en excepre 
quelguss secion, aufli, pienx.qu’imuniies & ie Sociseb, les Chröciens de 
weilior.rone Neoıor ner 00008 
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nos joursne font: ‚pas pröffrebles aux Romains As temps des Marius & 
des Sylla; bien entendw que ® borne i niggement. ce paralleie R u 
tomparaifon des maurs. 

' Ces röflexions & de (emblables font opaduit 4 rechercher Ieg 
eaufes qui ont influ€ für cette Etrange, depravarion du genre kumain, 
Je ne Rais silm’elt permis de hazarder mes conje &tures für des matie- 
res aufli importantes; mais il me-parois qu’on s’eft peut- re trompe 
dans le choix des motifs qui devoient porter les hommes & la Vertd, 


- Ges motifs,.ce me femble, avoient le d&faut de n’&ıre point d la por: 


- n’agit. que für les chofes ou notre 


t&e du Vulgaire. Les Stoiciens ne s’appergurent pas que Padmiration 
eit un fentiment forct, dont limpreflion s’efface bien vite; Y’amour 
propre n’applaudit qu’ayec repugnance. L’on convient Gans peine de 


ı beaute de la Vertu, parce que cer aveu ne cofite rien; mais cet alte 


de complaifance, plurdr que de conviction, ne determine point d & 
corriger foi-meme, & vaincre fes mauvais penchants, d dompter fes 
paflions., Les Platoniciens auroient dü fe rappeller l’efpgce immenfe 
quily a enıze PEtre.des Eıres & la Creurure fragile. Comment: pror 
pofer A cette Cr&arpre d’imiter (on Cröureur, dont, pax fon &tat.<ir- 
eonlerit & born&, elle ne peut fe former qu’une idee vague & ind6; 
terminee? Notre efprit eft affüjerti & Tempire des fens; notre 'raifon 
nous &clsire; lui propo- 
fer.des matieres abftreites, c’eft Y’&garer dans un Labyrinthe dont . 

ne trouvera jamais Tiffue: mais lui prefenter des objers palpables de 
nature, c’eftle.moyen de la frapper & de.la epnvainere. „I eft pey 
de grands genies capables de conferyer le bon-fens en fe "pr&gipitang 
dans les tnebres de la Metaphifique. _ L’homme en genksal.eft nE 
plus fenfible que raifonnable, Les Epigurieng abulgnt-du-terme de vo: 
lupte, ‚nerverent, fang y-penfer, la bonr&.de leurs principes, & 


fournirent, par cette &quivoqye, möme, des armes a kuss Ditepio 
dottrine, ' 


pour dnaturer leur 


. La Religion Chretienne, (en refpe&ant ce qu’on y fi ri & 
vi, & ofen para gie Philofophigterhent:) a Relalen Ohren 


Ba. 
ze, dis-je, prefentoit & Fefprit des id6es Ir abftraites, qu'il saroiz fal- 
la changer chaque Cat&chumene en M£tsphificien pour les concevpir, 
& ne choifir que des hommes nes avec une imaginarion forte papr 
“ g’en pen£trer; peu d’hommes font n&s avec des tetes ainfi organil&es. 
L’experience prouve äue, chez le vulgaire, Pobjer prefent Pemporte 
parce qu'fl frappe fes fens, für Yobjer &loignE qui Faffe&te plus foible: 
ment; &-par conf&quent les biens de ce monde, 4 la jouiffänce des- 
quels fl touchie, auront fans contreäit 1a pr&f£rence für des 'biers ima- 
ginaires, dont il fe reprefente confuffment fa pofleflion dans une per- 
fpe&tive@loignee. Mais que dirons- nous des motifs qu’on tire de Pa- 
imour de Dieu pour rendre Fhomme vertueux; de vet amour.que les’ 
Quittiftes exigent-degage des craintes de I’Enfer & des efp£rances du 
Paradis? Cer amour eft-il dans la poflibilitt des chofes? Le fini ne 
peut concevoir Finfini; par conf@quent nous ne pouvons nious former 
aucune idee exadte de la Divinire; nous pouvons nous‘convaincre en 
general de fon exiftence, &c voila tout. Comment exiger d’une ame 
agrefte qu’elle aime an. Etre quelle ne peut connoirre en aucune fa- 
%0n?' Contemons-nons’d’adorer dans le filence, & de borner Ied 
mouvernents de'nos caturs aux (entiments-d’une profönde reconnoil- 
fance pour ’Eıre des Etres, en qui & par lequel tous les Emres exiftent: 


'» „ Pluson examfine cette matiere, plus on fa difcute, & plus d 
paroft Evident qu'il faudroit employer un principe plus gEh6tal & plus 
fimple pour rendre les hommes vertweux. Ueux qui fe font appft: 


“ quesale connoißance du cur humain, auront fans doure d&couvert 


Ie reflort qu’l faudroit mettre en jeu. Ce reffort fi puiffant, c’eft Pa- 
ihour prepre, ce gardien de notre confervation, cet artifan de notre 
Bonheur, cette fource intariffable de mos vices & de nos vertus,' ce 
Principe cachE de toutes les altions des hommes. Il fe trouve en un 
degr& &minent dans Phomme d’efprkt, St il Ecleire le plus ffapide für 
fes interets. Qu’ya-t-ilde plus beau & de pkıs admirable que de 
uirer, m&me d’un prineipe qui peuf mener au vice, la fource du bien, 
du bonheur, & de la felicir€ publique? Cela arriveroic fi cette matiere 
a “ . . " eroit 


a5 8 
&toit mani@e par leg mains d’un profönd philofophe} il rögleroit Ya- 
inour-propre, il le dirigeroit au bien, il fauroit oppofer les paflions 
aux pallions; & en demontrant aux hommes que leur interer eft d’&rre 
vertueux, illes rendroit tels. 


Le Duc de In Rochefoncault qui, en fouillant dans le caur hu- 
main, a fi bien devoil€ ce reflort de ’amour-propre, s’en eft fervi 
pour calomnier nos vertus dont il n’admer que Papparence. Je vou- 
drois qu’on employät ce reflort pour-prouver aux hommes que leur 
veritable inter&r eft d’&tre bons citoiens, bons. peres, bons amis, en 
un mot de pofl£der toutes les verrus morales; & comme effe&tivement 
cela’eft veritable, il ne feroit pas difficile de les en convaincre. 


. Pourquoi täche-t-on de prendre les hommes par leur inter&r, 
'quand on veut les engager & fuivre de certains partis; fi ce n’eft que 
Pinter&t propre eft de rous les arguments, le plus fort & le plus con- 
vaincant? Servons-nous donc de ce m&me argument pour la morale: 
qu’on repr&fente aux hommes les malheurs qulils s’attireront par une 
conduite vicieufe, & les biens qui font inf&parables des bonnes a&fions. 
Lorfque les Cretois (*) maudiffoient leurs ennemis, ils leur. fouhai-. 
toient de fe livrer A des paflions vicieufes; c’&toit leur fouhaiter qu’ils 
{£ pr£cipitaflent eux m&mes dans des malheurs & dans P’opprobre. 
Ces verires aifdes font fülceptibles de demonftration, & fe. trouvent 
&galement a la port£e.des Sages, des gens d’efprit, & de la plus vile 
populace. . 


On m’objetera fans doute que mon hypothefe trouvera quel- 
que difhcult€ ä concilier, avec le bonheur que jatrache aux bonnes 
aftions, ces perf£cutions’qu’£prouve la Vertu, & ces efpeces de prof- 
p£rit&s dont jouiffent tanz d’ames perverfes. Cette difhculre eft faci- 
leälever, fi.nous voulons nous borner & n’entendre par le mor de 
bopheur qu’une parfaite-tranquiflic€ de l’'ame. Cette tranquillire de 

. “ Fame 
(*) VYalere Maxime Liv. VIL Chep. IL. 
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Fame fe fonde für le conrentement de nous-memeg, für ce que notre 
confeience nous permet d’applaudir ä nos altions, & für ce que nous 
n’avons point de reproches & nous faire. Or ileft cin qiie ce fenti- 
ment peut exifter dans une perfonne d’ailleurs-malheurepfe; mais ja 
mais il n’exiftera dans un cur barbare & stroce, qui ne peut. que fe 
detefter lui-m&me s’il fe confidere, quelles que foient les profp£rires 


apparentes dont il paroit environne, 


Nous ne combattons point Pexp£rience , nous avonons quil y 
& une multirude d’exemples de crimes impunis, & de feel&rats qui ou 
fent de ces grandeurs que les idiots admirent; mais ces criminels ne 
craignent-ils pas que le tems ne devoile enfin cerre v£rir€ fi terrible 
pour eux, -& ne decouvre leur turpitude & leur opprobre?.: Et ces 
monftres couronnes, un Neron, un Caligula, un Domitien, ‚un 
Louis X]., les grandeurs vaines dont ils jouiffoient, les emp&choient- 
elles d’entendre la voix fecrete de la confeience qui les condamnoit, 
dere devor&s de remords, & de fentir ce fouer vengeur qui, quoi- 
qu’invifible, les d&chiroir en les fuftigeant? Quelle-ame peut &tre tran- 
quille dans une telle fituation? N’£prouve-t-elle pas pluröc dansccette 
vie tout ce que les rourments des Enfers peuvent avoir de plus af- 
freux? D’ailleurs, c’eft mal raifonner que de juger du bonheur des au- 
tres par lesapparences. Ce bonheur ne peut re Evalu£ que für la 
fagon de penfer de celni qui l’&prouve; cette fagon de penfer varie fi 
fort, que Fun aime la gloire, cet autre des objets de plaifir; celui-ci 
s’artache & des bagatelles, celui-lä 4 des chofes qu’on juge importan- " 
tes; & m&me les uns dedaignent & meprifent ce que les aurres defi- 
sent ou regardent comnie le fouverein bien. In’ya donc point de 
. regle certaine pour juger de ce qui‘ idepend d’un goüt arbitraire & fou-. 
vent fantafque; d’oü il arrive qu’on fe r&crie fouvent für le bonheur 
& la profp£rir€ deceux qui gemiflent amerement en fecrer du-poids de 
keurs affliftions. Puis donc que ce n’eft pas dans des.objeıs exterieurs, 
ni dans ces fortunes que la (cine mouvante du monde produit & de- 
truir tour ä tour, que nous Pouvons ı trouver la f£licit; il faut la cher- 
v . cher 


| u " 
cherten noßsichen®s, :In’yena point d’aurfe, ‚je le r&pere, que ia 
tariquillic6®de Panke; d’eft pourgwoi notre inr&rtt doit nous porter:& 
rechercher un bien SUB precienn; "Sf les Pafions ke troublent, c’et 
elles qu’il-faur  dompter. - 


Aiıfı qu’un Etat ne fauroir.&tre heurenx tandis quil eft dechi- 
‚r& par une’ guerre tivile; de m&me l’homme.ne fauroit-jouir du bon- 
heur, lorfque fes’ paflions r&volwdes combattent l’empire.de la raifon. 
‘Toutes les paflions portent avec elles un chärkment qui y Temble ar- 
tache; celles m&me qui flattent le plus nos fens, n’en fonr pas exem- 
ptes: chez celles-ci, c’eft la ruine de la fant€; chez celles-lä, ce font 
des foins & des inquietudes rensiflantes; ou @’eft le chagrin de ne pas 
"r&uffir dans des projers vaftes que l’on.a imaginds; ; ou d’eft le 
"de n’avoir pas toüte la confideration que I’on croir m£riter, ou la rage 
"de ne pouvoir fe venger de ceux qui nous ont outrag&s, ou le remords 
‘Qun reffentiment trop barbare, ou la crainte d’&rre d&malques apres 
cent fourberies confecutives. 


: Par exemple, la foif d’amaffer des richefles .travaille fans cel- 
Br ware; les: moyens lui font egaux pourvu qu’il fe contente: mais 
la crainte de voir &chapper ce qui lui a coßE tan de peinesä ramafley, 
lui öte la jouiffance de ce qu’il poffede. L’ambitieux. perd le 

:de vue poyr. fe pr&cipiter aveugl&ment dans P’avenir; .il enfante fans 
ceffe de nouveaux projets; il foule imperieufement & fes pieds tout ce 
quil ya’de plus facr€ pour arriver A fes fins; les obftackes.qu'il ren- 
contze Paigriffent & Pirritent: toujours incertain entre la crainte & 
Pefp£rance, il eft en effet malheureux ; & la pofleflion m&me de cequfil 
defire, .eft accompagne de fariere & de degohr. Cer £tar d’infipidire 
ini fait naitre de nouveaux projets de fortune; & ce bonheur qu'il 
‚cherche; il ne le trouve jamais. Faut-il dans une aufli courte vie for- . 
mer d’auffi longs projets? Le prodigue qui depenfe le double de ce 
qu'il amaffe, eft comme le Tonneau des Danaides, quine fe remplif- 
foit jamais; il en eft toujours aux expedients, & [es nombreux dEfirs 
qui mulcipkent fans ceffe fes befoins, a: u la fin degemerer (es ke! 
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en crimes. L’amoureux tendre devient le, jouet des femmes, qui le 
"trompent; l’amoureyx volege ne (&dujt que parce qu'il eft parjure; 
& le debauch£ perd fa fante en abr&geant fes jours. . 

Mais ’homme dur, Yinjufte, l'ingrat,' quels reproches n’ont- 
ils pas & fe faire? Celui qui eft dur, ceffe d’&tre homme, parce qu'il 
ne refpe&te plus les privileges de fon efpece, & m&connoit {es -freres 
dans {es femblables;. il n’a.ni cur, ni entrailles, & ne fentant pas de 
compaflion, il renonce en effet & celle qu’on doit avoir pour lui. 
L’injufte rompt Y’accord focial; il derruit autant qu’il eft en lui lesLoix 
fous la prore&tion.defquelles il exifte; il f& r&volteroit contre Poppref- 
Gon quil auroit ä fouffrir, pour $arroger le privilege exclufif d’op- 
Primer ceux qui font plus foibles que luir il peche par une mauvaile 
logique, fes principes fe trouvent en contradittion; & d’ailleurs les 
fentiments d’&quic€ que la Nature a grav&s dans tous les caurs, ne doi- 
vent-ils pas (e foulever contre (es pr&varications? Mais le vice le plus 
abominable ‚de tous, le plus noir, le plus infame, c’eft Pingratirude. 
L’ingrat, infenfible aux bienfaits, commet un crime de lefe-majeft€ 
contre la Societ€; parce qu’il corrompt, qu’il empoifonne, qu'il de 
truit les douceurs de P’amitie: il fent les offenfes, il ne fent pas les fer- 

- vices; il mer le comble & la perfidie en rendant le mal pour le bien: 
mais cette ame d&naturde & d&gradee de Phumanit& agir contre fes in- 
ter&es, parce que tout individu, foible de fa nature, (quelque &lev& 
qu'il foit,) ne peut fe pafler du fecours de fes femblables; & qu’un 
ingrat, excommunie de la Socier€, s’eft rendu indigne par fa ferocit€ 
d’Eprouver deformais de nouveaux bienfaits. II faudroit dire“fans 
cefle aux hommes: „Soyez doux & humains, parce que vous &tes 
„foibles, & que vous avez befoin d’afiftance; foyez juftes envers 
„les autres, afın qu’ä vorre tour les Loix puiffent vous prot&ger gon- 

. „re toute violence Errangere: en un mor, ne faites point d d’aurres ce 
..» 18 vous ne voudriez pas que l’on vous fit.“ 


Je n’entreprens point de d£tailler dans cette legere efquiffe tous 
%» .guments que ’amour propre fournit aux hommes pour vaincre 
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leurs mauvais penshants, & les inciter 4 mener une vie plus vertuen- 
fe: les bornes de ce Difcours ne permettenr pas que cette matiere y 
foit Epuifee. Je.me contente d’avancer que tous ceux qui trouveront 
de nouveaux.motifs propres ä r&former lesm@urs, rendront un fer- 
vice important & laSocicte, j’ofe m&me dire ä la Religion. Rien de plus 
vrai, de plus €vident, que la Socier& ne fauroit fübfifter, ni fe mainte- 
nir fans la vertu & les bonnes maurs de ceux qui la compofent. Des 
meurs deprav&es, une effronterie (candalenfe dans le vice, un mepris 
pour la vertu'& pour ceux qui Phonorent, de-la-mauvaife foi dans le 
. commerce, des pärjures, des perfidies, un'inter&t particulier qui füc- 
cede 4 celui de la patrie, font les avant- coureurs de la chüte des Etats 
& de la ruine des Empires; parce qu’aufli -töt que les idees du bien & 
du mal font confondues, il n’y a plus ni bläme ni louange, . ni puni- 
tion ni recompehfe. Cer objer fi important des maurs n’interefle pas 
moins la Religion que !’Etar. Les ReligionsChrötiennes, 1a Juive, la 
Mahomtetane & 1aChinoife ont & peu pres la m&me morale. : La Reli- 
gion Chretienne, accr&ditee depuis longtems, a cependant encore 
deux fortes d’ennemis A combattre; les uns font de ces Philofophes 
qui, n’admettant que le bon fens & des raifonnements rigoureufement 
exadis felon les principes de la logique, rejettent les idees & les.fyfte- 
mes qui ne fe trouivent pas conformes aux regles de la dialediique: 
nous ne parlons pas adtuellement de ceux-1. . . 


Les autres font des Libertins dont les maurs corrompües par 
une longue habirude du vice, fe r&voltent;contre la durere du joug 
“que la Religion veut impofer & leurs paffions; ils rejettenr ces entra- 
ves, ils renoncent tacirement & une Loi qui les genez & cherchentun - 
azile dans une incr&dulite parfaite. Je foutiens donc que tous les mo- 
tifs qui peuvent &tre employ&s pour r&former des perfonnes,de ce ca- 

- raltere, tournent Evidemment au plus grand avantage de la Religion 
Chretienne; & j’ofe croire que Pinterer propre des hommes eft le mg; 
tüf le plus puiffant que P’on puiffe employer pour les rerirer de leurs 
&garements. Des gu’une fois "homne fera bien perfuad& que fon pro- 
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pre bien demande quil foir verrueux, it fe portera 3 des adions’ kona- 
bles; & commte efft&tivenent il fe trouvera vivre cohföritmiehe d'ka 
Morale de l’Evangile, il fera Facile de’ le determinerA faire pour Ya- 
mour de Dieu,ce qu’il pratiquera d&jd pour Pamour de kiim&mie:’ ’eft 
ce que les Theologiens appellent, changer des vertus päiennes en des 

vertus Iandifiees par le Chriftianifine. ot 

. „Mais voici une nouvelle objefiion qui (e prefenre, On me di- 
ra fans doure: „Vous &tes en contraditlion avec. vonsmeigg; vous: 
„ne penfez dohc-pas.qu’on..definit ia Viertu, wwe di/pofition de U’ame 
nqui la porte au plus parfait desintereffement ? Comment pouvez- vous 
„donc. imaginer qu’on peut arriver A ce parfait d&sint&reffement par 
„Pint6ret propre;' ce qui eft precif&ment bu difpofition de Fame (qui Iuj 
„eit la plus oppof&e?“ Quelque forte que-foir cette. objedtion, elle 
ft facile A r&foudre, ponrvü que Fon confidere les diffrenss refforts 
qui font mouvoir P’amour propre. Si-Pamour propre ne confiftoit 
que dans le d£fir de pofleder des biens & des honneurs,. je n’aurois 
zien är&pondre; mais (es pretentions ne (e bopnent pas A fi peu d’ob- 
jes. Premierement, c’eft Pamotır de la vie & de fa propre confervar 
don; enfiüte, lenvie d’&tre heureux, la crainte du bläme & de Ia 
honte, le defir de la confideration & de ia gloire; enfin, une paflion 
pour tout ce qu’on juge &tre avantageux: ajoütez-y une horreur con 
tre tout ce qu’on croit nuifible d fa confervarion. II n’y a donc qui 
redüfier le jegement des hommes. Que dois-je rechercher, que 
dois-je fuir, pour rendre cet amour propre, de. brute & nuifible 
quiil &toic, utile & louable? \ 


Les exemples du plus grand desint&reffement que nous ayons, 
nous font fournis par des principes de Pamour propre. Le devoue- _ 
ment g&hereux des’deux Decius, qui facrifierent volonrairement leur 
propre vie pour procurer la viltoire 4 leur patrie, d’oW provenoit-il, 
fi ce n’eft qu’ils eftimoient moins leur exiftence que la gloire? Pour- 
quoi Scipion, dans fa premiere jeunefle, dans cer äge ou les paflions 
font fi dangereufes, refifte-t-il aux tenrations que ini donna la beaute 

de 
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de&Captive? Pourquoi la rend-ik vierge fon fianct, en les.cong 
blan rous deux det Pouyons-noys ‚douter que ce Heros n’ait 
juge quefon pror&d£ noble & genereüx Jüi feroit plus d’honneur, que 
$il avoic bruralement aflouyi.fes defirs? II prefSroir dong la r&puration 
4 la volupre nr 


je de traits de vertus, que d’aftions A jamais glorieufes, no 
Tont effe&ivement. dues qp’& l’inftin& de 'amour propre! Par un fenti- 
ment fecret & prefque.imperceptible, les hommes ramenent tout & 
eux-m&mes; ils fe placent dans un centre gi abontiffent toutes les 
lignes de Ia circonference. Quelque bien quiils faflenr, ils en font 
eux-memes P’objer cach€: la fenfation la plus vive Yemporte chez eut 
für la plus foible; fouvent un fyllogifme vicieux dont ils ne fentent 
pas les.d&fauts, les determine: ikne fur donc que leur. prefenter les 
vrais biens, leur en faire connoltre la valeur, & favoir manier leurs 
paflions en oppofänt un penchant A l’autre, pour en tirer avantage en 
faveur de la vertu. , 
. Sagit-il d’arröter le crime pr&t & fe commettre? Vous trow 
$ez-le principe r&primant dans la crainte des Loix qui le punilfens. 
‚Ceft alors quil faut exciter cet amour que chaque homme a-pour fa 
confervation, pour l’oppofer aux defleins pervers qui Pexpoferont' aux 
plus rigoureux chätiments, & la mort meme. Cer amour de la .con- 
fervation peut fervir &galement pour ramener des debauches dont les 
debordements ruinent la fant€ & abregent les jours; de m&me contre 
ceux qui font füjets aux emportements de la colere: car il y-a des exem- 
ples que ces mouvements ont donn€ des accds d’£pilepfie 4 ceux qui 
en &toient violemment agires. La crainte du bläme produir 4 peü 
pres des effets femblables d ceux de Pamour de la confervation. Com- 
bien de femmes ne doivent leur pudeur 4 laquelle on applaudit, qu’au 
defir de conferver leur r&putation 4 l’abri de la medifance? - Combien - 
d’hommes ne doivent leur desint£reflement qu’ä Y’appr&henfion de paf- 
fer dans le monde, s’ils agifioient autrement, pour des fripons & pour 
u . . \ des 
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Res malheureux! Enfin, manier ädroitement les diff£rents refforts de Pg- 
‚our propre, ramener tous les avainages ‘des bonnes a&tions 4 celoi 
qui en eft Fauteur,,.c’eft e moyen de faire de ce reflört dir bien & dü- 
mal, Pagent principal du merire & de la’ verru. en 


>. Jene puis m’emp£cher d’avouer & notre honte, qu’on Sapper- 
goit dans ce fi£cle d’un refroidiffement Etrange pour ce qui concerne 
la reforme du cur hurmain & desmeurs. On dit publiquement, on 
imprime mm&me, que la’morate eft autant ennuyeufe qu’inurife; on fou! _ 
‚tienr que'la nature.de ’horime ef! un compofe de bien & de mal, que 
Ton ne change polht cer &rre, que les plus fortes raifons 'cedenr & Ia 
"violence des pallions, & qu'il faut laiffer aller le’ monde comme il va: 
Mais, fi Yon en ufoit ainfi 4 P’&gard de la terre, fi on ne la cultivoit 
pas, elle porteroit ‘fans doute des ronces & des &pines; & jamnis elle 
ne donnerolr’ ces Abondantes moiffons fi uriles, & qui nous fervent 
@alimens. ” J’avoue, quelque attention que Pon apporte & corriger les 
maurs, quil y aura toujours des vices & des crimes für la Terre; 
“mais il y en aurg moins, c’eft beaucoup gagner;; il y aura.de plus des 
efpriia reäifies & developpes, qui excelleront par leurs &mirentez 

“ qualiees.  N’a-t-on pas vü fortir.des Ecoles des Philofophes des ames 
fublimes, des.hommes prefque divins, qui.ont poufl£ la verru au plug 
haut degr& de perfe&tion oü ’humanite pnifle atteindre? Les nams des 
Socrates, des Ariftides, des Catons, des Brutus, des Antonins, des 
‚Marc- Aureles, fübfifteront dans les Annales du genre-humsin, tant 
quiilreßßera des ames vertueufes dans le monde, -La Religion n’a pas 
hifle que.de produire,quelques hommes €minents, qui ont excell& par 
-Phumanit& & la bienfaifance. Je ne compte pas dans ce nombre ces re- 
chus arrabilaires & fanatiques qui ont enf&veli dans des cachots reli- - 
gieux, des vertus qui pouvoient devenir utiles 4 leur proghain; & 
qui ont mieux aime vivre 4 la charge de la Soci&g& que de la fervix. . 


U faudroit commencer aujourd’hui par imiter P’sxempte des An- 
ciens, employer tous les encouragements qui peuvent rendre F’efpece 
: ‚hu: 
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humaine meilleuwe, pröftrer dans les Ecoles T&tude de la morale ä tou- 
te aütre connoiflance, ‚prendre une meıhode aifde pour l'enifeigner. 
"Peut-£ıre ne [eroit-cs pas un petic acheminement i ce but, quedecom- 
pofer des Car&chifmnes oi les enfans spprendroient d2s leur plus ten- 
dre jeunefle, que pour &ıre heureux, la vertu-leur eft indifpenfable- 
ment n&ceffaire. Je voudrois (que les Philofophes, moins appliques 
ü.des 'recherches auf Curieufss que vaines,: exergeflent davanrage 
leurs talenrs für la morale; furtout que leur ‚vie: ferviı en tour 
d’exemple & leuss Difciples. Alors ils me£riteroient avec juflice le 
titre de Precepteurs du genre humain. Il faudroit que les Theolo- 
giens s’occupaflent moins d expliquer des dogmes inintelligibles; & 
que, desabufts de la fureur de vouloir- demontrer des chofes qui 
nous font annoncdes comme des myfteres d’un ordre fuperieur & la 
raifon, ils sS’appliquaffent d’avantage A pr&cher la morale pratiquey 
& qu’au lieu de prononcer des Difeours fleuris, ils fiffent des Dif- 
cours utiles, fimples, clairs, & A la port&e de leur auditoire. Les 
hommes s’endorment & Is fuite d’un raifonnement alambiqud; ils 
s’€veillent quand il eft queftion de leur inter&r; de forte que, par 
des Difcours adroits & pleins de fagefle, on rendroit ’amour pro- 
pre le Coryph&e de la vertu. Des exemples r&cents & analogues 
ä ceux qu’on veut perfuader, peuvent &rre employ&s avec füccäs; 
comme, sil s’agifloir d’animer un Laboureur parefleux d mieux cul- 
tiver fon champ, on Pencourageroit fans doute en lui montrant fon 
voifin qui s’eft enrichi par fon adtivir€ laborieufe; il ne d6pend que 
de lui de profperer de m&me. Mais les modeles doivent Erre choi- '. 
fis 4 la port&e de ceux qui doivent les imiter, dans leur genre, & 
non pas dans des conditions trop difproportionnees. ü 


Les troph&es de Miltiade emp£choient Themiftocke de dor- 
mir. Si les grands exemples ont fait de fi fortes impreflions fur 
les Anciens, pourquoi de nos jdurs en feroient-ils de moindres? 
L’amour de la gleire eft inne dans les belles ames; il n’y a qu’ä 

Mim, de 1’ Acad. Ten. KIK. 5 Yy Yanimer 
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Panimer, il n’y a qu’a Pexciter; & des hommes qui veg&toient juf- 

qu’alors, enflamm&s par-cer heuneux inftin€t, Voxs paroitront chan- 
g&s en demi-Dieux. Il me fmble, enfin;que la methode que je 
propofe, n’eft pas füffifante pour extirper !les, vices de la Terre;. du 
moins pourra-t-elle faire quelques proflyres aux bonnes maurs, 
& f£conder des vertus, qui, fans fon feeurs, ferojent demeur&es 


dans Vengowdiffment: c’eft, ojoun m sende, ferne. & la. Sociere, 
Kudie but. .de cet Onnage. 
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n’tcris point ici un livre de Morsle; je n’enfeigne ni & craindre 

"n mort, nid la m£prifer. Jeme borne & contempler, dans l’ef- 

“ pfit &c dans le cur humain, Porigime de cette crainte, les mo- 

fs qui en font triompher, & ceux qui portent Fhomme jufqu’ä 
artenter fur fes propres,jours: trois fujers ü Intimemens lies, & qu’oa 
ne fauroit trairer & fond en les Aue . 


L. - 

“ < " La crainte de la.mort me’ paroit Etre naturelle & Phomme, en 

vertu d’un inftin&t primitif qui le fair veiller & [a confervarion. Auffi 
les txaces de fon pouvoir font- elles imprim&es par-tout, & dans nos 
inftitutions publiques, & dans la vie privee, & la m&me ol !’on s’£tu-, 
die Je plus & la pallier. .. ‚Les lois n’ont point de frein plus redoutable 
‚gour arrter lg crime: la vie prefque entiere de ’homme eft employee . 
foit & lutter contre la mort, foir & fe diftraire de -{on idee, foit 2. [& 
zaflurer contr’elle, La Medecine, la Philofophie, la Religion, tanf 
\ s " Yya "de 


de remtdes, que nous.ne ceflons d’oppofer 4 cette crainte, en confle- 
tent la realite. >. BE, 

. La mart nons parott un mal par elle-m&me, & fans porteg Ia 
vue plusılgio. , . Les @ireonftänces.dopr.elle gft accompagnee font tou- 
tes des objets pour lefquels la Narure nous a infpir€ Paverfion la plus 
forte, qui revoltent nos fens & notre imagination, qui pendtrent 
nos efprits,de rifte(g & de Jouleur, On ne furait vol, gi fe repre- 
fenter un henzime 4 l’igonie,: fans Eproßiver ce fentiment involontsire, 
que on ne d£pouille pas d moing,de depouiller ’bumanit€ m&me. 


De naiffent des craintes, proportidnnees & la grandeur du 
mal que nous noys figurons cönfuftment dans la mort, & augmen- 
t&es par la fatale certirude ott nous fommes qıre c’eft un mal in&vitable. 
Les maux qui roulent dans la fphere de‘la vie, auxquels nous nous 
flattons de nous fouftraire, ou dont nous efpfrons de revenir, nous 
effrayent bien moins que celui-ci, dont  n’y anulmoyen. de fe Au- 
ver, & für lequel Pefptrance ne darde plus fes rayons. . j 


: «:Bi Panimal meurt en-paix, il doit cette heureufe f£curite A fon 
inanque d’inteligence, comme nous devons nos craintes 4 la facuk6 
de pr£voir notre fort. Ce ferolt bien pis, fi cette previfion alloit juf- 
„qu’ä nöus marquer le moment od nous devons finir. Notre unique 
reflource eft d’imaginer certe fin dans un avenir vague, & de la re- 
culer en idee  mefüre que nous em approchons: reflource pitoyable, 


. mais qui cependant affoupis nos inquierudes, & nous permet de goß- 


ter quelques plaifirs fems für notre route. 


La crainte de la mort, ai-je dit, eft proportionnte & la gran- 
deur du mal que nous nous y figurons; grandeur vraie ou apparene. 
Car enfin,’ nous pourrions nous tromper. Peut-&tre la mort n’eft- 
elle pas un mal; peut-&rre eft-elle un bien; mais cela ne l’emp£che 
point d’&tre un objet de crainte pour nous. Nous lacraignons, par- 
ce que la Nature nous ordonne de la craindre, parce qu’elle a atrach£ 

une 
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eneenfatton trifte A fon idee, & a peint de fombres couleurs es fc2- 
nes qui l’environnenr. Nous k craignons d£jä fans favoir, fans fon- 
ger m&me, nien quoi elle confifte, ni A quoi elle conduir. 


” A' la crainte naturelle de la mort fe joignent ehfuite des craintes 
reflöchies, qui dependent des principes religienx ou philofophiques 
dont on a &t€ nourri des fon enfance, ou que l’on a chaifis un 
ge plusmür. Or'ici les impreflions dont les hommes font frapp&s eni 
penfant aux fuites de la mort, varient, non-[eulement füivant le point 
de vue fous, lequel chacun d’enx envifage ce grand avenir, mais enco- 
re felon les degres d’attention, & les degr&s de fenfibilir€, felon le 
temperament, T’humeur, la difpofidon particuliere de chaque indivi- 
du: les temps, les lieux, les v&nemens, mille modifications acci- 
. dentelles y influenti ces impreflions s’affoibliffent ou fe renforcent du 
‚ jour au lendemain, d’heure en heure, de moment en moment. Ce 
qui allarme les uns, fait ia confolation des autres: & fouvent lorfque 
deux perfonnes s’allarment, ou fe confolent, c’eft par des motifs dia- 
merralement oppof&s; chofe €ronnante, fi les bizarreries de !elprit 
humain devoient nous €tonner. 


Or, dans cette fluftuarioni des penfes de ’homme, gu’eft-ce 
qu’un il philofophique peur demäler de conftant & de certain? Er 
quelle propofition gen€rale pouvons-nous &tablir für des phenomenes - 
Auffi variables? Nous favons que la mort nous infpire une crainte na- 
turelle, non r£flechie, ind&pendante de toute autre vue: mais ne fem- 
ble-t-il pas que la perfpeätive de l’avenir qui füccede 4 la morr, doi- 
ve produire, dans diff£rens efprits, des impreflions differentes, affor- 
ties aux principes dont ils font imbus? Si je difois donc que, malgre la 
difference, & la contrariet€ m&me des dogmes, 'ou des hypothäfes 
qui ont cours dans le monde, la crainte eft encore l’effer ordinsire que 
cette perfpeätive produit für le gros des hommes, ne femblerois-je 
pas avancer un paradoxe? C’eft cependant ce qui, apr&s un examen 
anür & impariial, m’a paru vrai; & j’eflayerai de le prouver. 


Yy3 Tou- 
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"Toutes les opinions touchant notre deftin&e future peuvent ätre 


. comprifes fous deux chefs. Ou la mort eft la fin de ’homme; ou el- 
le eft le.paffage & une autre vie, & un nouvel ordre de chofes: aut, . 
finis, aut tranfitus. .% 
"La premiere de ces opinions n’eft pas celle du grand nombre: 
Fond£e für des argumens au-deffus de la porte commune, elle n’in- 
fiue que fort peu dans la vie ordinaire. Quand elle feroit demon-: 
tree 4 la rigueur, elle ne feroit jamais fortune, parce que Yauto- 
rit& publigue hui manqueroit toujours. Elle n’a aucune tradition pour 
appui, elle ne faurdit entrer dans un corps de do@trine nationale; is 
Legislation & la Politique s’oppoferoient elles-memes ä [es progr&s. 


. Mais cette opinion eft-elle propre 4 nous tranquillifer für les 
füites de lamort, &ä nous d£livrer de route inquietude? Les Epi- 
euriens le croyoient, & Cic£ron meme la trouvoir au moins fort con- 
folante. Ariftote en jugeoit diff&remment: il dir que la mort eft la 
plus rerrible des chofes, parce quelle eft la fin de route chofe, & 
qu’au- delä il n’y a plus ni bien ni mal ä artendre (*). 


: . Chacun doit ici fe juger Iui-m&me; il faura mieux que perfon- 
ne comment il eft affe&t& par la penfte qu’apr&s le tr&pas c’en eft fair 
pour toujours, &tque route fon exiftence s’exhalera dans fon dernier 
foupir. Si pourtant on recueilloir les füffrages, je me perfuade que 
Ja-plupart conviendrojent que cette penfte les aflige. L’inftindt qui 
fait friffonner ’homme & Vid£e de la mort, le laifferoic- il tranquille & li- 
de de,fa deftrudtion rorale? Et le neant n’eft-il pas la mort de Ferre? 
Il eft vrai que lorfqu’il ne fera plus, il n’aura plus rien 4 craindre: 
mais c’eft cela m&me qu’il craint, de n’&tre plus; & il le craint pen- 
dant qulil eft encore. . 
' En un mot, on eft accoürume & fentir, 4 vivre, & &ire quel- 
que chofe. ‘Au milieu des miseres humaines, on-a goüt des plaifirs, 
ö on Pa SP | 
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on a conna les charmes de Pamour, de l’amitie, de lavertu, öna 
eultiv& fa raifon,.on a arne fon efprir. Ces plailirs ont engendr& ia 
notion & le defir du bonheur; nos maux & nos vices me&mes nous ont 
fait concevoir la poflibilit€ d’un &tar plus parfait & plus heureux. Ce 
n’eft donc pas fans peine que ’on s’arrache, potr ainfi dire, d foi-m&- 
m, & que l’on fe dit: tu mourras tout entier, & il ne reftera de roi 
qu’un peu de cendre &.de pouflre. Nous n’avons plus rien d crain- 
dre ..“ Mais aufli nous n’avons plus rien d efp£rer. Or nous (m- 
. mes faits de. fagon que fi vous Eteignez en nous l’efp£rance, 
crainte renait d’elle-me&me dans notre efprit, & fort de ce grand ride 
que vous y avezlaiffe. Le Rien s’anime dans notre imagination fous 
üne forme effrayante: ou, comme nous ne faurions nous en faire une 
idee. pofitive, nous nous le figurons fous Pembldme des tentbres, qui 
font la privation du jour, comme il eft la privation de Ferre: il nous 
femble donc enfoncer dans un fombre abyme, d’oü il n’y a plus de ze . 
tour 4 3 la lumitre. 


.- + Cequime perfüederoit encore e.cette penfke.porte für u 
fond lugubre, c’eft P’ufage qu’en ont fait les chantres de. ia Volupt& 
Als nous la font voir couchee parmi les rombeäug,. les urnes, & leg 

eypres, für les bords de ce gouffre tenebreux qui doit nous englou- 
tir. Encore quelques momens,. & tout eft fini: preflez-vaus de vi- 

. Vre;' car vous ne vivrez qu’une fois: jouiffez de ces plaifirs qui. paf- 
feront,bientöt, & que le Temps emportera für fes ailes rapides. Vor . 
IA le precis de cette miorale lubrique qu’Anacr&on, Catulle,, Horace, 
Chaulieu’ont rendue fi f&duifänte dans leurs immortelles chanfons. 
Mais n’eft-il pas vifible que la beaur€ de ces morceaux eft dans le con: 
twafte‘,' & que le N£anr’eft la comme Pombre au rableau, pour mieux 
faire fortir la figure principale? 


Cela eft fi vrai que pour peu que Pon appuyät für cesidken, 

non feulement elles manqueroient leur effet, mais produiroient un 

“ effer contraire, celui de nous r£yolter. . Aufli ces fortes de peintures 

exigent- elles la touche 1a plus dälicare; & ce n’eft qu’aux'mairres de 
Part 
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Yarı quielies ont r&ufl. „Ce Trimaleion, ce for magnifique, „dont Pä- 


trone a d£crit le feftin, fait voir un (quelette 4 fes convives pour leur. 
donner de Pappetic. (*) Carulle s’y prend tout autrement, quand ik 

invire fa Lesbie & vivre & & aimer: il-lui montre un Soleil dans fon 

couchanr, fuivi d’une nuit &ternelle; mais il a laiffe d peine un inftant 

dans la douce.melancolie que cette image a verf£e dans (on ame, qu'ü 

fe häte de la difliper par les careffes les plus tendres, & par les plus 

wife wanfporrs. () .: 

Si lid&e de la deftru&tion de notre re, ou de norre perfonna- 
lite, nous r&pugne & nous attrifte, on penferoit au premier abord 
que la,perfuafion de fa dur&e au-delä du tombeau dür nous caufer Is 
joie la plus vive; ou, fielle n’eft pas en £rat de vaincre notre r&pu 
gnance pour Pinftant fatal par oü nous devons pafler, quelle dür au 
moins adoucir ’amertume de ce paflage, & confoler ’homme de Ia 
nceflir€ de mourir. Fort bien; mais prenons garde que pour rendre 
cette perfuafion agr&able ou confolante il ne füfht point de nous croire 


‚immortels; il faut que nouyne perdions pas 4 ?’&tre, & que Pimmor- 


talise fol. pour noms un &rir de perfeftion & de bonheur. Oriln’y-a 
wucun {5 ‚ ni philofophique ni religieux, qui nous garantiffe 
ce dernier point. 
- .  Quand je dis aucun fyftäme philofophique, j’entends ceux qui 
enfeignent Yimmortalit€ des ames; & je ne mets pas en ligne de comp- 
te cette ancienne philofophie qui apräs la diffolution des corps, les fait 
refluer dans l’Ame univerfelle d’oü elles fon &mantes; ainfi qu'un 
Aacon qui flotte für lamer, venant & fe brifer, reftitue 4 l’Ocean la 
j . liqueur 

* C) Peironii Sat. c. 34. . 
(*)  Vivamıs, mes Lesbia, & amemas. i 

Sales oceidere &9 oriri pofluns. 

"7 Nobis quando femel oechdis brevis lux, 
Nex ef perperua wo dormienda. 
Da mt bafıa mille, & deinde cmsum, wm, - 
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kiqueur qui le rempfiffoit. Selon cette doftrine, &ailfeurs toute ren? 
ferm&e chez les philofophes, ’ame, apres la mert, n’eft plus rien par 
elle-m&me, & notre perfonnalire eft derruite, autant qu'elle le feroit 
fi nous n’&tions qu’un compof£ de matiere, ou autant quelle le feroit 
par Pannihilation. Le fentiment individuel; ce qui Sappelle NOUS; 
pfrit &galement; foir qu'il vienne & Etre abforb& par un autre eiprit, 
qui n’eft pas NOUS; foir quiil n’en exifte plus rien dans Punivers; 
: foit enfin que fes &lemens difperf£s retombent dans l’abyme de la Ms- . 
tiere, & fe confondent dans la mafle commune. - . ’ 


Dans toutes les religions, comme chez tous les philofophes 
Th£iftes, Yimmortalir€ des ames’eft jointe 4 un &tat de punition, auffi 
bien que der&compenfe. C’eft ainfı qu’elle a &r& regue chez toutes 
les’nations, & dans tous les fi@cles, & qu’elle left encore chez les 
Payens, les Juifs, les Chr&tiens, & les Mahomerans- Toutes ces 
religions ont leur Pluton, leur Rhadamante, leurs Eumenides, leurs 
lacs de bitume & de fouffre: elles nous prechent toutes une puif- ° 
fance dont la rigueur s’appefantit für les coupables, & leur fais ex- 
pier leurs fautes par de (&veres chätimens. Le peuple a füc& ces 
principes avec le lair; illes refpelte; & ni les diflipations du imon- 
de, ni les fubdlirs de la Philofophie ne fauroient les deraciner de 
fon efprit. . . 

L’efptrance, je ’avoue, eftici A cör& de la crainte; mais pour 
peu que l’on y veuille r£flechir, on fentira combien l'une eft foible en 
eomparaifon de !’autre. C’eft que d’abord Pincertitude de notre fort 
& venir eft un mal certain, qui nous füit durant tout le cours de notre 
vie: c’eft que, dans toutes les occafıons, la crainte agit bien plus puif- . 
famment für nous que ne fait Pefperance: c’eft qu’enfin, dans tous les 
fyftämes religieux, il y a beaucoup plus & craindre qu’ä efp£rer. 


Vonlez-vous favoir de quel genre d’impreflions les objets de 
Fautre vie affe£tent le plus commune&meng les hommes? 'Ouvrez les 
yeux für les füperftitions qui ont couvert,& qui couvrent encore la 

Min. de U’ Acad, Tom. XIX, Zz 5 de 
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dei Terre. Dans ces tefmples, dans ces aurels qiri füment en V’hon- 
neur des Dieux & des Dermons, dans cette. foule de rires abfurdes, 
mmonftrteux, enuels, ne voyez- vols pas la raifon humane buuleverfde, 
Scrafte fous le poids des terreurs religienfes, & le monde pröfent qui 
sremble devant le monde 4 venir? Ne'voyez-vous pas que par-tout 
‚on fe peint Dieu comme un &tre terrible plutöt que comme un £tre ai- 
zmable, comme un tyran barbere plutöt que comme un pere tendre & 
bien» failane? Garagen ferien cpu la de Tom, 
mais de la Crainto. : 


Jene fais s’il y a une feule religion oü la vertu fufhfe pour con- 
duire les hommes 4 Ia b£atirude furure. La Religion bora&e 4 la Mo- 
ale eft une r&duftion philofophique, od la multirude n’a jamais ac- 
quielc; ; il Iui faut des myfteres, des taditions, des cer&monies, des 
mortifications, des pratiques p£nibles & genantes; quoi qu’on puifle 
leur dire, la plupart les regarderont toujours comme une partie träs 
effentielle de Fhemmage qu’ils doivent ä la Divinire. . Et toutes les fois 

ap’ijs fentiront de la peine ä croire, ou qu’ils manqueront d’sfiduire 
pour le’c&r&moniel, ce qui errive journellement, la purer€ du cauz, 
& la vie la mieux regl&e’ne les raflüreront pas, 

Ce ne font pas feulement les cultes idolätres qui infpirent ces 
fortes de terreurs; on les retronve dans les cultes les plus purs; & le 
Chriftianifme me&me 'eft bien €loigu& de nous en jeffranchir. 
Xoyons-nous pas les hommes les plus pienx afli£ges de ferupules, de 

, de craintes? Et ils vous diront que ces craintes leur font n£- 
ceffires” pour affermir leurs pas dans une carrire aufli gliffante. Le 
Chriftianifine a encore ceci de particulier, qu'il ne promet dans Fautre 
vie que des biens fpirituels, dont on ‚ne fe forme point d’idee, ou qu’u- 
ne ide extrrömement vague, & qui pour des hommes plonges dans 


"es fens & dans la matiere ne fauroignt avoir beaucoup d’attraits; ran- 


is que les chätimens dont il menace, Yaftion du feu für nos corps, 
& les remords de l’ame, fe congoivent ırds diftinftement, & par-li 
So0c ırds propres d nous &pouvanter; parce que ce font de ces chofes - 


que ' 
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que ac avans.Sprowven, & dont nous ayonz Tavaat- galt ds cette 
vie, Que fara- ge. fi. vous; y.gjoniez ceftains dogmes, ou generale-- 
tpent.regus. parmak I. Chrösieos, ost da maine dans Ins paruis d 
Ja dur&e €ternella.des fupplines, la Predsftinstion;, ie Reprobation? Ik 
y-a la de quoi faire. draßfen les.chevenx: 4 tour bomme finchrement con- 
vaincu de la verirk.de ces.dogmes. Mais renirons dans notre Iphäne. 


K’ame meurt avec I&‘corps ‚ou elle-lui fhrvig: iln’ya pint de, 
milieu entre ces deux chofes; mais ce miliey p£ut fe tkouyer s.n0, 
tre elprit: nous pouvahs flotier dans Pincertitude;, certe fin 
n’eft pas m&me fort rare, & tous les hommes qui penfent, "&prou.. 
vent, oal’ont prouv&e. Une fameufe Se£te de P’Antiquice, qui s’eft 
pluröt renouvellde qu’&teinte, 'a regard& ce doure philofophique com- 
‚me le parti le plus.fage, & le'plus.propre 4 nous tranguällifee. On 
objeite que.<’eft chercher le calme au-milieu d’une mer egike, & bi 
tir l’&difice du bonheur für le able mouvanı. , 


Je ne difputerei point fi ce perti eft:le plus (age; M feroit träs 
infenf s’il &oit volontaire, ou s'il.pouvois.leıre. Un.homme de bon 
fensne doute jemais pour: ie plaifir qu'il ya d.douser; mais parce-qu'il 
yelt contraiat par la foiblefle de fes lumiöres, ou par-l'£quilibre des 
raifons, Qui ne preftrexoit, fi cela dependoit de ki, de voir-clair oa 
toute chofe, & de fe d£barralfer de toute incertitude? Mais.fi le dou- 

‚ te eft d&ßgre£able en Iui-mme, il l’eft bien plus escore lorfgu'il vom- 
be für des masieres qui news souchent.de fi. präs, & ol nous,fommes 
fi fortement interefl&s. Les Ach&es en conviennent auf. bien.quo eg 
Thäiftes, & Lucrece s’eft exprime Ja-deflus eufli €nergiquemeat que 
le feroit un de nos plus zeles Theologiens: car il me s’agit point, dit-, 
i, gi ren, ‚ mais de notre defiinte pendant. Pimmenfe ter- 
wit. (°) 
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: . „Byaenoöre cette obfervation fächeufe par rapport au Pyrrho- 
mifme; c’eft que ’homme qui a embraff£ une opinion quelcongue , n’a 
‚pour fon compte que la portion de crainte attach&e & cette opinion, & 
ü prend fes mefüres en conf&quence: au heu qu’en ne tenant 4 gucune 
do@trine fixe, on eft en butte & toutes les impreflions finiftres qui naif- 
fent des deux do&trines oppof&es. On a donc deux fortes de craintes 
au lieu d’une, avec peu ou point d’efp£rance, & fans favoir A quel ex- 
p£dient recourir. Car d’une part, la mortalir& des ames ne riend 
efperer: & de Pautre, quel efpoir peut vous donner le fyfteme qui d£- 
elare les ames immortelles, tandis que fa verit€ vous eft fulpelte? Et 
fi dans cet embarrgs vous confultez les principes religieux, vons ap- 
prendrez que l’efp£rance eft abfolument nulle fans la Foi. 


Jai voulu prouver que ia mort infpire aux hommes une crainte 
naturelle & des craintes r&flöchies; qu’on la craint en elle-meme, & 
qu’on la craint dans tous les fyft&mes, & hors de tous les fyft&mes. 


u Mais &toit-il befoin de toutes ces preuves? & ne fuhfoir-il- 
pes d’un coup d’eil jerge autour de nous? Les hommes qui par tar, 
par principes, par temp&rament, s’occupent fortement de la mort, ne 
font-ils pas reconnoiffables & leur air morne & filencieux, & & leur 
€loignement pour ke plaifir? Er les hommes en g£n£ral ne font- ils pas 

"ebfdes de ces idees,  auflitör qu’il ya quelque derangement foit dans 
le phyfique, foit dans le moral de leur &tre? Ne font-ce pas ld les Fu- 
zies qui.pourfuivent les criminels, & les fantömes qui hantent les hy- 
pocondriaques? - . 

m. . . 
„Nous avons d&jä vu que malgr& Y’univerfälic€ de fon empire, ia 
crainte de la mort n’eft pas au m&me degr& chez tous les hommes; ni 

: chez le m&me homme en tout ternaps. L’homme fauvage, par exem- 
ple, y fera moins fujet que ’homme civilif€, parce que fa vie appro- 

ehe plus de la vieanimale. L’idee de lamort qui dans la Societe fe re- 
trace d tout moment, s’offre bien plus rarement & (on efprit, celle de 
. Pave 
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"Pavenir plis rarement encore; & elles n’y' laiffent point d’impreflion 
. durable:. il n’y a perfonne qui les If rappelle 4 titre d’office, & fon- 
ame n’a prefque point de retour für’ elle-me&me. 


. . Mais dans la vie fociale m&me la crainte de la mort fouffredes 
adouciffemens. L’homme de bien, fortifi€ par (es principes, & par 
Yinnocence de fes maurs, flechit fans murmure fous le joug de la ne- 
ceflit@: chez lui la peu? de mourir ne pr&vaudra jamais für fes devoirs, 

. & un läche amour de la vie ne !’£cartera point de la vertu, le feul bien 
pour lequel il vaille la peine de vivre. 


Ceft peu d’adoueir cette crainte; elle peut &tre fürmontea 
Et qu’on ne croie point la chofe impoflible, parce que nous avons dit 
que c’£roit une crainte naturelle, li€e 4 linflin&t confervateur de Phom- 
me. Ne favons-nous pas que les inftin&ts les plus naturels, ’amour 
pour notre prog£niture, celui qui unit les deux fexes, le fentiment de 
Phumanite, & jufqu’& Y’amour propre, peuvent &rre &rouffös, r&pri- 
mes, vaincus? Ilya, dans la nature humaine, differens refforts, qui 
fe detendent les uns plus rarement, les autres plus frequemment: ily 
a dans la vie des firuations qui favorifent plus ou moins le jeu de ces 
reflorts, & amenent quelquefois des motifs qui dominent für les mo- 
tifs ordinaires. . El 
La crainte de la mort eft naturelle; mais nous avons expligu@ 
pourquoi elle P&toit; c’eft: qu’il y a un fentiment d&sagr&able atrach€ 
ä Pid&e de lamort. Il n’eft point de doute que ce fentiment ne pro- 
Auife fon effet, toutes les fois qu'il agit feul für Pefprit, fans rencon- 
„trer d’obftacle, & fans fe'trouver en collifion avec d’autres fentimens, 
dont la force fup£rieure puifle Fobliger äc&der. Mais toutes les fois 
que lidee de la mort eft combarre par l’idee d’un mal qui me paroit 
plus grand que la mort meme, ou Fameur de la vie par le defir d’un 
bien qui me paroit preferable A la vie, le fentiment' Te. plus foible dif- 
paroit devant le plus fort. Lor[que les grandes paflions abforbent les 
petites, ces dernitres'ne ceflent point pour cela d’£tre narurelles A 
Zz 3 ' 
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‚dans un fer plus narurelles queles agtres, parce quielles- fans plas- 

communes, & plus dans le cours des.chofes, Tel eft.le mecanifme, : 
de Pefprit humain: tour y eft, comme dans le mecanifme des carp6n 

mefür&, calcul€, pef& felon les lois de la ‚Dynamique. 


Mais quels font ces morifs fi puiffans, qui elövent ’'homme fi. 
fort au deffus de lui-m&me, & le font triompher de !a nature & de. 
Pinfint? Tout effet doit &tre proportionne 4 fa caufe, toure. force, 
aux obftacles qu’elle aa vainere. Or iln’y a point, dans le monde, 
moral, de plus grand effet, ı ni de plus grands obftacles que <cux qui, 
fe prefentent i ich. 

' On fentire ici de foi-m&me linfufhfance de la Railon fp£culati- 

ve, & des fyftämes, des dogmes, des hypothefes qu’elle enfante, 
Ses fon&ions fe bornent ä enfiler des idees, & d combiner des propo- 
fitions. Et ce n’eft pas un contrepoids & oppofer aux terreurs de la 
mort que des fyllogifnes & des notions abftraires, qui ne fortent pas 
de Pentendement, & qui n’ont aucun pouvoir adtif par eux-m&mes. 
J’aimerois autant que Yon pretendit contrebalancer un poids de cent 
livres avec un grain de ble, ou renverfer une montagne en fouf- 
flant deffus. 


Hewreux,, s’&crie le po&te, qui conmoit les vefforts de la Natu- 
ve: il foule 8 fes pieds toutes les vaines terreurs, & le Deflin inexore- 
be, & ilmöprife le bruit de l’avare Achtron! (%) Ne diroit-on pas 
que P£rude de la Phyfique, ou de la Philofophie, eft un fp£dfique 
sür contre la creinte de la mort & de Favenir? Mais les phyficiens & 
Jes philofophes fant-ils en effer plus inır&pides que les autres hom- 
mes? Et sils ont du courage, peut-on dire qu'ils l’ayent puif& dans 
leurs fublimes recherches, ou dans leurs prefondes meditstions? Eft- 

= 
(9 Felix qui patuir verum cagnaftere canfaz, 
Anque merus.ommt, &% inexerabike farm 
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6e dux univerfites, & für les banıcs des colläges que fe formenit les h£- 
ros? Eft-ce 1A que Pame'prend cette trempe forte qui fait braver les 
hazards & 'affronter le tr&pas? Tel homme.qui ne faura ni lire ni €eri- 
te, & qui n’entendit jamais nommer ni Epicure ni Platon, difputera 
la palme du courage & tous les dodteurs de ’&cole. Un pauvre labou- 
reur, couche für fon grabat, verra l’epproche de la mort avec plus 

de fang froid, & moins de grimaces, qu’un favant enfume d’argu- 
imentetions &: de categories. Si’les hautes feiences font un conforte- 
tif fi merveilleux, & fi propre & nous pr&ferver de toute frayeur; que 
ne les enfeigne-t-on aux foldats, au lieu de leur exercic€? Mais pen- 
fez- vous tout de bon qu’un de nos r&gjinens für grandement allarme 
& la voe de dix.ou de douze-mille tant philofophes que geometreg 
eonduirs par Ariflote & par Newton ? . 


Je fais que le m£pris de Ia mort a paff& en mode chez plufieurs 
philofophes, &e chez des fetes entieres; rien ne flatte rant leur or- 
eil, & leurs faftueufes pretentions. Mais combien de fois la r&ali- 
t& n’a-t- elle pas honteufement dementi ces faufles apparences? Quand 
* en .leur voit &taler leurs fuperbes imaximes, & fe donner des fecoufles 
pour paroitre ce qu’ils ne fonr pas, ils font fouvenir de Sofie qui veut 
Fe Jrire du veur par vaifon. Le vrai Sage ne rougit pas d’&tre homme; 
& le vrai brave fait moins de bruit; il laiffe aux poltrons & faire das 
Traites für le courage, & il fe contente d’en avoir. 


Le raifonnement, par lui-m&me, ne fäuroit donc bannir de ne- 
tre efprit la crainte de la mort, Eten general cetre influence, für nos 
fentimens, & für notre conduite, que !’on a cofttume d’artribuer a la 
Raifon, ne lui appartient jamais en propre. Un fyllogifme en bonue 
forme nous farisfait dans la theorie; mais de 1A il ya loin jufqu’ä fentir 


& a agir. La Raifon ne peut influer für nos adtions que d’une manit- 


re indirefte, aurant quelle töuche aux caufes immediates, A quelque 
paflion capable de nous €chauffer. Er dans ce cas les demi-preuves, 
les fophifmmes m&mes, feront fouvent plus efhicaces que! les preuves ca- 
!6goriques, & les d&monitrations rigoureufes. . 
La 


‚la mort & travers les lances 
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-La peur eft un fentiment, une Emotion, une paffion, que l’on 
ne fürmonre que par un fentiment plus fort, par une &motion plus 
vive, ‚par une paflion pr&ponderante Iln’en eft & la verit€ aucune 
qui ne puiffe atteindre 4 ce degr& de haureur: l’amour, Y’amitie, la 
haine, Pambition, la foif de fe venger, la honte, l’amour de la vertu, 
pur, ou imtereflt, le zöle religieux, & le zöle fanatique, toutes en un ' 
mot, peuvent gexalter jufques-1a. Les motifs les plus oppofßs en- 
tr’eux nous font &galement braver la mort; pourvu qu'ils acquierent 
cette chaleur vive & triomphante qui nous foumer 4 leur empire, & 
les rend maitres de nos caurs. La chofe eft aife a somprendre. 
Quelque contraires que foieng ces motifs, ils concourent en c 
qu’ils peignent & limagination, ou un mal plus redourable que la 
mort, ou un bien plus precieux quelavie. . 


Gleire, devoir, libert€, patrie, ces mots grav6s en traits de 
feu dans les grandes ames, quels prodiges n’ont-ils pas op£r&s? quels _ 
beaux fpe&tacles n’ont-ils pas donnes au monde? C’eft eux qui ani- 
merent les h&ros de tous lesäges, les Miltiade, les Leonidas, les Pau- 
fanias, les Epaminondas, les Horaces, les Deces, les Paul-Emile, 
les Scipions. C’eft pour eux que Jes trois-cens Spartiates versörent ' 
leur fang dans le defil€ des Thermopyles, & les Suifles dans la terri- 
ble journ&e de St. Jäques, qui eft au-deflus de celle des Thermopyles. 


Lefpoir d’une meilleure vie & des r&compenfes qui y font r&- 
ferv&es aux gens de bien, & aux hommes courageux; cet efpoir, 
dis-je, embrafft avec une foi ardente, a infpir le m&me mepris 
de la mort, non-feulement A des particuliers, mais a des nations 
entires, & aux nations les plus barbares. Tels nous font reprefen- 
t&s dans l’Hiftoire les Thraces, les Gätes, les Germains, les Bretons, 
les Gaulois, les Arabes, tous ces peuples inftruits par Odin, par les 
Druides, par Mahomer. Il n’en falloit pas m&me tant & plufieurs d’en- 
tr’eux; la do&trine de la Metempfychofe fuffifoit pour en faire des lions 
dans les combats: srreur heuzpuße, dit Lucain, qui les fait courir 4 

les &p£es, & leur fait regarder com- 
. me 
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me le dernier ‚des läches.celui qui-mönagerolt ume vie quil va fo? 
couvrer. (*) DE Ze Zu Fe 0 Fans u 

"Cicerön infinue dans fes Tufeulänes, & ailleurs,. que les ill-, 
ftres Romains qui s’immoltrent pour la patrie, furent animds par de, 
femblables motifs. Et quoique l’immortalir€ feule du nom ait fouvenz, 
&t€ un aiguillon affez puiffant; il eft paurtant sür que leur religion &e- 
voit ges heros-patriores au faire de la f£licit€, .& nous les, voyons bril« 
ler an premier rang parmi les citoyens de ’Elyf£e:. ° 

\ „Hic marus ob patriam puguando vulnera pafe. 


“ Tacite dit la mäme chofe des Juifs; ce qu'il faut probablement 
entendre de ceux’ auxquels fon Hiftoire fe rapportoif;'' car il eft au 
moins rr8$ incertain que dans les anciens temps le dogme de Fimmor- 
fire air &t£ connu du gros de la nation Judatque. Quant aux martyrs 
de Peglife Chretienne, ce motifleur faifoir non- feulement mepriler, 
mais defirer ardemment les fupplices & lamort. Ils avoient du mar- 
tyre & peu präs les m&mes id&es que les payens de la mort pour la pa- 
trie: ‘comme ils y attachoient‘un plus grand prix qu’aux vertus ordi- 
naires, ils lui promettoient aufft dans la vie & venir des'pr&rogatives 
fpeciales. C’etoit alors ’opinion couranre que ce genre de mort les 
fauvoit de IX conflägration univerfelle, & du feu expiatoire Que les ° 
autres develent fubir, & leur.donnoit la place la plus difingude par- 
mi les Juftes qui auroient part & la, premiere ion, & au rögne 
millenaire. ö . . 

Mais, comme nous l’avons dit, il a’eft pas befoin de motifs 
‚aufli fablimes. . Toutes les paflions ont leur enrhoufiaime, ou leur 
i .  fureur; 
9 „Cert? populi , quos defpicit Ardor, B 
Felices errore füo, quus waximns ille . 
Terrornen hand urger, lsi werus. Inde rwends 
In ferrum mens prona viris, animaque capsc 
Morsis, 89 ignevum vediture parcere vise. 
Lib. 1. 460% 
Mim, del’ Acad, Ton... Asa 
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taewe;;.&uslans des acchn-auffi violans U:nNgft rika‘quPirıne Jehr facei, 
fie. Lorique plufieurs de ces paflions, en vertu er rapparts qui 

les lient, fe rEveillepr mutuellemenr , & vont,enfemble au m&me bar, 
Ybn!congelPquelles’doivenr. Fe sh lege & gus de de 
ka’ cötıcenrrätion 'de tant de Au W hr: Formera'un foyer plus’brülanr. 

Or cette affociation a prefque toujours lieu. Commie tous les objets 
de'nos defirs, pude notre.averion, ont plufieurs faces; il eft rare 
gue-htins Töyonk nffedt£s par une fenle de ces fates A la fois, &"quiils 
ne frappent , pour airifi dire; qu’ün feul'oup fül'noire/amie.’ Suppo- 
fons qu’ä Pafrbur de kgloire,; ou de’ Iiberre; fe-jögnent un reffen- 
timent cruel, ‚une-haine atroce, rune fareur fanatique;. car car. les motifs 
les plus crimirtels peuvent fe m£ler aux plps Jouables:. tous ces rellorts 
debandes doivent neceffairement prodhire me rsplpfion. ‚ige. forte. 
Nous.en avons!' exgmple dans 1a feroge, intreptdie ‚de ces. peuples fau- 
vages, que on voit d£her Ia mort,, 18 Fire ans.les tourgmenS.. Elle 
leur eft infpir&e tourrenfemble par ’honneur, - par. la, vengeance, & par. 
Pefpoir d’un heureux avenir; car s’ils rneurent. fans fe venger, ils font, 
atiendus, apres lamort, dans un lieu ‚de dies, a ad is beiront Ieur 
Ne&ar dans les crängs fanglans de leuzs; sanemig. , 


i "od je gm gl nur dl de 
Tyrtee, je ne füis nullement. fürpris du füccts prodigienx que.l’Anti- 
quiıt eur arribue. . A f’exception des r&compenies . dans une vie fü. 
ture, j'y vol mis en @uvre touf’ce qui peut remuer des caurs, 
nobles & genereux. , Avec quel enthoufiafme les verrus ‚guerrie- 
rn’y font: ee} piis cAlkbrees! Ce font les preimieres.des verrus; 
toutes les antres qualites, foir du corps foit de Fefprit,: ne'font rien 
en comparaifon. Tantöt il rappelle aux Lac&d&moniens leur illuftre 
origine: dignes defcendans du grand Hercule, la valeur de ce heros 
invincible doir reviyre en. eux. "Tantöt il condamne les läches & les 

















- fuyards’ä Pignominie & au mepris &ternel. EA il leur montre leurs 


femmes, leurs enfans, leur ville, qui attendent d’epx feuls & leur gloire 
& leur falut. Ici.äl fixe Io rerards de la jguneffe für de venerables 
.. vieil 


’ 
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wielllards, “dd, malgr& leurs.cheyeux blancs, &.le poids de’leur. Age, 
combagent:encore au front. de !’armee.,..& donnent:la derniere goürte 

‘ deleur fang 3 la parrie; - Mais quel Eelas n’environne point: le citoyen 
intrtpide, lorfque.couvert de fang & de pouflitze, il renre wieto- 
tieux dans. Sparte? Tous les habitans quittent leurs foyers ‚pour fortir 

. au devant de hui: Pair retenrit d’scclamations, fes Iouanges volent de 
bouiche en bouche; 'il eft Yidole.de-fa mation,. & partour on. ni cdde 
ie .premiöres’ places, & les premiers honneurs. Enfin peut-il rien _ 
ui arriver de plus glorieux que.de tomber dans les champs de Bello- 
ne, le bouclier, la cuirafle, la’poirine cribles de coups? Quelle plus 
belle mort que de mourir pour fon pays; de facrifier au devoir & & la 
‚verts une vie'p£riffable, qui tör ou tard nous fera enlev&e & tous? Ici 
on nous peint route la ville en deuil, fuivanı la pompe funäbre, & b&- 
‚niflant la m&moire de ce digne citoyen ‚ P’amour & la reconnoiflance 
‚publique rejailliffant für fa pofterire jufques aux dernitres g&nerations, 
fon nom fauv& de l’oubli, & refpe&table aux races furures. 


‚Tels &toient les chants de Tyrtee; & l’on retrouve le m&me 
ufage chez d’aytzes peuples, fürtout chez les barbares du Septentri- 
on. Peut-en: douter de influence de tous ces grands motifs, ani- 

. m&s par les charmes de la Potfie, & par le fon des inftrumens? Et sl 

y a encore des gens qui la rejertent, dc’la croient impoflible," que 

d’eux, & comment les qualifier? Il faut donc qu’ils n’ayent rien 

fenti & la ledture de ces po@mes, & que leur ame foit aufli (ourde A la 
voix de ’honneur que leur oreille aux accens des Mufes. ° . 


“C’eft par de femblables moyens que le courage & les verrus 
guerridres peuvent tourner en habitude, & devenir efpric de’ corps, 
ou m&me efprit narional. Elles ne font aflurement: pas n&es avec 
Yhomme: £rre foible & born&, depuis fon premier’jufqu’&.fon derniee ° 
inftant affi€ge de befoins, d’infirmixts, de maux de toute'efpece, in- 
certain de fon fort, entreine par le courant rapide des anztes, vieki- 
me devouse au tombean, Ta fragile conflitution ne linvire pas d 
meprifer la douleur & la mort; di eh, gu contreire, träsnaturel de 
° daz . les 


i 
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"ies craindre. ' E’effor d’une grande paffion le fait triompher de see 
crainte; mais comme ces paflions n’ont qu’un 6clat momentane, le 
courage.ne feroit encore, comme il Peft en effet chez la plupart des 
hommes, qu’une qualite journalitre, 8 moins une qualic€ que.Tacc&s 
d’une fitvre Intermittente. - Cependant il n’eft point de paflon qu’oa 
ne ‚puiffe rendre habituelle, au point qu’elle Eclatera toutes les fois 
qu’on Ini prefente la moindre amorce. Ainfile fecret confifte & farter 
& 4 nourrir les difpofitions qui peuvent donner au courage un carac- 
tere fixe & durable, autant que la foibleffe humaine le permetr. Ony 
Parvient par une &ducation mäle;. par la Gymnaftique qui endurcit le 
Corps, : par les grands exemples qui tiennent Pefprir en haleine, par le, 
point d’honneur, par les fecampenfes & les-chätimens; en un mot, en 
r&uniflant tous les miorifs dont nous avons parl€, en ne donnant point 
de reläche & limagination, quiils n’y foient profonderhent graves, & 
‚en €cartant avec foin tout ce qui Pourroit les affoiblir, ou les derruire, 


Ce qui , dans le courage guerrier, ou en gen£ral dans cette 
efpece de courage qui fait m£prifer lamort, paroitroir peur-&rre le 
plus difficile A concilier avec norre explication, c’eft le fang froid, Ia- 
ferenire d’efprir au milieu des dangers; qualit&s eflentielles cependant 

“ dans un homme de guerre, & furtout dans l’oflicier, & dans le chef 
de Parm&e. Les paflions nous pr£cipitent en aveugles, & telle eft 
Pimp£tuofite de la bouillante jeunefle,; avant que Päge & Pexpe£rience 
ayent müri le jugement. 11 n’y a point de courage fans paflion; mais 
d’un autre cör&, le commerce des hommes entr’eux, qui les a mis & 
portee de fe mieux &tudier les uns les autres, la vie civilife, le frein 
des lois, les Sciences & les arts ont rafıne prefque toutes les paflions, 
& les ont depouill&es de cette Ferocit€ brurale qu’elles avoient dans l’& 
tat fauvage. ° Ainfi, quoique toujours fubfiftentes, elles fe temperent 

, ou par elles-memes, ou les unes par les autres: nous fentong que 
pour mieux les farisfaire, il nous importe fouvent d’en reprimer: les. 

. effervefcences. Quelque avare que foit un homme, il ne fe jettera - 

pas für le, premier argent qui li tombe {üus Ics yeuz, ni le voluptueux 
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far Je'premier objet qui irrite fa.cupidit@: ils prendront des voies d&- 
tournees pour fe les approprier. len eft de m&me des plus belles & 
des plus nobles paflions: '’amour de la gloire, ou celui du devoir, 
nous font rechercher les moyens les plus sürs de r&ufir. C’eft ainlı 
que Pexperience, P’exemple, P’erude de l’Art, Penvie de s’y diftinguer 
forment peu äpeu ce courage-calme, qui pr&voit, qui combine, & 
choifit la route la plus certaine pour arriver 4 (on but. Ce n’eft point 
Perude &; la reflexion qui nous donnent le courage, ni les fentimens 
qui le r&veillent; un poltron peut &tre parfaitement verf& dans la th&o- 
rie de la Guerre. Mais la paflion qui produit le courage, clairee für 
fes inter&ts, arr&te fa propre fougue, nous fair raifonner & reflechir, 
prendre des mefüres, & obferver les momens favorables. Voilä 
pourquoi cette pr&fence d’efprit a toujours paff€ pour le chef- d’@uvre 
d’une valeur confommee; les vitoires les plus celebres ont &t& rem- 
portees, & les pls fameux capitajnes fe font illuftr&s par eile. C’eft 
elle qui faifoit le grand merite d’,Aumibal: & C’eft ainfi que pour com- 
bler P&loge de Marlborough, on nous le d&peint, dans les champs 
de Blenheim, femblable 4 Yange de la Temptte, quitranquille au fein 
@un tourbillon, commande aux ouragans, dirige le tonnerre, & 
marque ä la foudre ot elle doit frapper. -: 


Lorfque dans’une fociet&, dans une armee, dans un &tat, les 
lois, les maurs, la police, le gouvernement, tout gAnfpire 4 faire 
germer le courage & Pefprit martial; ils y deviennent, & la longue, le 
carafttre dominant, & fe communiquent 4 tous les citoyens, juf- 
quaux femmes & aux enfans, comme cela s’eft'vu dans Pancienne 
Lacedemone. 'Cet efprit a regne dans toutes les r&publiques naiffan- 
tes; ila brille fingulierement dans ces violentes crifes oß un p£ril pro- 
chain les menagoit de la perte de leur liberte. On le voft encore dans 
les corps militires bien difciplins, oü P’exercice, Pordre, l’&mula- 
ton, P’habillement, le maniment des armes, la mufique guerfiere, & 
bien d’autres chofes qui -paroiflent frivoles, mais. qui ne le font pas, 
concourent 4 !’entretenir. Car il faut les me&mes attentions pour con- 

. Ana 3 , ferver 
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ferver le courage qu'il'a fallu pour en faire contra&ter l’iabirude: A 
faut que les m&mes motifs folent toujours 1A pour exciter les mämes 
fentimens; fans quoi l’'homme reviendra infenfiblement & (a timidir6 
narurelle. Le courage eft bien &loign& d’&tre un caratre ind£läbile. 
D s’Enerve & dep£rit, faute d’alimens: il fe perd dans Poifivere, ‚dans 
les plaifirs, dans le.relächement de la difeipline & des maurs. Te 
moin la Gräce &-Rome, & tous ces empires puiflägs (qui ont ouve 
leur &poque fatale dans le fein de leur profperit€ m&me,; & corrompud 
par les richefles, par le luxe, par la volupt& qui amoljiz les’ames, {ons 
@efcendus du faite de la gloire & de la grandeur, & ont Epouvanse 
Funivers.de leur chute. . .. 


HL 
Toutes fortes de paffions nous font fürmonter la crainte de fa 


mort, ou Pamour de la vie, lorfque dans leur conflit avec cet amour, 
ou avec cette crainte, elles gagnent le deffüs. - 


Une. peur plus forte quecelle de mourir, fait infailliblement bre+ 
ver la mort; mais qu’eft-ce qui portera l’homme & fe la donner? la 
peur de vivre. Il ya dans la vie des manx exträmes, qui la rendent 
infupportable, qui jettent dans le delire & dans le defefpoir, & de la 
conduifent au Suicide. - \ ” 
| Le defft d’un bien que nous eftimons plus que Ia vie, nons 4 
fera rifquer fans peine contre Pefpoir de pofl&der ce bien; mais il faut 
quelque chofe de plus pour nous la faire abandonner de nous-m&mes, 
& nous en ouvrir Piffue par nos propres mains. I faut que ce bien, 
‚que nous pourfulvons avec tant d’ardeur, nous paroiffe plac& hors du 

„cercle de lagie, & que nous defelperions d’en obtenir la jouiffance 
autrement que par la mort. \ 
Nous voyons ici le d£fir & Paverfion produire lesm&mes effers: 

& cela doit &tre, parce que ces deux chofes ne vont jamais l’une fans 
Tautre. ‚L’averfion pour lo mal que nous [oufftons nous fair defirer 
mort; 
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more; & le.d&hir de bien que nous efptrons, nous fait prendre la vie 
er averfion.. ‚Le delir elt une ‚peine, comme je crois !’aveir prouv£ 
ailleuea(*},.;&cıpgr onnfäquene.il pent.&ere.i fouwce-du defefpoir. A' 
quels altes defefper&s ne voit- on pas fe porter ’homme tourmentf par 
la faim, ou brülg par la‘foif, lorfqu’il ne trouve pas de.quoi ‚fe nour- 
rir, ou de quoi fe defälterer? Deneeft ainfi de tous les defirs, & de 
toutes les paflions vehtmentes; elles font la faim & 1a foif de !’amı 


„Alnfı dans Ies deux-cas notre vig prefente eft &galement pour 
nous) in mal- alle, une Peine gui nous excede, que nous fommes trop 
foibles pour endurer, - & ‘dont nous voulans nous affranchir par le 
tr&pas. Je me fers ici indifferemment des noms de douleur, de pei- 
ne, demal, de mal-aife: &j je ne diftingue point entre maux reels & 
aim; ; tout mal eft reel pour celui qui le fenr. 


" Ce: n’eft donc:.que le fentiment du mal, porte jufqu’au deeb 
poir, qui peut arme Phomme contre lui-m@me. Les raifonnemens; 
tes calculs, les fp&culations n’ont pas ce peuvoir funefte. Quand-H 
feroit-d6montr& que dans la vie humaine la fomme totale des maux fur: 
paffe de beaucoüp celle e des biens; - cela ne derermineroit perfonne 
au füicidde. 


Deja, filon confidere Yimpreffion que font für nous les idees 
de la morı’& de P’avenir, .& les principes dans lefquels la plupart des 
hommes font &lev&s; il n’eft pas fürprenant qu’ils aiment mieux füp: 

rter.la vie, avec-toutes fes miseres, que de recourir 4 un rem&de 

qui leur femble Pire que le mal, & de s ’expofer encore aux plus grands 
hazards, apres sen &ıre ervis. La Nature ne retient Perfonne, me 
dir un Stoicien. Je fäis qu’elle ne me lie pas les mains; mais elle lie 

. pa volonte; de pour m’emp£cher de les mouvoir, elle enchaine le 
principe moreur. Sors de la chambre qui fume. Mais ce n’eft pas 
tout: oü aller, & que devenir apr&s en &tre forti? Je defire d’eire 
gueti 

©) Y.m Mimeire für le Defir, dans THifoire- de, l’Acad&mie, annte ı7be. 


5 76 3 


gufri de la migraine; mais je.ne venx pas ’Echanger. contre la goutte 
- :ou la gravelle. Suppofons que j’aye fürmont€ mon averfion pour ie 
mort, & pour le meant: je puisme ruer fans doute, mais je ne puis 
pas m’aneantir. : ° . 
. Mais je veux que nous foyons aflur&s que la Aiffolution’ Hu 
Corps eft le terme de tout: cela ne nous fera pas encore häter 
ce terme. : u . " ö 
Quoiqu'il foit exaftement vrai qu’une vie od la fornme des " 
'maux eft la plus forte, vaut moins que le nant, on ne fe rägle pour- 

* tant jamais für une pareille eftimation. On fe laiffe decider par le mo- 
ment od Ton eft, & par.ies fituations qui le rempliffent. ‘La vie efl 
une chaine d’6rats qui fe füccädent, Lorfque dans un de ces £rars il y 
a plus de peine que de plaifir, j’afpire 4 le quitter:. & le mö&me delir 
renait toujours fons les m&mes circonftances. Julqu’ici done ce-defir 
et borne & la non-exiftence pr&cife de P’&tat oü je me trouve, & ne 
vapointau-dela. Qui me d£livrera de mes maux? s’£crie le phi- 
lofophe Antifthene: voici ton liberateur, dic Diogene, & il lui pr& 
fente un poignard. Ce n’eft pas, r&plique le premier, de la vie que 
je veux &ıre delivre, mais de la douleur (*). Ainfi, quand l’homme 
fouffre, ce n’eft pas le non-&ire, mais le mieux-Erre qui fair l’objet 
defes veux. Ilen fautexcepter deux cas, que P’on peut confiderer 
comme n’en faifant qu’un, parce qu’ls naiffent Pun de lautre, & 
fe trouvent conftamment r&unis. Le premier a lieu,: lorfgue nous 
ne voyons rien de mieux & attendre; le Tecond, lorfque l’exc&s de la 
peine eft au deffus de ce que nous pouvons endurer. Dans le pre- 
mier, la peine s’accroit outre mefüre par la feule penf&e qu’elle eft fans 
rem&de. Dans le dernier, n’ayant pas aflez de force pour foufkrir, 
comment en aurions-nous pour efp£rer? Et !un & l’autre eft pr&ci- 
f&ment le cas du defefpoir. , 


' . & 
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Si on admer qu’il y « dans la vie plus- de mauvais momens 
que de bons, plus de ces-momens dont on defireroit Y’abfence que‘ _ 
de ceux donr on aime la pr&fence, il n’eft pas douteux que de tous 
ces defirs il ne r&fultar, dedultion faite,. le defir general de ne pas 
vivre. Imaginons qu’avant de nalıre, nous euflions pu contempler 
le tableau de notre exiftence future, & que par une Evaluation exalte 
nous nous fuflions convaincus que nous y aurions plus 4 perdre qu’& 
gagner: quel efprit fenf£ edt voulu d’une pareille exiftence, & 'n’edr 
pref£re de fe replonger auflitöt dans le n&ant? Ou imaginons que tou- 
tes nos peines, & tous nos plaifirs, au lieu d’&tre fem&s dans le cours 
de la vie, fuffent reunis & accumules dans une firuation unique, qui 
renfermät notre exiftence toute entiere. N’eft-il pas cleir que Pexc£- 
.dant des. peines nous d£cideroir-ä wpuloir forir de cette fituation, om 
ce qui revient ici au m&me, nous d&cideroit pour le non-Eıre, ‚& 
"que nous fuirions alors le mal de vivre comine nous fuyons & prefent 
chaque mal particulier. Mais les chofes font autrement regl&es. Nous 
ne pouvons ni pr&voir ni calculer notre fort: une heureufe obfcurir€ 
derobe Pavenir 4 nos regards. Nous ne pofl&dons pas toute notre 
vie ala fois, & en bloc; nos biens & nos maux font r&pandus dans 
une dure plus oü moins longue. Et c’eft ainfi que de defirs en de- 
‚firs nous nous trainons jufques au bout de notre carriere. 


Les philofophes entrent dans .des difeuflions für le prix de ia 
vie en gen£ral: les uns y attacheat un tres haur prix; ‚les autres y erou- 
vent une non- valeur confiderable; il y en a qui croient que tour yet 

‚exaftement balanc£. Mais leurs raifannemens für ce füjer ne produi- 
ront, ni ne previendront jamais le fuicide, & n’emp£cheront perfon- 
ne ni de vivre ni demourir. La raifon peut nous convaincre & nous 
&clairer; 'le fenriment feul nous remme. 


Fignore quels &toient les argumens de ce Hegefias dom les. 
„difeiples alloient terminer leurs jours au fortir de fes cönferences. Je 
fais bien cependant que ce n’eft pas A leur folidit€ que ces &venemens 
tragiques doivent &ıre attribu&s, mais.ä Y’&loquence dont il faygit les 
® Min, de I’ Acad, Tom. XIX. Bbb " " reve- 
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revtir, aux peintures vives qu’il faifor des’ mistres.de a vie humaine, 
«omme Valere-Maxinte nous le dir en termes expr&s (*); & c’eft ce 
‚qui le fir fürnommer /’Oratewr de la mort. L’tloquence eft faire pour 
‚agiter lecaur,, & pour y allamer.de fortes paflions: & & Pon fe rap- 
. ‚pelle| le pouvoir &tonnant qu’elle exerga autrefois für les efprits,ıäl ne 
paroitra pas fi incroyable que les difcours d’Hegefias ayent pu deran- 
ger le cerveau d quelgues jeunes gens, ou porter 2 des r&folurions d£- 
felper&es quelques perfonnes que peut- &tre le poids de leur infortune 
y faifo deja pencher. Nous avons, dans un ouvrage moderne, un 
‚morceau qu’Htgefias ne defavoueroit pas, & dont la leäture, Aiite 
. dans un acces d’hypocondrie, ou par des hommes malheurcnx, ne 
feroit gudres moins pernicieufe que le furent fes harangues. Ony 
voit jufqu’& quel point ls caufe du Suicide peut Eıre embellie par ks 
prefliges de art Oratöire m 


D ne s’agit donc pas ii de Pargumentation, mais de Yart dE- 
mouvoir, & de porter le trouble au fond des ceurs. Le paralogif- 
me le plus abfürde, anime de l’&loquence meurtriere du fophifte de 
Cyrne, ou du philofophe de Gentve, fera plus d’impreflion que la 
preuve la plus concluante, fi elleeft säche & ne parle qu’ Pentende- 
ment. J’ai appell€ Högefias un fophifte; & je ne le regarde en effer 
que-comme un charlaran. Car, s'il &oit pen£tre Iui-me&me des maxi- 
mes quil enfeignoit; de quel front voyoit- H expirer fes auditeurs, 
fans les prec&der, ou du moins fans les fuivre? Le roi Prolemee, qui 
le contraignit de fermer fon &cole, aveit un moyen bien pkus sür de le 
confondre, en Ioi propolänt Fakermative, ou de cefler fes legons, ou 
des’enguger& kes pratiquer. - 

Le Suicide ne prouve donc ab[olument rien par rapport & Is fü- 


meufe queftion, s’il y a plus de biens ou de maux dans la vie. Il prou- 
ve feulement qu’il ya des firuations defefpertes, & que cell, qui fe 
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tue &toit dans une pareille firuation.. On.n’en faunsit meme rien infl- 
rer de certain & P&gard de la vie paffte de cet homme, ni.de celle.que 
la Nature lui r&fervois, s’il n’en eüt pas coupe la trame; &’par con- 
f&quent moins encore 4 T&gard de la vie humaine en general. D’un 
autre cdr&, il ne s’enfuit pas davantage que tous ceux qui ne fe tuent 
point, jouiffent d’un fort heureux: en un mot, ce n’eft jamais d’apr&s 


‚ de femblables confid&rations que Fon commet le füicide, ou que Pon 


s’abftient dele commertre. 


Le defefpoir nat toujours de Pexcs de nos peines. Les dou- 
leurs corporelles, & les-peines de l’elprit s’y terminent &galement, 


‚‚lorfquelles font montees & leur comble,' lorfqu’il n’y a plus moyen 


ni de nous en defaire ni de les endurer. Alors fe röalife, en quel-. 
que manitre, la filtion que nous’avons employe: notre vie entiere 
nous paroit r&duite ä la firuarion cruelle od mous fommes, & la mort 
le foul chemin pour en forte. Or, toutes les fols que noıze efprit 


-ae volt qu’un parti & prendre, Ja libert€ expire: mons nous jeitons 


dans ce parti comme an oorps abandonn€ & lui-möme count au een- 
we de {a gravitation. 

Jai joint le delire au defefpoir, parce qu'il n’y a point de de- 
fefpoir fans delire, & que d’ailleurs routes les douleurs & toutes les. 
paflions exträmes aboutiffent au delire. Mais, quoique cer rat folt tou- 
jours le.m&me, de quelque fource qu’il prenne fon vrigime, & queilcs 


“ qu’en fotent les caufes produätrices, ces caufes cependant opärent de 


Fr 


differentes fagons, les unes brufquement, es attres par degr&s, & 
par une marche plus ou moins lente, . 
"La premiere forte de defefpoir a keu, lorfque ame, &bran- 
I6e jufque dans fon centre, par un coup impr&vu & terrible," perd em 
un moment, avec lufage de la räifon, tout empire für elle-meme. 
Alors be projet eft immediatement fuivi de !’execution, & avant que 
Yon foit en &tar de fe reconnoitre. Ici la fureur eft vilible, & ila’y 
a pas plus moyen de 3’y m£prendre qu’aux acces d’un homme qui a la - 
fitvre chaude, & qui sil n’&toit verenu d force de bras, iroit [e pr&ci- 
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piter du‘haut ‘W’urie mailon‘, ou fe lancer A travers.kes eur & les 
fammes. _ 

. Les fymptömes du defefpoir font beaucoup moins frappans, & 
plus aif@s a m&connoitre dans un homme qui fourdement min& par 
de longues peines n’arrive ä ce dernier terme que par gradarion. Une 
penfee trifte s'’empare de fon ame; il fe livre ä cette penfle, & bien- 
töt il n’eft plus le maitre de l’Ecarter: tout ce quiy ale moindre rap- 
port, laluiretrace; peu ä peu elle fe lie A tous les objets, & lui pr&- 
fente toute la nature fus un afpet lugubre. Enfin degoüte de tous 
les plaifirs, le caur fletri, V’efperance &reinte,' tous les points d’ap- 
pui lui manquent, toutes les fources de la vie fe rariflent. Ses veilles 
fe confondent avec fesr&ves, & le fujet de fa m£lancolie devient inf&- 
parable de idee & du defir de la mort. 


- U n’eft pas rare que dans ces affreufes extremires un homme 
sit artent€ & fes jours, fans favoir ce quiil faifoit; & des perfonnes 
dont on a pr&venu les defleins meurtriers avant qu’elles ayent pu les 
ex&cuter, ou en achever l’execution, ont avou& qu’elles ne confer- 
voient qu’un fouvenir ob[eur de tout ce qui s’£toit paflf& dans ces tif 
tes momens. . D’autres ont rapporre des chofes qui marquoient un d& 
lire complet: celui-ci voyoit fon ennemi levant le fer pour le frapper, 
& c’&toir-hi-m&me qui fe Penfongoit: celui-lä entendoit les ombres 
plaintives de fes ayeux, la voix d’un ami tendre, ou d’une &poufe 
cherie, qui l’appelloient au tombeau; . & il fe hätoit de les füivre. 


D’autres ont long-temps medit& leur coup dans la folirtude & 
dans le filence: ils prennent foin de cacher les’noirs projets qu’ils rou- 
lent dans leur efprit, & le mal qui les confume, fous un dehors tran: 
quille; & c’eft ce qui donne quelquefois au füicide le fanx air d’un 
ste entrepris de fang froid. Mais leur-&tar eft pire que ne le feroit 
une frenefie decidee: & ce qui pourroir leur arriver de plus heureux, 
ce feroit de reffentir quelque violente fecouffe qui pfit faire diverfion & 
la penf£e fmiftre dont-leur ame ‚gft remplie, & les diftreire d’eux-me- 


\ 


e Bm 


mes. ©n ne fauroiirdex recommander-aux.perfonnes dent 1'hümeur 
incline vers la melancelie, de varier leurs occupations, & jufqw’ä leurs 
amufemens, & de ne jamais tellement tendre leur efprir en un fens 
qu’il ne puifle-fe replier. Les biens de la vie font A la fürface des ob- 
jets, on ne gagne gutre & les approfondir. 


. Ce qui contribue beaucoup & deguifer ce mal fous P’apparence 
trompeufe du fang froid, c’eft que dans fes premiers p£riodes il a des 
intervalles lumineux. La raifon fait encore des efforts pour le com- 
battre, en oppofant des penftes agr£ables aux penf£es triftes, des mo- 
tifs d’aimer la vie 4 ceux qui la font hair. Mais lorfqu’une fois les 
derniers ont pris le deflus, .& que la raifon a perdu fon &quilibre, ia 
contagion la gagne elle-möme. La facult€ que nous avens de refle- 
chir, fechange en un fophifte dangereux, devient Yavocar-de la m£- 
lancolie, & le plus cruel de nos bourreaux. Alors elle exagere d 
Y’homme les malheurs de la vie, & l'infipidit& de fes plaifirs: c’eft tou- 
jours la m&me chofe, le retour * des m&mes.6vönemens; ; la vie la plus 
heureufe fe reduit A une ennuyeufe uniformite; & düt-on entafler 
ficles fur fitcles, on ne feroit que prolonger fes enmuis. Enfüite el- 
le travaille 4 detruire ce grand argument contre le Suicide, que la Natu- 
re a grav& dans nos c@urs, la crainte de lamort. Peuä peu on par- 
vient A fe familiarifer avec elle, A la d&pouiller de toutes (es horreurs, 
& en cherir lidee, & äla fouhaiter: elle n’eft plus & nos yeux quun 
lien de refuge, un doux afyle, un port 4 !’abri des temp£tes, la pai- 
fible demeure du fommeil. L’idee de P’avenir vient-elle fnfeiter des 
ferupules? Tun fe dir: iln’yarien apr&s la mort, & la mort elle- me: 
me n’eft rien (*); un autre voit les cieux oyverts pour le recevoir; un 
troifitme fe raffure par. la bont€ infinie de P£tre füpreme, le pere & 
* Pami de toutes fes cr&arures. Er tandis que le defefpoir qui fermente 
dans leur fein, -€gare ainfi leurs penfees, Fon simagine qu’ils ont 
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"On me demandera peut- &ıre fi jartribrani au delire & au de 
fefpoir la mört de Gl&eombrore, jeune komme de la ville d’Ambracie, 
qui fans ancun füjer de chagrin s’&langa, du haur d’une muraille, dans 
les flots de la mer, apr&s avoir lu le livre de Platon für !’immortalic€ des 
ames. : Je demande, & mon tour, ce qufil faur penfer de ces Muful- 
mans de l’Abyflinie qui dans Fimpatience de jouir des plaifirs celeftes 
dans le paradis de leur prophte, fe pr&cipitoient für la pointe des ro: 
chers, ou de leurs £p&es, ou s’enfeveliffoient dans les gouffres de !O- 
can. Ne veit-on pas que de part & d’aurre c’eft une efp&ce de d£- 
Sefpoir, amoureux, ne d’une paflion veh&mente pour les biens de ’au- 
wre vie? Ce defefpoir eft le meme, quels que puillent £ıre ces biens, 
& que ce foir le Ph&don ou P’Alcoran qui en ait excit le defir. C’e- 
toic m&me chez les Abyfins un ameur mat£riel & rerreftre, quils 
eouroient raffafier dans les bras des Houris: ils reffemblent Ice Efpa- 
gnol de la Fontaine, gu; dräla fa waifon pour embraffer fa Dame. 


B Qu’iraporte la caufe qui rend la vie infupportable- aux hom- 

- mes, les maux qui les defolent, ou les biens qui les artirent? Ne füf- 
fir-il pas que l’averfion pour ces maux, & le defir de ces biens, fe 
terminent dans la m&me caufe imm&diate, dans le defefpoir? Enfin le 
fanatifme n’eft-il pas la plus-furieufe de toutes les paflions? Erya- 
s-il un defefpoir plus horwible que le defefpoir fanatique? 


Ceeft le fanatifme feul, & non l’amöur conjugal, qui Hivre les 
femmes Indiennes au bucher od brülent les corps de leurs maris. Une 
ancienne füperftition, famentee par les Bramines & les Fakirs, les srou- 
ble au point de leur faire commettre cette pieufe extzavagance. Er 
quant aux fignes d’allögrefle qu’elles font parottre dans des circonftan- 
ces fi peu faites pour en infpirer, un Ecrivain moderne foutient qu’ls 
font Peffer d’un breuvage, dont la vapeur, en €garant la raifon, 'pro- 
duit des mouvemens convulfifs, & ceme forte de grimace que kon 
nommeit autrefois le rire Serdonien. - 


‚Mais 


Br u 3 


Mais que dirons-nous du füicide indire&t, & quelguefois.me- 
me dire£t, dont les annales du Chriftianifme nous ont tranfimis Te fou- 
venir; de ces Chretiens qui dans des temps de perfegution alloient fe 
denoncer eux-memes, infulter 3 Faurorire. poblique, &alk zeligion 
de Y’&rar, provoquer leuss bourreaux, & qui regardoient le jour de 
leur fupplice comme un jour.de fere & de triomphe?. Quelques-uns 

- d’entr’eux &toient fi avides de la mort que dans leur fainte ferveur ils 
fautoient dans les dammes, ou pr&venoient. de gueique autre manitre 
la fin qui leur Etoir pr&paree. 


5 Ma r£ponfe fera bien courte. ' Quoi que dailleurs on puiffe 

penfer de la eonduite de ces Chretiens, & foit qu’on Fattribue ä des 
caufes nasurelles, ou 4 des caufes furnarurelles; perfonne affur&ment 
n’oferoit affırmer qu'ils agiffoient de fang froid. Un zele brülant, en- 
Aamme par une foi vive, le degoüt pour les chofes de la terre, une 
vraie paflion pour la palme du martyre les tranfportoient, & les met- 
toient hors d’eux-m&mes. “Encore faut-il bien que leur zöle air fot- 
vent paru excefiff, & tenir du fanatifine; puifqu'ila encouru la cenfu- 
re de P’Eglife dans diff&rens Conciles. 


Pour ee qui eft de Ckkombrote, qui fe tua apräs avoir lu Pla- 
tor, je remarquerai, fi l’on me permet cette digeeflion, qu’il a mal 
profit€ de fa lefture, & du modele füblime qu'il avoit fous les yeux. 
Soerate ne s’eft point rat, & n’a pas dit quiil falleit le faire; il regar- 
doit au contraire le füicide comme une adtion eriminelle, & comme at- 
tentatoire aux droirs de la Divinite. Je-Yai dejä dir; FE ne miingere 
point d.decider, fi ’homme, maitre de fa vie, peut la garder ou la 

* quitter d (on gr&, eu bien fi en la quittans il-bleffe les lois narurelles, & 
fes devoirs envers la Societe. S’ileft vrai. d’ailleurs qp’au moment oü 
üfe rue, il air perdu Pufage de la raifon & de la libert€, cette quef- 
- tion tombe d’elle-m&me. I feroit plus utile de favoir quels font les 
argumens les plus a ne len yinne , & 
tandis quil ei encore en tar de Is Ecouten, . 


Cette 
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Cette entreprife me paroit des plus difficiles. Pour.y travailler 
avec fücces il faudroit connoitre 4 fond ce qui fe pafle dans l’efpric 
@’un tel hommge, & la füite farale d’accidens, de fenfations, d’id&es, 
par laquelle il a &€ amen€ 4 fon malheureux deffein; fäns quoi on tif 

. queroit d’empirer le mal par une application indifcr&te de toure forte 
de remedes. Or ici les cas (ont fi differens, & fi diff£remment com- 
pligus, que.ce ne feroit pas trop de route la p£ntration d’ün habile 

"Moralifte pour en bien Eclaircir les nuances. . Et par A il rendroit de 
bien plus grands fervices d ’humanire qu’en €pluchant les vices & les 
vertus, ou en nous demonrant nos devoirs, qui n’ont pas befoin d’e- 
ire d&monıres, 


Vous direz 4 cet homme que Padtion qu’il medite, eft deraifon- 
nable, infenf&e, contraire aux lois & au bon ordre. Cela eft admi- 
“ rable pour vous dont lefprit eft dans une afliete tranquille, & qui 
n’avez nulle envie de mourir. Mais que cela eft foible & l&ger con- 
.tre lui, & contre la paflion qui Pagite! Ces generalites ne vont point 
auccur, fürtout fi ce c@ur eft ulcer€ ou brif&: ce font de ces pana- 
c&es, qui ne gufriffent de rien, parce qu’elles gu£riffent de tout. Les 
morifs pris de la religion feroient fans doute beaucoup plus d’impref- 
fion für un homme arrach€ A fes maximes; la terreur qui les accom- 
pagne, & qui fe pr£fente ici de bien pr&s, peut donner de fortes (e- 
couffes ä fon ame, & contre- pefer les maux fous le[quels elle eft pr&te 
“i fuccomber. Avec tout cela ’eft une affaire delicare; & pent-&te 
ne faudroit -il ufer que fobrement de ces motifs avec des cerveaux ma- 
lades; parce qu’il en r£fülte fouvent des füires plus funeftes que celles 
qu’on voudroit €viter. N’avons-nons pas vu’ de ces imbe£cilles arra- 
bilaires, r&folus de mourir, mais n’ofant fe tuer de peur de l’Eufer, fe 
fouiller tour exprs d’un crime &norme, pour avoir enfuite le loifir 
d’en.faire p£nitence, & d’expirer methodiquement fur l’&chaffaur? 
"Voilä vraiment un ‚besu tour de finefe pour Eluder la damnation, & 
pour aller au ciel en depir.des Cafuiftes. Bun 
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5, Jene m’arr&terei pas d’avantage aux peines diffamantes que les 
Lois ordonnent. contre les meurtriers d’eux-m&mes. Il eft bien clair 
que ces punitions ne regardent pas leuss perfonnes, & ne font exer- 
ces que für Jeurs froides depouilles. En fEviflant contre elles la Loi 
n’a pour but que d’effrayer, par des exemples fäluraires, ceux qui vou-. 
droient les imiter: & comme cet alte defefper& prend fouvent fon 
origine dans l’orgueil, & dans la vaine gloire, la fl£triffure publique 
‚peut &tre, Acer &gard, un excellent prefervatif. Omobjeteroit inu- 
ülement quelle rejaillit für la famille innocente du meurtrier. Outre 
quelle ne-lui imprime aucune tache r&elle, cette railon prouveroit 
trop: il'ne faudroit donc jamais fletrir les plus grands crimes, de peur 
de d&shonorer les parens & la pofteric€ du criminel. Mais un parti- 
culier, une famille ne font rien, quand il s’agit de la Societ£. " 


Cela n’emp£che point qu’un fage Magiftrat ne puiffe moderer 
ces peines, en diftinguant les cas, & ufer de connivence felon les oc- 
eafions. Chez les Grecsla flerriffure du Suicide &toit moins rigou-- 
reufe que chez les Romains, & chez les nations modernes de F’Eurp- 
pe: ce n’&toit qu’une diffamation negative: ils refufoient les funerail- 
les publiques, & ces folennit€s auxquelles.ils mettoient un fi grand 
prik; mais ils.accordoient Penterrement clandeftin: Plaron veut qu’on 
enfeveliffe ceux qui fe font defaits eux-m&mes, dans des lieux Ecart&s 
& folitaires (*). Cependant chez les'Grecs & chez les Romains les 
peines quiils infligeoient, ne regardaient que le füicide ignoble; car | 
il y avoit une sutre efpece de fülcide, qui loin d’£rre aviliffant, pafloit 
dans leur opinion pour un alte heroique, & pour l’effort d’une verru 
peu commune. Malgr& cela il ya des traits dans l’hiftoire Grecque, 
Qui prouveroient que !’on a &t€ extr&mement d£licar für cet article, & 
que Pon puniffoit quelquefois la fimple intention du fuicide, & m&me 
du fuicide indiret, & de cette forte de Suicide m&me qui d’ailleurs 
paffoit pour &rre fi honorable, & fi glorieux. 

° . v Arifto- 
(”) De Legibus Lib. 9. . \ 
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Ariftod&me, pendant le combat aux Thermopytes, &toit de- 
meur & Alpene, ville voifine dans la Locride, oü il s’£toir retir€ au- 
paravant avec la permiffion.de Leonidas, 4 caufe d’une maladie qui lui 
€toit furvenue aux yeux. De retour ä Sparte il füt en mepris A tous 
fes concitoyens, & efluya les affronts les plus fanglans. ..Il reparut 
enfüite dans la bataille de Plat&e,-oi il fit des prodiges de valeur, r&- 
folu d’effacer par fon fang !' opprobre dont il s’&toit couvert. „Mais en 
eela m&me fes efp£rances fürent tromp£es; car quoique ’on convint 
generalement que perfonne ne s’£toit aurant diftingue, & n’avoit au- 
tant contribu A la vidtoire, on le priva des honneurs funtbres; parce 
que, difoit on, €tant forti des rangs, & s’etant jene en furieux au mi- 
lieu des ennemis, il paroiffoit manifeftement avoir cherch& la mort (*). 
Si Penvie, comme H£rodote le foupgonne, n’eut point de part 4 ce 
procede, avouons du moins que voil une (£v£rit€ outree contre un 
brave homme. . Car enfin ce fuicide, fi c’en eft un, n’etoit-il pas in- 
finiment plüs glorieux, & infiniment plus urile A la patrie, que ni ce- 
lui de Caton, ni celui de Brutus? Mais revenons aux caufes du Suicide. 


Je me perfüade donc que ces caufes, fous quelque forme qu'el- 
les foient deguiftes, fe refolvent toujours dans le delire, & dans le 
defefpoir. Quand on a v&cu familitrement avec les perfonnes qui 
ont fini par une mort volontaire, quand on a &r&-& port&e d’Erudier 
leur humeur, & de füivre leurs demarches, on fait bien 4 quoi s’en 

* tenir 4 leur-&gard, & on eft rarement la dupe des dehors fpecieux qui 
impofent au vulgaire. Si les exemples les plus frequens du Suicide . 
decelent tous le m&me motif, n’eft-il pas a pr&fumer que nous le re 
trouverions dans tous les cas oil !’effer eft le m&me, fi nous pouvions 
les approfondir, fi nous pouvions lire dans les caurs, end&velopper les 
replis, & p£netrer dans le fecret des penf&es? Que donc ni les grands 

„ noms ni les grandes bartes ne nous faffent illufion. Le’heros d’Urique 

fe poignarde pour ne pas fürvivre & la libert€ de Rome, & a a fien- 
m: 
(©) Herodır. Häft. Lib. 9. " 
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ne: un efelave Lac&d&monien fe brife la t&te contre le mur, en s’&- ° 
criant, je ne fervirai pas. N’elt-ce pas ici la m&me adion, le m&me 
motif, la m&me caufe? . 

In’y a point de fuicide philofophique, parce qu’il n’y a point 
de defefpoir philofophique. Un philofophe peut fe tuer, mais ce 
n’eft pas en qualice de philofophe. Laiffez-1ä les raifonnemens dont 
il colore fon attentat; jamais raifonnement n’a produit un coup de 
poignard. Comptez qu’il y a dans fon efprit quelque morif plus pref- 
fant, un aiguillon fecret, une paflion qui cherche des prerextes pour 
fe juftifier. Nous avons vu qu’une difpofition m&lancolique peut fe 
former de longue main: or dans cet intervalle de temps il eft impof- 
fible que le philofophe, & tout homme qui refl&chit, ne rencontre, 
& ne faififfe avec avidire, des raifons quelconques qui favorifent fon 
penchanr. Des lors, en vertu de la liaifon qui,s’&tablir entre fes id&cs 
& fa paflion favorite, les idees r&veillent cette paflion; - & la paffion, 
toutes les fois quelle fe fait fentir, reproduir ces idees. Ces dernie- 
res font de fimples combinaifons de rapports,. qui n’ont point d’adivi- 
te par elles-m&mes, & lorfqwelles femblent s’animer, cela ne vient 
‚point de leur propre fond;- c’eft la paflion qui les embrafe & les brüle 
de fon feu. Quand elle s’eft emparte de l’ame, elle y exerce une au- 
torit€ fouveraine: & notre fublime entendemenr, & notre fire rai- 
fon, & toutes nos facult£s fl£chiffent fous fon empire tyrannique;, EI- 
le feule eft donc ici le principe, le motif, la caufe agiffanre. ' 


Qu’un foi-difant philofophe abrge fes jours par le fer, par le 
poifon, ou de quelque autre maniere: cela ne prouve rien en faveur 
du fuicide philofophique, A moins que ’on ne s’imaginät que P’&rude 
de la philofophie met ’'homme au -deflus de route foibleffe, & de tous 
les fymptömes de la nature’humaine. Mais les philofophes ont ap- 
" prisa rougir, & le temps n’eft plus ot ils ofoient effront&ment fou- 
tenir de pareilles inepties. On fait trop que c’eft fouvent tout le con- 
graire: & il faudroit volontairement fermer les yeux, pour ignorer & 
quels excäs de fureur & de demence la-jaloufie, l’ambition, & des 
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- päffions encore plus meprifbles peuvent entrainer ceux qui fe difent 
kes.enfans de la Sagefle. . 


J’ai cependant ici & r&pondre aune objefion trös forte. - N’a- 

t-on pas vu des familles entieres de Philofophes chez qui-le Suicide 

„ avoit paff&, non-feulement en coftume, mais en dogme, & od par 
conf&quent il femble qu’on fe tuoit ıpar principe? Telles Eroient la 

“ felte des Brachmanes ou des Gymnofophiftes, & la fedte Stoicienne. 


. On n’a appris ä connoftre les Brachmanes que depuis Pexp£di- 
tion d’Alexandre aux Indes; & les relations m&mes que nous tenons - 
de cette fource, fe contrarient en plufieurs points. Il femble que !’on 
ait confondu differentes claffes de philofophes; au moins les diftin- 
&ions que P’on trouve, äcer &gard, dans les anciens auteurs, ne font- 
elles pas aflez debrouillees, & les Grecs fe fervent commun&ment du 
nom general de Brachmanes ou de Gymnofophiftes. La difference _ 
qu’il nous importe le plus de remarquer eft entre les Brachmanes habi- 
tans des villes, & les Brachmanes habirans des bois. Il s’agir ici des 
derniers. 

Quand on compare ce que PAntiquitt nous a tranfmis für leur 
fujet, on fera cette obfervation effentielle, que le Brachmänifme &toit un 
inftitut religieux, aurant & plus que Philofophique. Pline le Narura- 
lifte le fait entendre; & c’eft A quoi il paroit attribuer le.genre de mort 
que les Brachmanes choififfoient (). is &toient philofophes & pre- 
tes tout d la fois, & Pon croif que ces deux qualit&s paffoient de 
pere en fil. Quoi qu'il en foir, nous voyons en eux une fociet£ 
d’hommes f&queftr&s, f&journans für les rochers, dans les for&ts, dans 
les antres, fevr&s des plaifirs & des commodirs de la vie, expofes 
tout nus, ou pre[que nus, 4 Pincl&mence du ciel & des fäifons, Pr 
fanr leurs jours dans une difeipline rigide, dans la mp: 


09 Quinn genus celebrate illic, & prope in religionem verfz füpie jeniz ‚Vüheih- 
Pi fmpe warmen, warf pri rg, fi H; nat. Lib, 22. 
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“ dang P’extafe. C’&ioit une vie afcstigue, dont le npviciat duroit 37 
ou 40 ans, & dont les’aufterites exc&doient tour ce que le.Monachif- 
me le plus extravagant.a imagine de plus abfürde. Un de leurs exer- 
cices le plus familier &toit de fe tenir, ‘dans les fables ardens de.leur 
Contr&e, für un pied, & quelquefois im&me charges de fardeaux, d 

° fegarder fixement, depuis le lever KA au coucher du Soleil, cet 

” aftre qui les brüloit. nn . 


Quelle &toit la do&trine’qu’on leur inculquolt daran leur long 
noviciat? On ne cefloit de les entretenir de la mort, & de la leur fair 
re envifager comme le bien fupr&me. Cette vie, leurdifoit-on, net ° 
“que la conception de ’homme; la mort eft fa vraie naiffance, & pour 
le philofophe elle eft le paffage dans la veritable vie, dans la vie bien- 
heureufe. * Soyez dont pr&ts, en tout temps, d vous, ouvrir ce paffa- 
ge, 3 delivrer votre efprit de la prifon du corps, & a lui donner, en 
le purifiant dans les fammes, un libre eflor vers le ciel. Les maladies 
& la douleur pafloient chez eux pour un opprobre qui ne ponvoit &rre 
expie que par la cambuftion (*); & la detniere des infamies «’&toit de 
mourir de mort naturelle: on abhorroit ces fortes de cadavres, & l’on 
efir cru fouiller ’&l&ment facr€ du feu en Iui donnant & confümer d’au- 
-tres corps que des corps vivans (*). Ainfi aux approches de la vieil- 
leffe, ou au premier reffentiment d’une maladie, & fur un fimple . 
foupgon qu’il en €roit menac&, le Brachmane n’avoit rien de plus. pref- 
f& que de fe fouftraire & une pareille ignominie, & de s’affurer, par une 
mort fandifite, la beatitude de la vie furure. Or en tout ceci iln’y 
arien qui ne fe concilie avec nos idees für. le Suicide; car n’eft-ce 
pas 1A Peffet qui devoit refülter de education des Brachmanes, de 

. Cec3 . leur 
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leur genre.de vie, de leurs pr&ceptes, de l’efpric de leur fee, & de 
1a philofophie fanatique dont ils &toient imbus?_ 


. Megafthene dit (*).que d’autres philofophes de la m&me nation, 
Qui &toient fans doute les Brachmanes civilifts, condamnoient ce fui- 
“ ide, & le'taxoient de t£merite. Mais cet hiftorien ajoute que leurs 
lois & leurs inftirutions ne les y obligeoient pas; en.quoi apparem- 
ment il’ a confondu les deux feltes des Brachmanes. II foutient enco- 
re quiils,ne mouroient pas tous dans les flammes,. mais que, chacun 
Choififfeit-une mort conforme-& fon temp£rament, &qu'il n’y. avoit 
que les temp£ramens de .feu qui expiraffent dans le fen. Quinte Cur- 
ce dit que les Brachmanes citoyens prenoient leurs confreres des bois 
pour des läches, qui ne fe donnoient la möft que pärce qu’ils n’avoient 
pas le caurage de Pattendre (**). Mais dans le yrai ce füicide &toic un 
alte religieux, un faint devoir, appuy€ de grandes promelles & de 
„grandes menaces. j j ' 


Lorfque le Gymnofophifte Calanus fe für brül€ en c&r&monie, 

& ia vue de toute Parm&e Mac&donienne, on jugea de lui diffErem- 
ment: les uns P’admirdrent; les autres le regarderent comme un ma- 
niaque; d’autres encore attribuoient fon a&tion 4 un orgueilinfenf (*,°). 
En faivent Phiftoire de Calanus, on voir d’abord que lorfqu’il quit- 
“ta les Brachmanes;, il fut trait€ par eux de pr&varicateur, qui defertoit 
»1e fervice de la Divinir€ pour celui d’un homme mortel (}). Corrom- 
."pu depuis par le luxe & les delices de la cour d’Alexandre, il fe plon- 
gea dans les debauehes;. & bientör entitrement degenere, il devint 
‘!e flatteur, le parafite, le bouffon du prince (H). A' läge de 73 
. . ans 


(©) apud Serab. Libro cit. 
(*) Nec quemguam admovere leri diem credune, cui expeflare inserrito liceas. 1. c. 
.Cs*) Divd. Sic. BibL Hift. Lib. XVII. p. 573. ed. Rhodom. 
4) Arrianus de exp. Alex. Lib. VII. . . . 
. MH) 'enmamanir ve Burdlus - - =... > deddugeg Ardgumen, uni wais "Arkaden 
guriZun Vibwrmuins Ssrabo 1. c. = 
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ans il fentit la premitre atteinte d’un mal qui.fut probablemens la füite 
de fon intemp£rance. Selon Diodore de Sicile, - il ne fe häta pas trop 
de fe brüler, & ne s’y r&folut que lorfqu‘ il remargua que le mal alloit, 
‚de jour en jour, en croiffant (*). Faur-il s’&tonner fi alors il lui arriva 
une chofe dont les exemples font fi peu rares? C’eft qu'affoibli par la 
vieilleffe, & averti de fa caducit€, fes anciennes idees fe reveillärenr; 
les ferupules & les frayeurs religieufes reprirent le deffus; le repentir 
le faifir, & le ramena aux lois, aux rites, & au fanatifme de fa fedte. - 
Enfin, comme Pamour propre fe mäle ä tout, le fien &roit peut-&tre 
flatt€ de pouvoir donner aux Grecs & aux Perfes un fpeötucle aufli 
nouveau, & aufli inufite, . 


Ce fpe&tacle fur revu hors des Indes fous Pempire d’ Augufte. 
Les ambaffadeurs du roi Porus qui nt le complimenter dans V’ile 
de Samos, lui amendrent diverfes curiofit&s de leur pays, des tigres, ' 
des ferpens, un homme fans £paules, efpece d’Herme vivante, une 
perdrix plus grande qu’un vautour, une tortue de riviere, & un 
Gyinnofophifte. Ce dernier fe brüla geiement 4 Arhtnes, en pr£fen- 
ce de toute la ville & de ’empereur: il donna pour raifon qu’ayant 
ve&cu heureux jufqu’alors, il vouloit pr&venir les revers de la Fortune. 
L’hiftorien Dion ) fait plufieurs conjedtures für les motifs de ce fui- 
<ide; mais je croirois qu?il eüt fallu les raffembler. I allegue la vieil- 
keffe de cet homme, les ufages de fa patrie & de fa fefte, & il n’ou, 
blie point Ja vaine gloire, parce que, dit-il,. c’&toit un Philofophe, 
En effer, quand on confidere le theätre, les fpedtateurs, le temps 
mäme qu'il choifit pour fon’exploit, on ne fauroit douter que Porgueil 
& Pambition n’y ayent eu beaucoup de part. Il paroit m&me qu'il 
€toit venu tout expr&s pour donner cette fc&ne ä P’empereur (*,*); & - 


pour ne la lui point faire manguer il fallt initier le Brachmane hors 
_ du 


(*) Diod. Sie. 1, c. 
€") Die Cafl. Ro Hift, Lib. LIY. p.603. ed: H,Steplu 
N) Es imiduher dei "Anyerow, wol eür Atmen Ti 
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du temps prefcrie; car il defiroit de fubir cette cer&monie, avant de 
fe livrer aux flammes. ’ on 
“ Je.n’ai pas befoin de parler ici de ce finge des Brachmanes, 
<onnu fous le nom de P£r&grin, qui fe r&duific ei cendre aux feres 
Olympiques. Dn’y a qu’ä lire fa fameufe caraftrophe dans Lucien, qui 
fur (emoin. oculaire de cette Tragicom&die. On y verra un avanrurier 
jerdhr de d£bauches,. bourrele par fes crimes, & tourmente par Ja foif 
je la renomm&e comme par une Furie (*), qui apr&s avoir err& en'va- 
abond de contre en contr&e, de fedte en fete, fans pouvoir s’illu- 
"Ihrer au gr& de fes defirs, ach&ve A la fin, pouff& & bour par les raille- 
ries infultantes de fes ennemis, & craignant; s’il reculoit, d’&tre hu&, 
ou m&me d’eıre lapide par la Gräceaflembl&e, qui acheve, dis-je, d 
demi- forc& une entreprife oü il s’&toit ridiculement.engag& quatre am 
nees auparavant. - 


Les Stoiciens avoient ceci de commun avec les Brachmanes, 
quils fal(oient d’une meditation continuelle de la mort le point capital 
de leur Philofophie : felon eux le Sage ne doit vivre que pour apprendre 
& mourir. On congolt les effers de cette philofophie f&pulcrale qui fans 
ceffe offufquoit leur efprir, & noirciffoit leur imagination. Auffi cet 

“ apprentiffage fi vant€ de la mort ne les inftruifoir-il pas & 1a voir venir 
d’un @il ferme, mais & fe la donner pour les füjets les plus minces & 
les plus frivoles. _ S&n&que raconre dans une de fes Epitres, que dejä 

“dans fa jeuneff€ un cararrhe, ou une fluxion, qui lui faifoit.perdre de 
fon embonpoim, Vauroit determine & fortir de la vie, fi ’amour d’un 
päre dont !äge avanc& r&clamoit fon afliftance, ne !’ehır rerenu (**). I 
eft vrai que Sen&que, malgr& fes beaux propos für lamort, trouve 
toujours de bonnes raifons pour vivre, tantöt fon pere, tanıör fa 
femme, tantör fes amis; &il eft bien croyable qu'il n’en ed jamais 
manqu£, fi on l’eht laiff€ faire. Toute fa philofophie n’£toit qu’une 

(*) Adfus ur "Egimi Super ögutier De nsorte Persgr. c. 30. 
ce Eik7e oo i 
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vaine parade, & ie Stoicifine &toir pour lui un valbe > champ ob (oa 
epeit pouvoit briller. 


Si les Stoiciens reffembloient aux Brachmanes du cörE de leurs 
meditations, ils furpafloient tous les autres philofophes en arrogance 
& en orgueil: ils y &toient porr&s par l’efprit me&me de leurs dodtri- : 
nes, od tour eft tendu, bouffi, horsdea nature: chez les grands- 
hommes m&mes qui font Doris de leur Ecole, on rernarquera pour la 

“ plupart que leur grandeur tenoit du gigantefque. Mais les Stoiciens 
de profeffion avoient un &trange perfonnage & foutenir. Leur ınorale, 
toujours für des &chafles, & faire pour des intelligences d’un ordre 

- füperieur, produifoir un combat perp£ruel entre Thomme & le philofo- 
phe. Delä tanr de contradietions entre leurs diff£rentes maximes: de 

1 limpofibilice d’accorder la pratique avec ia th&orie: de lä ce 'con- 
trafte d’orgueil & de foiblefle, & tous les defordres qui s’enfuivent. 

„ Une leur reftoit donc, dans les occafions critiques, que de couper, le 

nceud qu’ils ne pouvoient r&foudre; & il falloir bien que ces balons 

. zemplis de vent & de fumee crevaflenz plutöt que de fe defenfer. - 


Je demande pardon aux admirateurs du Portique; mais qu'ils 

me difent fi jamais homme a atteint, ou peut atteindre, & r£alifer te 
wrait qu'ils font de leur Sage. N’eft-ce pas comme fi on vouloit fai- 
re refpirer ’Ether pur & des poumons fairs pour P’&lement groffier qui ' 
entoure notre globe? Eten quoi confifte cette haute perfedtion? Le 
Sage eft au-deflus du Deftin & de la Fortune: tous les rraits de 1a 
douleur s’&mouffent für le triple airain dont fon ame eft environnee: 
tel qu’un rocher qui furmonte les nues, il voit tranquillement ia fou- 
dre & les orages (e former & fes pieds; que dis-je? ce n’eft-plus un 
“homme; il eft &gal aux Immortels. Mais par quel caprice cer &ıre fi 
fublime & fi heureux a-t-il toujours le bras lev& pour fe percer? I 
eft, difent-ils, raffafi€ dela vie... left donc raffafi€ du füpre- 
me bonheur dont il jeuit . . . Ilmeurt, difent-ils, pour fe defen- 
auyer .. Et de quoi? ne Reroit- ce pas de fa Sagefle? Sageffe plai- 
" Mm. de 1’ Acad, Tom. XIX. R Ddd » fante 
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fauver de l’Ennui. 


. -On.demande fi le Suicide eft un.a£te de courage; & cette quef. 
tion feroit intereflänte, fi elle ne.d&generoit en une difpure de mors. 
Chacun peut definir-le courage ä fon gr&, & decider d’apres fa defini- 
tion; mais les definitions arbitraires ne prouvent rien, & ne terminent 
sien. Il faudroit, pour bien developper ce füjer, pouvoir €rablir en 
quoi confifte le vrai courage, le circonferire dans des limires.pr&cifes, . 
&le diftingver | fans &quivoque de tout ce qui n’eft pas lu. Or cha 
'eun s’en forme une idee confufe & fa manitre, d’apres des adtions qui 
Pont €bloui, & qui fouvent n’ont jett& qu’un faux Echr. 


On dit vaguement que le courage eft la force de Pefprit: Villu- 
fire Prefident de Monte/quieu le definit, le fentiment de nos forces; 
mais de quelles farces? Toute force fe rapporte Auneffer: _il ya 
donc des forces de differente nature; ily en a m&me qui fe conır« 
rient, & ne fauroient fubfifter enfemble. Celui qui fe tue a fans dou- 
te la force de fe ruer; mais il n’a point celle de fupporter la vie. . 

Quelque force, quelque courage que Pon fuppofe requis pour 
le. Suicide, il femble qu’on puiffe toujours afligner une plus grande 
force, un degr de courage quiamanque. Et par lä le courage ou 
la force que !’on pretend appercevoir dans cette adion, fe reduis 
comparativement & de la foibleffe. Vous rompez le fil de vos jours 
pour fortir d’un €rat malheureux: vous &tes donc trop foible pour em 
durer cet &tar, & il vaus falloir plus de courage pour ofer vivre que 
pour ofer. monrir. 


"Mais, dira-t-on, n’eft-il point de ces cas od, pour parkr 
avec le potte, ° 
In vie fun opprobre, & la wort un devoir ? 


Er alors ne faut-il pas du courage pour fecouer cer opprobre, & pour 
EX aequitter de ce devoir? 
. Je 
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ai Je z£gnäds qu’I confiderer les chofes en elles- mämes; &.flon 
les. vrais prinipes.de ia Morale, la vie ne faurait Eure un opprobre que 
pour le fc&l6rat,: ai/pdur Ja malshonnete:;hommes & cer opprobre 
n’eft point effack par. fa morg, queinuw'eilo fait, un hien-pour.ie-Socikte: 
Lorfiie dans 1e difaräre oil Lont plonge. (psiezines „il ’etrente' für has 
möme, direz-vousgquil a eenpliun devoit, St qu'il s’sft conduir em 
beaye homme?: :Mais:couvensz an mains sjiiil’aveit.un-devoir plus fax 
cs&A remplir, dc une sflicn plowseourspenfs site: ı c’Etoil de: chans 
- ger dd meurs;. de r&parer I&s mauzt.qu'il:actends, de Fentrer- dans ib 
chemin de la ver. ‚ir sel erigroinume vr: force deipeiry. au. liesz; 
que.ie Soicide n’exige que du. defefpair. -- . ’ 


Selon les mäme$ principes, il n’eft pour Phomime ı de bien auct? 
ne fituation od il doive rougir de yivre. Que tous, les maux fortis de 
la botie 'de Pandore viennient fondre für li: que fon corps foit’en 
proie aux douleurs, fon ame’ contriftee par 1a perte de fa forrune, de 
fes amis; de Ta liberre: ajourons: y le dernier des malheurs- pour un 
cour honndte: & fenfible, celui ol les plus grands courages ont 
&chouf; & auquel, Klon Popiaion du monde,; on nie fauroit fürvivre _ 
fhns opprobre &. fans üchet; je veux dire. que. fa r&pütation foit imr 
juftement fletrie. Jele plaindzai., je Pexeuferai mitme, il prend un 
parti defefper€; mais je n’aurai'garde de l’admirer ) par. cet endroit. k 
Padmirerois, an contraire, fi fa conftance pouvoit fe fontenir. parmi 
tant'#£cueils. Er.celaıme prouve quil y a un degr£ de courage done 
les ames les plus hfroiques Ton ä peine. fufeeptibles. ‚Car op avouers 
que‘celui'qui nefaocömbetoit ppinr dans ces cruelles £preuves, -& qu# 
oferoit meprifer les’opiniops , farisfair dıf temoignage de fa’ sonfcien» 
ce, content.d’dıre Pura (gs propres yeux & aux yeux de la.Divinitg, 
on avouefa, :dis- je, qü’un'sel homme, non-feulement feroitplus cou- " 
ragebx quiun deftrinteur.de bni-meme, mais quil auroic arteint.le.faire 
de ‚I’heroifme. on 
je demanderois döncd ckux. -qui me ptopoferoine" te difk- 


. euled: ‚quelle. et la eek de vos:fentimens & de votre donduite,' Iai 
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vetitude morale, ou’ le jugement des Hommes? Si C’eff.I dernier, 
votre r&putgtion eft tout votre bien, & spres Favoir perdue' quoi- 
qu’innocernment, votre feul falut eft dans Je dklefpoir: vous n’aver 
rien de mieux & faire'qu’ä meurir: f'vons pfügvivez, vous.tes inconfe- 
quent, & doublement foible, parce\que vous olez ni fuivre vos maxi- 
mes, ni les abandonner. ‚Si c’eft Je premier, votre courage.confifte 
& vivre, quoi quil en puiffe arriver.. Er.cieft iä le.vraicourage, le 
courage abfolu, ind&pendänr de touesies chofes exıerieures, & fon. 
d£ en vons-mi&me fin une bafe intbranlable: ‚au lieu que dans le cas- 
prec&dent ie courage.de vous mer'n’eft qu’'hypothetique, c’eft & dire 
qu’il n’eft.qu’une moindre foibteffe relativement aux faufles maximes 
dont vous partez. C’eft precifment ainfi qu’an homme imbu de Is 
chimäre du’point d’honneur, qui refufe le duel parce qu'il a peur de 
fe batıre, eft un läche; mais il eft doublement courageux, fi füns 
avoir cette peur, il Ie refufe par devoir & par principe. . 


Le courage parfair, fi je m’en fais une notion jufte, ce feroit 
@ofer &galement vivre & mourir, de tenir ferme contre les calamir&s 
de la vie, de voir la mort fans foiblefe, lorfqu’elle arrive au terme 
marque par ia Nature, & de s’y expofer fans crainte, toutes les fois 
que le devoir & ke veritable honneur.nous y appellenr. Mais une dif- 
pofition d’efprir auffi conftanre & auffi inalrerable eft peut-&rre au- 
deffus de Phomme; au moins n’y auroit-A que les fentimens les plus 
releves, ka vertu la plus fublime, qui puffent la iui donner. Nous 
avons vu plus haut, comment le courage s’engendre, fe fortifie , s’er- 
tretient; & par IA on congoit combien il eft dificile de Pecgukrir tel 
que nous le demandons ici. H.ne s’sgirait pas de moins que de faire 
prendre & la paflion & & Penthonfiafme une.confiftence habiruelle, en 
Jes ramenant i une forte d’Equilibre qui femble fi oppof@ a leur narure, 
den faire, enunmot, des qualit6s permanentes, enracinees dans Io 
me, & dans le radtre de P’homme. 


Si Fon ne voyeit commettre. 36 Suiide qu’ä des honimes de 
bien, ou & des homsnes qui toute Jeur vie ont fair preuve de courage, 
. on 
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on pourroit foutenir avec quelque vraifemblance que le Suicide et un 
a&e de vertu & de valeur. Mais Pexp£rience nous montre que le fcel& 
rar & }’hanntte-homme, le poltron & le brave, ks femmes & les 
heros, les perfonnes & fenfimens & les ames Lafes en font &galement 
capables. Que dis-je?_ les derniers exemples font infiniment plus 
commiüuns: & l’on n’a point de peine & en croire Sentque, lorfqu’il 
it que pour favoir fe donner la mort il n’eft pas befoin d’&tre un Ca- 
ton, que fon valet & fa fervante en ont fair autanı, & que les plus 
vils des mortels ont trouve cet abri aux maux qui les accabloient. (*) 


Parcourez Phiftoire des r&gnes tyranniques, & principalement 
" celle de la plupart des empereurs de Rome, monffres plus froces que 
les tigres & les lions, & que ’Enfer fembloit avoir vomis pour defe- 
ker la terre.” Figurez-vous un peuple d’efclaves gemiflans fous le 
joug de ces defpores inhumains, affig&s par la troupe infame des .d6- 
Jareurs, interpr&res mercenaires des attions, des geftes, des paroles, 
& du filence-m&me; n’ofant lever les yeux fans fe livrer aux foup- 
gons, ofant'd peine avouer d’avoir dormi; cas leurs fonges m&mes 
pouvoient les perdre. On ne fera pas: fürpris de voir des perfonnes 
de tout fexe, de tour äge, de route condition, pr&venir par une mort 
volontsire les sorsures & le dernier fupplice, qui les menagoient & _ 
chaque moment, & dont Papprehenfion continuelle &roit plus affreufe 
que mille morts. Etremarquons bien que ce’n’eft pas dans les beaux 
fiäcles, dans les temps fertiles en heros ‚& en grands hommes, mais 
„dans Ies ficles les plus eff&mines & Ies Plus pervers, que le Suicide fur 
. & fort en vogue parmi| les Romains. 


“ Siks’agiffoit ici de combattre par des autorires, j’en produk 
zois ‚de tres refpeötebles, des hommes illuftres, de vaillans capitaines, 
j Dada. vrais 
id mihi & igues ofleudis, © surbı [4 
u E fan Aahem ne PR K2 Me Me . 
u qugm ancilla mempf, Ep. 23. 


Ion eff, _ qwod judices, boc fieri nifi a Coronenon pre - - - - cum vilillime 
Fer Pa ingenti inpera imsusum waferint. Ep. 70. j 
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vrais connoiffeurs en fait de courage, Clöom@ne, Jules-C4ir, Pem-. 
pereur Julien, qui ont regarde le Suicide comme une afion che, &. 
peu digne d’un homme de c@ur. Sen&que lui-m&me convient que: 
le eft fouvent l’effer de la mollefle (*). Mais fi des hömmes fans Educa- 
tion, d&pourvus de route philofophie, fi des hommes’ moüs, fans 
courage, &nerv£s par le plaifir, peuvent tgue d’un coup trouver en: 
eux cette m£me force, ‚que fon Sage .n’acquiert que par un exercice 
long-& p£nible, par des.veilles, Sc par des medirations; cette ‚fagelle, 
& ce fameux apprentiffage de la more font done des fuperfluires. bien 
futiles Car enfin il en coüte tour autant de force popr tuer un for & 
un idiot, que pour tuer un bel-efprit & un philofophe. 


I! n’y eut jamais de peuples plüs läches que les Americains.; 
Quand on voit leurs armees nombreufes mifes en deroure, 8 leurs 
. Puiffans empires renverfs comme d’un fouffle.par une poignee.d’Eu- 

ropeans, que malgre Jeurs chevaux & leur artillerie, ils euffent Ecra- 
f&s au premier choc, s’ils-avojent eu une £rincelle de courage, on a 
peine d contenir fon mepris pour les anciens habitans du Perou & du 
Mexique. Cependant ces m&mes hommes fe derruifirenr en’ foule par 
le poifon, par une faim volontaire, par tous les inftrumens de la mort 
qui &roient A leur port&e; & un grand nombre de geux que le fer 
Efpagnol ayoit €pargn&s, p£rirent par le Suicide. 


Souvent le d£lire & le defefpoir font le dernigr pkriode de ia 
frayeur: onavu les hommes les plus timides tournegcontre leur pro- 
pre fein ces m&mes armes’donr ils n’oserent jamais (ef fervir dans une 
occafion honorable. Qui ne connoit cette &pigramme.de Martial, od 
il demande & ce n’eft pas une folie de Te’tuer de peur de mourir m? 
Cen eft. une fans doute; mais c’eft proprement la peur de vivre "dans 

la 





ix) Delicanıs ef nimis, qui perfeverar mori. Ep. 104 
-) + Hoflem cum fugeret, fe Fannius ipfe peremit. 
" Hi rogo, non furor efl,' ne moriare,. mori? 


Lib, IL. epig. 90. 
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la crainte de la mort, qui trouble Pefprir Ace point, &lui infpire cet- 
te fureur pufillanime. Or la peur qua-t-elle de commün avec k 
courage? . 
" Cependant ne le diffimulons pas; des hommes d’une verru 
& d’une valeur reconnues ont termin leurs jours par une. mort fem- 
blable.e. Mais &toit - il donc impoffible que leur courage les aban- 
donnät? Les chEnes les plus robuftes plient fous les coups de a 
'tempäre: les efprits les plus fermes font dompt&s par la cruaut€ du 
for. Oüeft le courage affez parfait pour ne troüver dans la vie 
'humaine aucun contrepoids qui puiffe Pebranler? Nous avons fait 
voir que le courage €toit moins une qualit€ naturelle qu’une qualir 
acquife, & par conftquent journaliere & periffable; & que dans ce 
haut point de perfeßion od nous Penvifagions tancör, iln ’exiftoit vrai- 
femblablement qu’en idee, fans avoir d’e&type parmi les habitans de la 
terre. Ainfi, par un defaut inf&parable de notre nature, les ames les 
plus fortes ont leur cöt& foible, & fe d&montent comme les autres, 
lorfqu’elles font frapptes de ce cör&-la. Er les hommes du caradtere 
@’ailleurs le plus oppof® peuvent &galemenr, quoique par des caufes 
. diffErentes, -tomber dans Palitnation d’efprir, & dans le defefpoir. 

Ne font-ils pas, apres tout, petris da m&me limon, &galement füjets 
aux maux du eörps & de P’ame, &galement triburaires de ’humanit€? 


Quand je verrai donc faire la m&me chofe ä un läche & 4 un 
homme courageux, dirai -je que le che s’eft tout d’un coup change 
en heros? ou bien dirai-je que le h£ros a foibli? Ledernier me paroit 
beaucoup plus probable. Mais laiffons-la, fl vous voulez, les mors 
de force & de foibleffe, de courage & de lächere: difons qu’il s’eft 
fait dans Yun & dans l’autre un changement qui les a conduits totıs 
deux d un Erar commen, au delire & au defefpoir. 


‚Au fond ce que nous appellons fort & foible, roule entiere- . 


ment für une relation, & d&pend des termes de comparaifon que nous 
avons adopı&s. “ qui et force pour un certain homme, ou ä de 


cer- 
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certains &gards, feroit foiblefle pour üA autre homme ou d.d’autres 
&gards; ainfi qu’une flarure moyenne eft grande par rapporr & cell 
un pygmee, & petite par rapport & celle d’un g&ant. Quand un 
. homme moü & timide ofe fe tuer, ila fans doute en ce moment une 
force qu'il ne s’toit jamais (entie; mais elle ne merite ce nom que 
comparatiyement 4 P’&tar paff&.de cerhomme, & au temps od il ne l’a- 
voit pas. Si vous cherchez d’oü elle lui efl venue, vous verrez que 
c’eft de fa foibleffe meme, ou du defaur d’une plus grande force; car 
n’eft-il pas vrai que de deux parts entre lefquels il eft r&duir a choifir, 
"il prend celui qui exige Ja moindre force, on le parti le plus foible? 
Vous pouvez ici au nom de force fübflituer celui de courage, quoi- 
que P’expräilion foit impropre; mais la conf&quence fera la m&me: il a 
le courage de fe tuer, parce qu'il manque d’un courage fup£rieur, de 
celui de fupporter fa vie telle quelle eft 
Lorfqu’au conrraire un homme courageux fe porte au m&mes 
extr&mites, Heft sür qu’il a perdu de la force qui jufqu’alors Pavoit - 
foatenu. Il fera encore courageux compar€ avec d’autres hommes, 
ou en le fuppofant dans d’autres firuations; mais il ne Peft plus relari- 
vement 4 lui- m@me ni dk firuarion ot il fe trouve; il c&de aumal, & 
‚s'en laiffe abattre. Erque feroit- ce qu'un <oursge produic par le d&- 
couragement? On pourroit dire peut-Etre que Phomme timide ac- 
quiert une force qu’il n’avoit pas, tandis que ’homme courageux 
de celle qu'il avoir, de forte qu’il ne lui refte qu’un degr£ inferieur de 
force; & que par IA ils fe rencontrent dans le ın&me &ar. Mais ces de- 
gr£s ne font pas füfceptibles d’une eftimation precife. 


. En gentral, les ingrediens de la nature humaine font fi ingu- 
litrement amalgam&s qu’on ne fauroit les difcerner avec exafirude, 
. ni afligner fes bornes & chacune en particulier. L’analyfe logique a’s 
point für les qualic&s de Pefprit le pouvoir que la Chymie exerce fur 
les corps; ces qualits ne fe decompofent pas comme les El&mens des 
mixtes ;-eles s’enrre-melent, fe p£ndtrent, fe combinent en diff£rem 
tes dofes, dont nous a’appercevons que d’une maniere tr&s vague le 


\ plus 
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plns-ou le molns, lorfqu’ileft fortement marque. Et da tout r&fulee 
<e phenomäne confus que nous.appellons I’homme. ‚Qui m’explique- 
ra par quelle metsmorphofe il paffe d’une qualice 4 Paurre, d’un exıre- 
me ä Pexträme.oppoft; par quel n@ud imperceprible les qualites les, 
Plus contraires s’uniffent 'en Iui,. & femblenr rantöt fortir les unes des 
autres, tantöt rentrer les unes dans les autres; comment la folie tient 
Alaraifon, la foibleffe & la force, la force ä la foibleffe? 


" Quo tendams vultus mutantem Protes modo?- 


A) ıravers l’obfcurit& qui enveloppe notre &tre on s’appergait 
feulement que nous avons tous regu de la Nature une portion de fenf- 
bilite, que chacnn emploie ü fa maniere. Mais quand, par des caufes 
quelconques, elle ft irriteo d un certain degr&, tous les efprits, de 
quelquie trempe qu'ils foient,. & quelque difference que d’ailleurs il y ' 
ait enmw’eux, tendent vers un point commun, & vont fe r&unir dans la 
meime firuation. Ainfi le delire ou le defefpoir du Sage, du h£ros, 
du grand-homme eft effentiellement la m&me chofe que celui d’un 
efprit fkupide, d’une ame baffe, d’un homme fans honneur, fans pria- . 

‚ eipes & fans vercu: je dis qu’il eft Egalement delire & dSfefpoir. 


Mais far quoi donc eft fondee certe fameufe diftin&tion entre . 
un beau defefpoir, & un defefpoir ignoble, entre le Suicide läche, & 
le Suicide glorieux, diftin&iion qui, comme nous l’avons vu, a &ie fi 
fort accr&diree chez les anciens ?. Certe difference eft toute entiere 
dans les objets qui irritent la fenfibilit€, & qui &tant de diverfe nature, 
les uns grands & fublimes, d’aurres plus ou moins m£prifables & vils, 
teignent des m&mes couleurs, & les fentimens qu’ils font €clorre dans 
Pame, & les adtions que ces fentimens font naitre au dehors; ils fem- 
blent fe r&pandre für ces fentimens & für ces adtions, & les impreigner, 
pour ainfi dire, de leurs proprieres. C’eft ainfi que la fren&fie m&me, 
& les altes les plus furieux qu’elle fait commettre fe couvrent d’un 
vernis brillenr, & font ennoblis par leurs caufes, par leurs motifs, par 
les circonftgnces qui les accompagnent. 


Mia. de 1’ Acad. Tom. XIX. Eee’ . En 


3 mn € Bu 
" En’ chierchant -ici un exemple-propre 4 faite ‚mieux filir mia : 
penfe, je me rappelle Veffroyable hiftoire du Tribun:-Vulseius &.de - 
fa cohorte, telle qu’elle eft racomee dans-Florus, & dans .la Pharfale 
‚de Lucain. Lorfque le vaiffeau qu’ils montoient, für arr&r€ du.mi» 
lien de la flotte de Pompee;, entre les. bas-fonds & les Ecueils de.k - 
mer d’Illyrie, ces foldats, apres s’&tre vaillamiment defendus, &avoir : 
vendu cher leur vie, €tant farigu&s de tant de carnage, &' fentant leurs 
"forces €puiftes, Vulteius les exhorte 3 pr&venir,. par une mort de leur 
<hoix, la honte de tomber vivans aux mains de leurs ennemis. Chers 
"eamarades, leur.dir-il entr’autres chofes, jai renonce au jour: dejäla - 
\mort me preffe de fes aiguillons: & la Fureur'me doinine. On ne Ient 
combien il eft heureux de mourir que lorfqu’on touche 4 fon heure- fi 
tale; & les Dieux le cachent aux hommes vulgaires-pour leur faire 
ter le fardeau de la vie (*). Animes par ce difcours du m&me efprit, & 
de la m&me rage, ils finiffent par s’entretuer tous für ke tillac. "Ce de 
fefpoir & ce füicide ont fans doute un air de noblefle & de grandeor . 
que n’auroit point a mort d’une femme qui s’empoifonneröit ou s’& 
trangleroit & caufe de l’infidelit€ de fon galant. Mais cette noblefle, 
cette grandeus n’eft ni dans le fuicide ni dans le d&fefpoir: ‘car fi Vul- 
teius & fa ıroupe fe fuflent ru&s fans combartre, &.par lächere, . la 
'm&me adtion, au lieu de les couvrir de gloire, les efit couverts d’igno- 
minie. _Tout fon &clat n’eft donc qu’un Eclar re&chi du caradtdre de 
‚ces gens, de leurs adtions pafltes, du p£ril od ils &toient engage&s, des 
‚objets qui ont excit leur rage; & de l’importance que toutes ces cho- 
fes.ont acquife dans Popinion des hommes. C’eft cela qui non-feule- 
ment excufe 4 nos yeux,. mais qui embellit leur defefpoir. Car enco- 
re une fois, il ayaaı aucun merite 4 fe defefp£rer; il ne faut pour cela 
“ . que 
0 - Prijeci viram comiter, serusgue fuer. 
“ Mertis agor flimulis: furor f. Afarı Ss 
Permiffum ef, quos jan vangit visinie fati, 
Viäurosque Dei clant, us vivere duren, 
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qu’&irt powß# bout par un motif quelconque: ‘& tous es moriß, 
: malgre leur.diverfit€, lorfqu’ils produifent- les m&mes effers, doivent 
wuoir frappe les memes ooups für Pelprir, & y avoir fait des impref- 
fions &galement profondes. . Pour une-femme [enfible la perte ou la 
conqu£te d’un amanr ef. un objer aufli grave, & d’une aufli haute im, 
portance, que Ia perte d’une bataille pour un general d’armee, ou pour 
Alexandre la conqutie del’univers. ..: ° u 2 


. Jci je croisapperceyoir le vrai point. de vue fous lequelil.faut en- 
vifager le füicide deCaton: & comme iln’en eft point de plus fameux 
dans ’Hiftoire, ni qui ait plus Ebloui les philofophes m&mes, je pen- 
fe ne pouvoir mieux finir que par quelques obfervarions fur la mort de 
cer illuftre Rpublicain.. ,_  ' . u 
. Une vertu f£väre, un efprit inflexible, yın patriotifme rigide; 
ine paflion ardente pour la Libert€, une haine implacable pour tout 
ce qui fentoit la domination, toutes ces qualit6s porı&es & Pexcas, .& 
jufques & Penflure, par la Morale Stolcienne, qui refpiroit dans toute 
fa vie, conftituoient le caradtöre de.Caton. Ce caradtere, fair pour ia 
t&publique naiffante, ou pour la r&publique adulte, &toit entierement 
deplace dans le fi£cle oü il parur: 1 contraftoit avec les meurs, qui 
avoient change, & avec la face de l’&tar, livr& aux faltions & aux guer- 
res civiles. La Libert€ Romaine touchoit 4 fon terme fatal; & lo plus 
grand bonheur d efperer, ‚C’Erbir quelle expirät doucement, & fane 
convulfions, fous ’empire d’un maitre abfolu. - ur. 


- Dans cette crife generale, que l’on fe repr&fente un homme tel 
que Caton, obftin€ a defendre les lois & la conftitution ancienne, lut- 
tant feul contre l’efprit du temps, contre le cours des &v&nemens, & 
contre les arrets du Ciel m&me. Li voilä dans une ville d’Afrique r&- 
duit aux plus triftes exr&mires, & Cfar vietorieux Sapprochant de 
cette ville, ‚ce C&far qu’il regardoit comme P’ennemi de la patrie, dont 
ke nom Ini &toit odieux, dont la vue alloit mortifier fon orgueil, & 

“ Eee 2 dont 
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dont la clemence eüt &t& pour loi le fupplice le plus silreux (*).: Si 
Fon combine ce caradt£re avec ces ciraonftances, on croira eiffment que 
tan de coups raffembles für. fe ı&te,.& furtout ce dernier eoup, de- 
voient foudroyer la conftance de Con; &.pour en &re furpris il faur 
droit bien peu connoitre le cwur humain, ou fuppofer: que Caton ne 
-fat pas un homme. I devoit m&me entrer en un döfefpoir.d’autanı 
plus violent qu’il avoit fait plus d’efforis pout: refifter ‚Jufques- ı,& 
qu’il Setoit roidi Favanrage contre la Fortune. 


Je ne crains point d’öre "dsfavouk B Pär Fflifoire, &j je men 
rapporte volontiers ä ceux qui la lifent fans prevention, & fans en ' 
„ thoufiafme; car c’eft elle quil faut Ecouter, & non le declamareur 
" Söntque, ni ceux qui ont d&clam€ avant ou apres lui. Une preuve 
certaine que la conftance de Caton £roit Epuifke; c’eft qu’avec un au- 
tre.caraltäre & avec des paflians plus mod£r&es, ce füicide Ipi-auroit 
paru prematur€. I luireftoit des reffources: il pouvait fuir eprös la 
bataille de Thapfus, comme il avoit fui apr&s celle de Pharfäle, n ’ayant 
&ı€ prefene ni ä une ni A Yautre: il pouvoit fe fauver avec fes amis, 
‚ foit pour fe joindre au parti du jeune Pomp£e, foit pour faire des ten- 
tatives dans d’autres climats. De forte qu’ä tout prendre, fi Caton a 
- v&cu pour fa parrie, on ne fauroit dire qu'il foit mort pour elle, 


Dans fes dernieres heures il lut, comme Cl&ombrote, ce dis 
logue de Platon od Socrate, attendant la cigtie, raifonne für $mmor- 
talir€ des.ames, & entretient la fienne du doux efpoir d’une nouvelle 
& meilleure exiftence. Si le defordre de fon:efprit Ini edt permis de fe 
comparer avec le philofophe d’Arhdnes, certe comparaifon 'devoit ui 
faire tomber le poignard des mains. Dans le cour&ge tranquille de So- 
erate il auroit lu fa condamnation: peur-&tre y eßt-il appris X mourir 
en Sage, & & &ıre grand- homme jufqu’au bour. 


.. \ . k 
() Tuö ru Bardtov wurd Fir wage Ten Kuirages in zaiımargn Syüre dur Dio- 
” Caffius Lib, XL. p. m. 264. 
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* Je conviens malgr& cela, que la mort de Caton a quelque cho- 

Te d’eblowiffenz, cet air de nobleffe & de grandeur dont nous avons 

. parle, & qui devoit impoler ‘4 une nation fire encore de la liberte 

‚ quelle avoit perdue, & idolärre de fon.ancienne ind&pendance. Ja 

vouerai m&me que j’y trouve une forte de beaur& qui n’eft point dans 

la mort de Socrate, une beaut€ poetique & ıh£ärrale: elle r&fülte en 

partie de lavie & des maurs de ce perfonnage extraordinaire, en par- 
tie des conjondtures dans lefquelles il mourur. - 


" On peut douter fi le caraft&re.de Socrate n’eft- pas trop parfait 
pour le ıheätre, & au-deffus de cette bont& mediocre que les rgles 
dramariques exigent. C’oft la vertu toute pure, fans alliage de foi- 

> bleffe. Er puis le calme le plus profond r&gne dans cette ame: c£lefte 
on n’y voit pas les paflions s’entre-choquer, ni aucun de ces grands 
mouvemens qui excitent la zerreur, ou infpirent une pitie bien forte, 
Loin de le plaindre, on envieroit prefque fa deftinee, & P’on fouhai- 
teroit de mourir comme lvi. Enfin fa mort n’eft point liee d des &v&r 
nemens m&morables; elle n’influe fur aucune affaire d’&tat, & ne hif- 
fe point de fenfation dans le gouvernement d’Arhänes. * Ce n’eft pas 
une perfonne publique, c’eft un citoyen vertueux, vi&time d’une per- 
f£curion injufte, mais qui fe r£figne, & environn€ de (es amis meurt - 
en repos, fans douleur, fans regrets, fans murmure. Ainfi, quel- 
que belle que foit cette mort aux yeux de la Raifon, elle ne fe prete- 
roit que dificilement au haut Tragique. 
Tout fe r&unir, au contraire, pour faire de la mort de Caton 
‚le fpetacle le plus fublime, le plus touchant, & le plus terrible. On 
ne peut lire le dernier ate de la Tragedie d’Addiffon, fans Te fentir &le- 
ver l’ame, & fendre le caur. Jamais de, plus grandes ni de plus no- 
bles paffions ne furent Eralees für une fc&ne plug illuftre. Rome, la 
Libert€, Caron, C£far: quels noms! quels.perfonnages! quels inre- 
r&ts! quelle cataftrophe! Er ’£poque de cette caraftrophe eft la plus 
c£lebre dont les annales du monde ayent conferve le fouvenir, la plus’ 
propre ä recevoir les embelliffemens de la Po£fie, & & figurer dans le 
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„ gehre füblime. . C’eft le jour od la terre attend .Parr&t de fa deftinte: 
on faura fi Rome eft libre ou efclave; les yeux de Punivers font tour- 
n&s für Utique. Ce n’eft donc pas .ici la mort d’un fimple particulier; 
‚<’eft la mort de la Republique, la Patrie expirante, &’ ke dernier Ro- 

"main & fon dernier foupir. - I 
. En voild plus quiil n’en-faut pour ennoblir le defefpoir de Ca- 
tor-für la fc&ne, oü ’on ne demande point dans le heros le plus haut 
degre de perfe&tion morale, & ol cette perfe&tion meme feroit un de: 
faut: ' Cependant le po&te qui a trait€ ce füjer, femble avoir appre- 
hende que ce defefpoir ne parüt encore trop atroce, m&me für le ıhe&: 
tre Anglois: & par cette raifon'il a cru devoir Padoucir. Non feule: 
ment il fupprime, jufques dans le:r&cit, P’horrible circonftance des 
entrailles arrach&es, mais il trouve l’art de relever fa cataftrophe par 

- une fidion ingenieufe. A' Yarticle de la mort un rayon de repentir 
vient luire rapidement dans l’ame de Caton: il craint de s’&tre trop hä- 
86; il invoque les puiflances du Ciel, & il meurt. . 

. _Sioe grand exemple, qui paroiffoit le’ plus s’&carter de mes 
idees für le Suicide, les confirme cependant, au lieu de les detruire; 
je crois qu'il feroit füperflu d’&tendre mon examen plus loin. Je n’ai 
donc rien ä ajouter; & ce n’eft pas la peine de voir mourir des hom- 

: mes ordinaires, aprös avoir vu la mort de Caton. 
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OBSERVATIONS. 
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LES DIVERS ETATS OU L’AME SE TROUVE - 
. EN EXERGANT SES FACULTES PRIMITIVES, CBiLE p ar 
PERCEVOIR ET CELLE DE SENTIR. 


PAR Mk. SULZER 





uelque variees que paroiffent les op£rations de Fame, elles fe r£- 

duifent toutes 4 P’exercice de deux facult&s, qui font les fources 

de toutes fes affeftions. L’une eft la facult& d’zppercevoir, ou de con- 

noitre les qualits des chofes; Pautre, celle de ftir, ou d’&tre'affec- 
tee agr&ablement on defägrtablement. 


Dans l’exercice de ces deux facult&s, ame paroit fi äifrente- ° 
d’elle-m&me, qu’on eft rent d’adopter Fopinion des anciens philofo- 
phes, qu’il ya deux ames dans ’homme, ’une raifonnable & Pautre 
fenfitive. L’ame raifonnable des änciens eft ce que’ nous appellons la 
Sacult€ d’appercevoir, & leur ame fenlitive eft la facult€ de fenıir. . 


Ordinsirement !’ame exerce ces deux facultes’ä la fois; il y a 
cependant des cas dans lefquels Pune bu, Pautre pr&domine au poing 
qu’elle parolt occuper feule route l’adtivire de Pame. Ces cas oflrent 
& un obfervateur exa@t, des faits &.des circonftances propres d r&pan- 
dre du jour für Phufieurs queftions pfychalogiques tes importantes, 
Ceft ce que ie me propofe de faire voir dans ce M&moire. 


. Je commence par recueillir les faits principaux qu’on peut ob- 
ferver lorfgue l’ame exerce la facnlıe d’ Tpperesvoß 


‚Ay 


[Zu = Ze - Zu 
Tl ya une analogie fi parfaite entre cette faculte & le fens de 
la vue, que la narure de celui-ci peut nous aider & mieux connoitre 


celle de Pautre; & ileft eflentiel. pour mon but que j’entre -dans le 
derail de cette analogie, quoique la chofe foir affez connue. ' “ 


- Les objets vifibles fe pr&fentent A !’eil avec plus ou moins de 
clart€, de nettet€ & de pr£cifion, felon les circonftances qui accom- 
pagnent la vifion. ° Dans les circonftances les plus favorables, on dif- 
tingue les moindres parties, tant dans les couleurs que dans les for- 
mes; on peut en faire le denombrement, fixer Pattention für chacune 
en partieulier, & decompofer en quelque fagon Pobjer vifible dans 
fes plus petites parties. -Lorfque les circonftances font moins favora- 
bles,. foit que la lumiere ne foit pas füffifante, que les objeıs fe treu- 
vent trop @loignes, ou qu’il y air quelque defaur dans il; nous ne 
voyons que confuffment; nous ne diftinguons que les grandes parties, 
& m&me avec peu de certirtude; Pobjet, quelque compof& qu’il foit, 
nous paroit une (eule maffe oü il ne nous eft pas poflible de diftinguer 
quelque partie. . ö \ 

Ces mömes differences ont auffi lieu dans la connoiffance des 
chofes que P’ame fe repr&fente fans le fecours immediat des fens. Lorf- 


' que nous m&ditans far quelque matiere abftraite, ou (que nous nous 
„ rappellons des faits; les divers objets particuliers dont Ja mafle totale 
qui nous occupe, eft eompofee, fe confondent quelquefais au point, 


quaycun ne nous occupe en particulier; & quelquefois, nous les dif- 
tinguons fort clairement les uns des autres; ‚nous pouvons en faire E- 
wurneration, & indiquer m&me les marques qui les caradtörifenr. Voi- 
la Panalogie entre la vifion & la perception, confideree en general. 


Elle s’ötgnd plus loin. 


"On peut demontrer par des principes d’Optique, que dans le 
grand oombre d’images, peintes & la fois für le fond de Feel, iln’y 


“en aquune feule qui foir parfaitement diftindte; qu’elle y pccupe un 


efpace extrömement petit que P’on peur regarder comme un point 
phyfi- 


[Zu Zu 
phyfique:: on it de'plusique, pour -obtenir ‘une Image entierement 
Siftindte,. il faur faire quelque effort, qui confifte en ce que !’on dir» 
gölaxe de !’ail verp le miliem de ’objet; -que l’on ouvre ou ferme la 
‚Prunelle pour la proportionner au degr& de lumiere qui Emane de Pob- 
jet, & pour que-’humeur criftalline foit bien plac&e. Tout cela eft 
analogue A ce qui fe pafle dans la'vifion interieure de Fame. 
On fe rappelle quelque fait. D’abord Tefprir eft frapp£ dün 
‚gtand nombre @idees’ä'la fois, comme Pezil left en s’ouvrdnt pour 
-voit une campagne. Aufli longtems que le fait qu’on f6 rappelie 
‚neft fix€ qu’en gros, tout.s’y prefente confufßment, & Vefprie n’y 
-  diffingue aucune partie comme f&par&e de ia mafle totale. Mais, d& 
.qu’on fait quelque effort pour diriger l’artention fur un des objers en 
particulier, alors la perception de-cet objer devient claire, & celle de 
Pobjet entier s’obfenrcit davanıge. Si Pobjer particulier qu’on a fix6, 
eft compof&, la perception .n’a pas encore toute la clart€ poffible; il 
faur de nouveau decompofer Pobjet & fixer latrention für une feule Ve 
fes parties qui ne foit plüs- divifible; & alors on faifit cette partie 
avec route la clart€ poflible. C’eft ainfi qu’on parvient ä la connoif 
fance diftindte d’un objet compof. Pendant que Yefprit eft occupe 
de Panalyfe d’un tel objet, il n’ya pour chaque moment qu’une feule 
notion indivifible, qui foit bien claire, un feul point lumineux dans 
‘Pame, & une lumiere mediocre dans les points voifins, ou une per- 
ception confufe des notions immediatement liees 4 celle für laquelle la 
"Tumierg eft concentree. C’eft, (pour le remarquer en paflant,) cette 
perception confufe des notions voifines qui ouvre ä l’efprir le. paflage 
d’une,idee a lautre, - \ . 0. 

“ Cette artemion concentr£e fur un-feul point de Pobjet'occafion- 
ne In diftra&tion qui aecompagne ordinairement la meditation profon- 
de. L’a&ivice de !ame’s’y borne tellement d-un feul objer, que les 
fenations m&mes perdent jeur force: ' Auffi longtems que dure’cet " 
adte par lequel Tefprit faifit avec une‘ larr€ parfaice quelque notion fimi- : 
ple, les autres facule6s font afloupies; Yame'n’a, ni fentiment, nitih-* 
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chnetion, ni-volonte: on peut dire näme qu’alors elle ne fe fent pas 
. ‚elle-meme, qu’elle.n'eft prefente qu’& fon objer.. Ce qui camelkrife 
cer &tat de meditation, eft !oubli de foi- mem, qui rend Pefprit insc- 
ceflible & tout ce qui pourroig le diftraige de pn objer. Cela le mer 
parfitement 4 fon aife, & il manie (on'objer avec une libert€ & une 
facilir parfaites, n’Etant follicit€ par aucune, Yutre force que par..cele 
de faifir exaftement P’objer qu’ila devant lui. . 

 Cer &tat Si favorable & la recherche de la verite, a des defavan- 
tages. Auffi ongrems quil dure, on eft incapable de r&Altchir für for _ 
‚me; ‘on ne fent aucun motif qui tende d des adtions relatives i fa 
perfonalie€ ; ’homme devient lui-meme un Etre abftrait qui ne tient 
Arien dans le monde, tout ce qu’ily fait au delä de ce qui a rapport 4 
ia meditation, il le fait machinalement & fans le favoir; il a tous les 
fymptömes d’un imb£cille. ‘On peut all&guer en preuve ces fameufes 
diftrafiions, femblables & celles d’Archimede, ‚auxquelles tous les pli- 
lofophes qui fe livrent & de profondes meditations, font quelquefois 
füjers. Voila qui fufht pour cara&tfrifer cer €rar de Pame, que je nom- 
-merai dans la füite /’6tat de meditation. 


Un &tar direftement oppof& & celui-l eft tat du fertiment. 
‘Jappelte fentiment, toute perception entant quelle eft agr&able ou 
Atlkgreable, ou entant quelle produit le defir ou Paverfion. Le fen- 
timent eft donc un adte de ’ame qui n’a rien de commun avec Pobjet 

“qui le produit, ou qui ’occafionne. Ce que Defiartes a dir, que h 

°  douleur n’eft point dans V’aiguille qui la produit, eft vrai de tous les 
objers qui excirent quelque fentiment dans Fame, Ce n’eft. point 
Pobjer que l’on fen, c’eft foi-meme. Dans la meditstion, Pelprit 
‚aft occupe d’une chofe qu’il regarde comme hors de ni; dans le fend- 
ment, !’ame n’eft ogcup£e que.d’elle-meme. Sans cette condition le 
Sentiment ‚ne peut avoir lieu. J’ai d&jä remarqu& que les fenfations 
m&mes qui, ordinairement, prodyifent le fentiment le plus vif, de 
‚viennent imperceptibles dans la.meditation profonde; cela prouve que 
‚ie feniiment ‚n’a lieu que dans P’&rat des perceptions confufes: On 
“peut 
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peut im&me die, que'ka force du Yentirnent eft konjours pröporeisande 
au degr& de confufion qul'regne dans; les, perceptions; de forte que #e- 
mörhe, objer, appergu avec -tme confulion double, produit un fenti-. 
ment,deux fois plus fort; "que etlui qui r&fühtereir de l’objer dont ia 
confufion feroit deux fois inoindre. ° Cela eft confirme par ce que ji 
'prouve ailleurs, de la vivacice des fenfätions. : En general, les objers 
- appergus par le fens de la vue, frappent moins ‚que CeuXx que nous 
recevons par Pouie; ceux-ci mpins que ceux qui operent für Tame pan 
le moyen des.autres fens,. plus: ‚grofliers encore (*).. La raifon en eff 
güe la vue produit des perceptions moins confules, que ne font celles 
de Podorat ou du gofir. Les objers vifibles fe“prefentent fi diflindte- 
ment & P’efprig qu’il eft inftruit de leur. forme, de’ leur grandeur, de 
leur.couleur, du lieu obils font; ceux de P’onie fe pröfentent trds con- 
fuföment; & peine croit - on s’appercevoir d’ol nous vient !’impref: 
. fion; Fobjer meme eft cach€; dans l’odorar, Pobjer qui produit la fen- 
fiion difparoit abfolument, on ne fent que Ton’ en avec Une con« 
fufion completre. . 


Il femble donc indubitable que, dans k /ertiment, Tame ne fent 
clairement que fon propre rat, & que l’objer qui produir cer Etat lui 
eft prefque imperceprible; ; au lieu que, dans la meditation, Tame s’ap- 
pergoit ä peine elle- nöme, .& ne fe fixe qua Pobjet qui paroit hors 

"elle. 
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Cela fora plus chir encore par les obfervations Grivantes Sir fe. 
paflage d’an rar de !’ame & Pautre. L’analogie enıre la vilion & les 
perceptions interieures dont j'ai d&jä’park€, va nous fervir encore & 
expliquer tr&s clairement ce paffage. C’eft une condition tes eflen- 

tielle pour la vifion diftin@te que la Iumiere ne foit pas trop forte. Auf 
longtems qu’elle et proportionnte & la force de Pil, on voir ä fon 
ei on ne fent point Forgene qui eh fnpps, on weft occnpt que de 
5 Vob-: 
Tbkorie des fensimens bes € din dabder, . " 
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Bahjer.: Des: que.Ialumiere c# trop forte, .elle frappe: Igeil de fagon 
gw'il en eft incommode; it fe fenr.6blasi, .& Vame n’appergoit plus 
Fobjer feul, mais elle fent encore la göne od le 1roüve Yorpäne de’ia 
vifion. L’£clat de la hmiere frappe tellement kes nesfs de Fil, que 
ia vifson fe change en tat. ‚Ce ne font plus les nerfs optiques qui 
produifent cette fenfation; ce font ceux qui appartiennent au fens du 
Toucher. L’ame quitte donc l’objet vifible pour £ livrer 4 la per- 
ception de ce qui l’incommode; & ce qui Pincommode, n’eft pas l’ob- 
jetm&me, c’eft la lumiere, ou plutöt ia gene, que cette lumiere caufe 
-Par fon delt. ' 


©... Les ehofes fe paffent de m&me toutes les fois que ‚l’ame. fort de 
P’£tat de la meditätion pour entrer dans celui du fentiment; c’eft' tou- 
jours quelque chofe qui reflemble & l’Eblouiflement, qui produir ce 
paflage. La caufe de ce chaangement eft ordinairement une idee, qui, 
en. pr£fentant, en r&veille fübiternent un grand nombre d’autres; 
cela nous confond, & alors nous faifons attention & notre tar: nous 
quistons brufquement l’objer que nous avions.contempl&, & nous en- 
trons dans P’£rat du fentimenr. Quil me foit perinis d’alltgüer un pe- 
üit fait fort propre 4 Eclaircirtout cela. J’erois pr&fent, il y a quelques 
arn&zs, lorfqu’on fit des exp£riences für le jet des bombes. Le mor- 
tier avoit une &l&vation A peu pres verticale; la bombe devoit tom- 
ber un peu en avant de la place ou £toient les fpeötareurs, & on ob- 
£ervoit le vems de la monı&e & celui de la defcänte.” Les fpeltareurs 
s’amufoient fort paifiblement 4 voir ia bombe pendant quelle mon- 
toit; on remarqua le moment od elle ceffoit de monter, onla vit def 
cendre peu d peu, chacun n’stoit occup€ que de cer objet; lorfque 
tout d’un coup.on entendir crier, elle viezt @zous. L.es.idees que cela- 
neveilla firent ceffer fübirement la conremplarion de Tobjer; chacun.ne 
penfa plus,qu’2 foi-m&mg; Fun courut & droite, laurre 4 gauche pour, 
.&xiter le danger. Ce fair eft-une image de ce qui arrive toutes les 
fois que P’elprit pafle de P£tar de la meditation 4 celui du Eariment, 
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„.n.:M y&encote une chofe tr&s digne d’&tte remarqueeiici. C’eft- 
que, pendant.la meditation, ilne fe pafle rien dans le corps qui puifle 
neveiller en nous Tid6e de nous-meme; tout y eft d’une tranguillire 
perfaite; au lieu que l’&tat du fentiment eft toujours accompagn& de 

quelque fenftion.. La douleur reflerre la poitrine, le plaifir Y’elargir 
au contraire. La circulation du fang & les nerfs des inteftins font 
fenfiblement affedt&s lorfque ame &prouve un fentiment tant foit peu 
fort. : Dans la meditation, il femble qu’il.n’y ait qu’un tr&s petit nom- 
bre de nerfs foiblement &branles; & dans la commotion, P&branlement 
" des.nerfs eft quelquefois fi grand; qu’il fe communique au fyfteme 
 entier. Cieft aux Phyficiens ä nous apprendre, s’iln’y a pas la m&me 
difference entre ces deux efpeces de nerfs qu'il y a entre les nerfs opti- 
quest & ceux qui caufent la fenfation de l’blouiffement. 


Je crois que cela peut füffire pour prouver que, dans Perat du 
fentiment, Pame appergoit clairement fon &rat & y fixe fon attention, 
mais qu’elle appergoit obfcur&ment P’objer qui la produit,& n’y prend- 
pas garde; obfervation tr&s importante, qui peut fervir, comme je le 
ferai voir dans la fuite de ce M&moire, 4 r&pandre un grand jour für 
les queftions les plus importantes de la Pfychologie. C’eft cette im- 
portance de la matiere qui m’engage & difliper quelques doutes qui 
pourroient naitre contre ce que je viens dire für la narure de ‚Yexar du 
Sentiment. 


L’agr&ment qui accompagne la mäditien, le plaifir qui ref, 
te des travaux de Pefprit, de la contemplation de tout ce qui eft par. 
fait, la joie qu’on fent lorfqu’on r&uflie A voir diftintement ce bi - 
nous a par fort compliqu&, rour cela femble prouver que le fenriment 
agreable vient r&ellement de la connoiffänce diftinfte des objers; ce 
qui feroit direftement contraire & ce que j’ai remarque für Perat du 
fenuiment. 


. U nreft pas difficile de r&pandre &cette obje&tion; mais il faur, 
pour cela, qon examine a Exaßiernent ce qui fe pafle en nous dans 
I 3 les 
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les cas objelt&s. Le plalfir-qui femble accompagner la meditation pro- 

fonde, ne l’accompagne pas, mais il peurla füivre. Ce’n’eft jamais: 
au moment que nous fommes occup£s d developper une idee quelle 
nous fait plaifir; c’eft toujours dans ces inftans od Fame, apres avoir- 
vü ’objer, fait un retour für elle-meme. Tes deur.adtes de l!’ame 
peuvent fe fücc&der alternativement avec tant de rapidir€ qu’on les- 
creit firmultanes; ce-qui tr&s certsinement n’eft ‚point poflible. Au. 
fond, rien ne nous interef® que ce qui eft dans nous-m&me; or,. 
(jen appelle A ’experience de tout ke monde,) tout.objer de meditation 
nous paroit hors de nous. Aufli longtems donc que cela eft ainfi, il 
ne nous touche pas. Ceft d’ici qu’il faur tirer la veritable difference 
quil ya entre les id&es de fpeculation & kes idees de pratique. Cel- 
les-lA font comme hors de nous & ne font accompagnees d’aucun re-' 
tour fur nous-m&me; celles-ci font tellement dans nous, que nous 
ne les appercevons qu/avec le fenriment de nous-m&me qui accom- 
pagne leur perception. Le Ge&ometre occupe ä r&foudre un proble- 
me n’en a pas le moindre plaifir tant que [on adivite eft concentr&e- 
far fon objet. Mais, apres aveir fait quelque progres dans fa d&cou- 
verte, il raffemble rapidement les id&es qu'il vient de developper, & 
dont Penfemble lui fait comprendre la jufteffe de fa folution.. C’eft 
alors que fon ame fait un retour für elle-m&me, & quielle obferve ce: 
qui fe paffe en’elle. Ceft ce qui produit certe Emotion plus-ou moins’ 
forte dont chaque fentiment eft accompagne. Dans les travaux de- 
lefprit qui ne font pas des plus profonds, on quitte de tems en tems 
le fil de la recherche, pour recueillir en une feule id&e tour ce qu’on a; 
fait jufqu’au moment prefent? & c’elt alors qu’on fe livre au plaifir de. 
ce travail; plaifir qui eft produit par lidee confufe de norre objer & 
par lid&e claire de nous-m&mes. Ce libre paffage de l’un de ces adtes 
de l’efprit A Yautre, eft l’Erat le plus parfaic ou Fame puiffe fe trouver;, 
& c’eft Phabitude de pafler alrernativement, mais tr&s rapidement, de, 
Fun & Fautre, qui fait le caraltere de ces Genies &galement propres 
‚pour la fpeculation & pour la pratique. La difficult& de pafler.de l’&rarde 
contemplation & & celui du fentiment rend quelquefois les efpriss les plus- 
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pendırans tres peurpropres aux affaires, & leur.donne un air d’imb& 
cillir€ qui fair-qu’on les confond quelques fois avec. les efprits bornes. 


"Hy a encore un cas qu'il eft important d’änalyfer ic. Quel- 
quefois les fentimens les plus vifs femblent &tre produits par une tres“ 
grande clare& dans a perception des objets; ce qui pourroit encore 
paroitre eontraire 4 mes obfervations für la nature de l’Erar du fenti- 
ment. Ona des exemples de perfonnes qui, pendant tr&s longtems, 
ont vecu dans divers &garemens de Pefprit & du ceur, & qui, fra . 
pfes fübirement par un trait de lumiere, font revenues A !a raifon' & 
3lı ver. 


. ©es traits de lumiere ‘apables.de ramener des elpriss &garts, 
reflembient. beaucoup. aux &blouiffemens cauf®s par un trop grand 
&clat, & le cas eft fi peu conrraire d nos obfervations, qu’il fert 
plutöt A les confirmer. _Ce changemenr fübit qui produit une r&- 
volution entiere dans P’efprit & dans le c@ur, vient pr&cifement du 
grand nombre d’idees jufqu’alors tr&s confufes, r&veillees par une feu- 
le idee fort lumineufe. Un homme qui, Pendant longtems, avoit 
makv&cu, a une idee fort obfcure du d&fordre de fa vie; cela ne le frap- 
pe point. Un moment heyreux lui fournit une feule jd&e, qui r£pand 
plus de jour für ces idees obfcures; alors elles fe pröfentent toutes dla 
fois avec affez de clart€ pour fixer Yattention; leur nombre produt 
Petonnement & l’&motion qui Fobligent de rentrer en foi-m&me & de 
prendre une comnoiflance cire de fa propre difformit&: de ia nait en- 
fin le changement fübit dont il s’agit ici: il n’eft dA qu’au fentiment de 
foi-m&me; mais ce fentiment eft occafionn& par la Soatemplacion du- 
ne idee fi lumineufe quelle produir Peblouiflement. 


Yai decrit, avec autant de chrt€ qui m'’a &r& poflible, les deux 
&tats extremes de l'ame; Yetat de Ia meditation & l’&tat du fentiment. 
Il yenaun troifieme qui tient le milieu entre ces deux, &quej je nom- 
merai dtat de comtemplation. Je vais confidrer les principaux pheno- 
menes qulil offre & }' obfervation, 


Dans 
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- Däns cer &rat, 1es op£rations de !’efprit fembjem tenir &galement 
&.la m£ditarion.& au fentiment. Mais, comme il eft impoffible que 
Pattention foit dirigde en m&me tems vers deux objers differens, l’&tar 
de contemplation r&fulte probablement d’une fücceflion continuelle & 
rapide de la meditation & du fentiment. On faifit un objer, & lin- 
ftant d’apr&s, qui peut bien nous paroitre le m&me inftant, on obfer- 
ve en foi-m&me limpreflion qu'il fait für nous. C’eft ainfi que nous 
nous livrons A la contemplation d’un beau payfage: Til parcourt ra: 
* _ pidement les divers objets qu'il y diftingue, il fe fixe für chacun d’eux 
pour un inftant, fans Vapprofondir : & lelprit, - apres avoir faifi 
chaque partie, jouit un inftant de l’impreflion le que .cer objet 
fait fur lui. Tout fe paffe fans effort; les impreflions ne font qu’eflleu- 
“rer Pame; on fe contente d’idees confules, que l’on ne veur pas a 

profondir. . . 
Cela peut venir de deux caufes: ou, dece que l’elprit n’eft 
„pas difpof£ & s’artacher fortement aux objets qui fe prefentent; ou de 
-ce que ces objets font de nature ä ne point permettre qu’on les appro- 
fondiffe. Ilya des tems oü l’adtivit€ de Fame n’eft que mediocre, oü 
Yon ne fe fent difpof€ ä aucun effort, foit farigue, foit molleffe qui 
ait produit ce relächement des forces. C’eft alors que les chofes ne 
‚nous frappent que legerement. D’autres fois, c’eft la nature de Fob- 
jet m&me quimet des bornes ä l’adtivire. Quand Pobjet eft tel, que 
d’un cöre il n’eft pas poflible de Papprofondir, & que de Faurre, il 
‚ne nous intereffe pas beaucoup; ce ne fauroit &tre tour au plus qu’un 
‚objet d’amufement. Voilä donc d’oü peur naitre l’&tar de contem- 
plation. . \ Bu 
\ Les idees dont on eft occup& dans cet &tat, n’ont ni la netter& 
'ni la precifion de celles que fournit P’&tat de m&ditation; nous ne les 
Taififfons qu’en gros: nos jugemens für la qualit€ des chofes font peu 
sürs alors. Le fentiment qu’on y &prouve ne fait pas des impreflions 
profondes , -on ne onnoit qu’imparfaitement les caufes qui le produk- 
fent; quelquefois meme, on eft incertain s’il <ft agreable ou defagres- 
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ble; nous fommes dans un at d’aifance femblable au cours paifible 
d’une riviere qui traverfe une plaine. L’ame jouit alors d’une ırart- 
quillit€ parfaire; elle Äirige fon attention machinalement, mais avec fa- 
eilt, für toutes les parries de P’objer qui ’amufe. Difons enfin que 
Ceft Perar olı nous nous trovons 1 s plus fouvent, letar de mediscrise 
pour toutes les op£rations de l’am 


Voilä les divers &tats dans an defquels Fame f£ trouve e necef. 
fäirement toutes les fois que l’exercice de fes fagultes eft accompagn& 
de Vapperception. Car nous ne parlons ici, ni du fommeil, ni des au- 
tres &rars oü l’ame n’a Qu’une connoiffance obfcure d’elle- meme ou de 


fes operations. ; 

Ir£fülte de ces obfervations qu ei y aun &rar, od T'homme - -voif 
tr&s diftindtement & ne (entrien; un autre ol il fent fortement & ne 
voitrien; un troifieme ol il voit & fent afltz clairemertt pour prendre 
connoiffänce de ce qui eft hors de lui & de ce quieft en lui. , 


Fai dit, au commencement de ce M&moire, que la connoiflance 
developpee de ces’trois &tars peut &tre tr&s utile dans l’examen de plu- 
fieurs queftions pfychologiques, dont la folution en depend. Il me 
refte quelques remarques 4 ajoürer pour le prouver. 


\ Ce gui a &ı& remarque für P&tar de la meditation, nous fait 
‚omprendre | pourquoi les hommes les mieux exerc&s dans les miedi: 
'tations profondes font fort fouyent inhabiles aux affaires. C’elt parce 
que P’habitude de mediter profonä&ment diminue P’strention für foi- 
ıneme, & la facilit€ de r&unir un grand nombre de chofes dans un feul 
point de vue, facilite fi n&ceflaire pour re&uflir dans les affaires. La 
meditation profonde fait !’effer du Microfcope, qui nes monre ıres 
diftinftement les, plus petites parties d’un ebjet, mais qui en .m&ime 
Tems diminne tellement le champ apparenr, qu'il nous eft impoflible 
de voir Pobjet entier. Dans la piüipart des affaires, V’effentiel eft d’e-' 

* leigner tellement de notre vue les divers objets qui y font r&larifs, 

quil foit poflible de les faifır rout d la-fois I pour voir leurs liaifons & 
am dad. Tom. XIX Ggg . leurs - 
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‚Jeurs rapports. On voit encore par Hi que les y£rites les plus Eviden- 
tes ne peuvent &tre celles qui influent le plus für les altions. Car P&- 
“ ‚vidence ne r&fulte que de la confideration fücceflive des idees qui yen 
trent: par cette oonfid&rarion fücceffive Y’attention eft entierement fix&e 
fur les objers, que l’on voit comme hors de fol. Or,. pour agir, il 
faut voir les chofes en foi; ce qui n’eft pas’poffible dans un &rar ol 
Pon oublie pre{que entierement fa perfonalite. La verir& qui doir in- 
fluer für nos altions doit Erre faifie fans effort, par une attention medio- 
cre, qui nous permette de-r&flöchir für nous-m&mes & de fentir l’effet 
de certe verie€ für nous. Tour cela fe deduir de la nature de Etat de 
meditation. \ 
La confideration de P&tat du fentiment nous fournit de m&me 
plufieurs remarques tr&s importantes. 


D’abord,, il eft &vident que !’on ne parvient jamais d connoitre 
exaftement tout ce qui appartient aux objets qui preduifent le fenti- 
“ ment, On peut m&me dire que, plus un fentiment eft fort, plus il y 
a de difficult€ ä bien connoltre Pobjer qui le produit. On fent fa pre. 
fence, on l’appergoit clairement; mais on n’a pas le teims d’obferver 
comment il opere für nous. C’eft parce que le.fentiment fixe d’abord 
Pattention für nous- m&me & la d&tourne de Pobjet. On voit vifible- 
ment cet effet dans les paflions fortes. La frayeur fait qu’on oublie 
Pobjet qui nous menace, & qu’au lieu d’Eviter le danger on en appro- 
che. I arrive fouvent qu’un homme tranfport& de colere fe venge 
far un innocent & laiffe &chapper le coupable. On congolt en gene- 
ral d’od vient ’aveuglement qui accompagne prefque toujours les 'paf- 
fions fortes. C’eft que dans ces paflions on ne fait artention qu’& fon 
tat int&rieur, en oubliant tout ce qui eft hors de nous, “ 


Une des chofes les plus difliciles, c’eft W’approfondir la ‚nature. 
des objets qui excitent des fentimens forts. On en trouve deux rai- 
fons; la premiere, parce qu’on a rarement le tems de m&diter quand 
ces objets ont commence ä nous affefter; la feconde, parpe que ke 
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fentiment et toujours produit par un grand nombre de perceptions 
qui agiffent A la fois, & qui par conf&quent font neceflairement confu: - . 
fs. La tendrefie qu’un fent pour fon enfant eft le r&fülcar 
d’un trds grand nombre de perceptions qui fe prefentent tour 2 Ia fois, 
& qui, en produifänt d’abord le fentiment, fixent Partention de l’efprit 
far l’&tar interieur de !’ame. 


On peut encore employer utilement les obfervations für la na- 
ture des trois €rars de ’ame, pour faire voir quelles font les difpofi- 
tions.de P’efprit qui rendent les hommes plus ou moins capables de 
fentiment, par conf&quent ce que Pan doit faire dans P’&ducation pour 
augmehter ou pour diminuer la fenfibilir€ du ceur. Car il eft &vident 
que, plus’on a de facilit& 4 faifir les objets par inruition, plus on eft 
difpof? & la fenfibilir€ du caur; & d’un autre cöt&, plus on poflede 
P’habitude de m£diter profond&ment, plus on diminue la difpofition 
que !’on defigne par le terme de ceur fenfible. On peut donc dire, 

ralement parlant, que les fciences abftraites peuvent (ervir & dimi- 
nuer la fenfibilire du ceur, & que-les beaux-arts au contraire peu- 


® 


vent fervir A Paugmenter. 
Artibus ingenuis — — 
Pe&ora mollefcunt, .ajperitasque fugit. 


Je remarque, en dernier lieu, que les obfervations faites für !’&tar de 
fentiment, nous font concevoir qu'il n’eft prefque pas poffible de fe 
garantir des impreflions fubites, ni d’affoiblir par le raifonnement de u 
telles impreflions au moment qu’on les fen. Un feul inftanr füfhr‘ 
ordinairement pour produire un fentiment vif; & nous avons vü 
combien il.eft difficile de connoitre comment cela fe fair. Nous 
fentons le defir' ou l’averfion fans favoir pourquoi; nous fommes folli- 
cit&s par des forces que nous ne connoiffons pas I n’eft donc pas 
poffible de leur oppofer une r£fiftance direte.' Nous fentons la plaie 
fans voir la. fleche qui nous a blefle. . - 
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: left donc tertairi que komme n’eft point mäjtre des prentiers 
mouvemens de Yame, Ilne conferve pas la moindre liberr€ pour fen- 
fir ou pour'ne point fentir. ‘Four teque l’on peut faire pour emp&- 
gher Veffer du fentiment eft de lui oppofer un fentiment plus fort. 
* Mais il y a malheureyfement des ca ol nos perceptions font fi em- 
brouill&es qu’on ne peut pas m&me demeler.quel eft l’objer qui a pro- 
duit le fentiment. ai traire ce as particulier dans un Me£molre ka 
PAcademie il ya quatre ans. (*).* 


Je conclus de la, que les fentimens & les fuites immediates 
quils ont, font des altes involontaires de ’ame. C’eft donc & jufte 
ttre qu’on leur a donn€ le nom de pafions. Car, quoique am 
agiffe indubitablement dans la produdtion de ces paflions, on n’en voit 
que Peffer, dont la caufe immediate eft fi bien cach&e au fond de Pame, 
qu’on ne peut la connoitre que tr&s rarement. 


B I’homme, malgr£ la liberte ‚phofique Par laquelle il’ produit iur 
m£me les moindres altes de fon efprit, jouit tr&s rarement de fa lberts 

. merale, qui confifte dans Pavantage d’agir par connoiffance de caufe, de 
fuivre des regles & des maximes de fon propre choix. Il ignore la 
plüpart du tems les raifons qui d&terminent fon jugement & les motifs 
‚qui dererminent fes ations. Comme, dans le monde mat£riel, tout 
procede d’un neceflit€ phyfique; de m&me, dans le monde intelleätuel, 
tour r&fülte d’une n£ceflir€ morale. 


Cependant les cas, oü il nous eft permis d’analyfer nos raifonne- 
nemens & nos fentimens, nous donnent lieu de penfer que, comme 
dans le monde mat£riel tout fe fait d’apr&s des loix conftantes & inva- 
.riables qui rendent & la confervation de !’univers; dans le monde intel- 
le&tuel de m&me, il y a des loix qui ne font pas moins invariables & 
moins fages que celles du monde yifible. 


(*) M&moires de l’Acad. pour Vannee M DCCLIX. 2. 
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. P* indiquer le füjer de ce M&moire, je commencerai par rappor- 
ter ce quim’en a fourni Poccafion. C’eft la leture de Zongin 
& la comparaifon de ce qu’il dit für le Sublime avec ce que d’autres au- 
teursen ont dir. Zongit commence par faire fouvenir fon ami Terem- 
&anus du petit traitk de Cecilius, qui roule für lam&me matiere, & 
du peu de färisfa@tion que leur a cauffe la leture de cer ouvrage. II 
taxe le ftile de Cecilius de baflefle & de r&pondre affez mal A la di- 
“ gnit€ de fon fujer. 11 Yaccufe encore de n’avoir pas touche les points 
Principaux- de certe mariere „Cecilius, dit-il, s’efforce de montrer 
„par une infinit€ de paroles ce que c’eft que legrand & le füblime, 
. „comme fi c’toit un point fort ignor&: mais il ne dit rien des moiens 
. „qui peuvent porter Pefprit äce grand & äce füblime. Il paffe cela, 
„je ne fai pourquoi, comme une chofe abfolument inutile, etc.“ 


. » Come le petit trait€ de Ceezlius ne nous eft point parvenu, il 
fermble qu'il faille nous en tenir nu jugement de Zongin. Cepen- 
dant il y auroit eu des raifons 4 y oppofer. D’abord Zongin fem- 
ble infinuer que pour €crire für le füblime il faut emploier un fty- 
le füblime, ce qui peut &tre bon fans cependant Etre neceffaire, parce 
que le ftyle didattique doit &tre fimple & clair. Enfuire Cecikus eft 
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blime d’avoir empfoie beaucoup de paroles pour dire ce’ que c’eft qu& 
te grand & le Jüblime, A’ la verise je le blämerois aufli, non pas 
de cette infinir€ de paroles, mais parce qu'il eft tr&s vraifemblable 
qu’avec tout ce verbiage il n’a rien dir de fatisfaifan. Car fi Cecilius. 
avolt bien dit ce que def? que le füblime, Zongin n’auroit pas eu fujer 
de le condamner für ce qu’il n’a pas indique /es moiens d’y parvenir, 
puifque ces moiens fe trouvent comme d’eux-me&mes, quand le fübli- 
meelt bien connu. Et fi Zorgiz pr&tend que ce n’eft pas 1A un point fort 
ignor&, je doute qu’on en tombe d’accord. Il eft vrai qu’on’ peut 
alleguer un grand nombre d’exemples, oü le füblime brille trop pour 
&tre m&connu. - Mais tous ces exemples ne font que nöus le’montrer, 
fans nous Pexrpliguer, fans nous en donner une d£finition qui foit 
adequate & qui puifle fervir de bafe dans la theorie & dans la prati-. 
que. C’eft äinfi que la lumiere fe fait voir 4 tous, mais la vor & la 
connoitre intimement ce font deux chofes fort differentes. Si donc: 
Cecilius S’eft donne beaucoup de peine pour examiner ce que c’eft que- 
le füblime, ce n’eft pas de quoi Zongin devoit le blämer: & s’il n’y 
a poiar r&ufli,. Zongin pouvoit fe borner & louer la bonne intention. 
que Cecilius avoit eue. . 


Mais Longin a-t-il mieux r&ufli, & apr&s avoir lu fon traite 
eft-on plus inftruit de la nature & de Peflence du fablime? Quaat & 
moi je ne pourrois le dire, & je connois de grands Critiques, qui 
doutent que Longin fe foit entendu lui- meme; du moins trou- 
ve-t-il de la peine a s’expliquer aflez nettemept. La plupart de 
ceux qpi, apr&s Iui, ont crit für les beaux arts & fur les belles lettres, 
fe font fait un devoir de chercher une definition plus ad&quate, & cha- 
cun d’eux trouvoit des fücceffeurs, qui croioient devoir faire encore de 
nouvelles recherches. Les uns expliquoient le füblime par des expref- 
fions, qui n’&toient que grammaticalement Equivalentes; les autres vou- 
loient le faire connoitre par (es efets; d’autres par les occafions oü il 
faut Pemploier, & d’autres enfin par destermes, qui avoient encore plus 
befoin d’&tre definis, que le/ablise meme. On en trouve aufli, qui- 

. „vou- 
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vouloient Ie ftire connoitre en faifhnt une Amumeration des efpects.. Er 


Ai; chez tous ces auteurs, on trrouve par-ci par-lä quelque trait qui pe- - 


zoit-töucher 4 ce qui eft eflentiel, ils ne s’y arr&tent pas, mais ils fe 


perdent d’gbord dans des id&es qui ne font qu’ 'accelfoires, ou qui’&loi- 


nt de nouveau du but qu’il falloit fe propofer. Il femble donc que 
tant d’effais manqu&s devroient retenir;quiconque voudroit remanier ce 
fujet pour le mertre une fois pour toutes dans fon jour. Auffi trou- 
ve-t-on des auteurs qui renonganr & ces recherches avancent que le 
fublime doit &rre Jenti & non d4fimi; ce qui feroit ırds vrai, file fübli- 
me &toit une perception fimple. 


Pour voir ce qu’il y auroit encore A dire a deffus,& pour pro- 
ctder m&thodiquement, commengons par €tablir l’tat de la queltion & 
kes cas qu’elle renferme. Pour cet effet il ne füffit ‚pas de dire quiil a- 
git de definir le fublime, ou d’expliquer en quoi il confifte. Car il 
s’en faut de beaycoup que toutes les definitions fe trouvent de’ la me- 

“me maniere. Quelquefois la chofe elle-m&me eft fi connoiflable & 


prefente toutes fes parties d’une fagon fi diftin&te, qu’on na qwäles . 


nommer pour en faire une definition ad&quate & complette. D’autres 
fois un terme doit &tre d£fini parce qu'il eft vague & ambigu, & il faut 
en tirer la d&fnition d’un-grand nombre de phrafes oü il eft emploie. 
Ces cas different de celui dont il eft ici queftion. Tächons donc de 
le rendre plus connoifäble. ö 


D’abord je remarque que le terme füblime, Tore eft em-" 


ploi€ dans les belles lettres, eft un terme m£taphorique, tranfport& 
du monde phyfigue dans le monde intellefuel. Il appartient donc & la 
feconde de ces claffes, dont je fais P&numeration dans le 10“ char 


pitre de ma S/miotigue; & la regle que je donne pour lestermes de : 


cette claffe, c’eft qu’il faut commencer par espofkr ce ar 'on appelle le 
tertium comparationis. j 


En fecond lieu, pour fätisfaire ä une autre regle, qui pour le cas 
prefent demande encore d’sutres donnees, j'obferve que le terme fü- 
\ blime 
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blime (& trouve avoir quelque afßnit# avec un certain norhbre d’autres 
termes, qu’il conviendra de pafler en revue pour fixer d’autaat mieux. 
les differences & les nuances, par le[quelles ils fe rapprochent les uns 

des autres dans l’ufage qu’on.en fait ou qu’on en doir faire. Tous ces 

termes font une efpece de famille en ce qu’ils tiennent les, uns aux au- 

tres; & il s’agira de voir, fi tous ceux qui s’y rapportent dans le 

monde phyfigue, y appartiennent encore lorfqu’on en fait ufage dans le 

'eonde intelleäiuel? Commengons par le monde phyfique. 


" "Ce qu’on y appelle haut & “l:vs appröche le plus de ce qu’on 
nomme füblime. La difference qu'il y a, e’eft que idee du haut ren- 
ferme celle de Petendue ou-de toure ia longueur verticale d’un objer. 
Ceft ainfi que nous difons une haute montagne, un arbre fort hade 
erc. Le terme #/evs veut dire plac& d'une certaine haureur. Ce terme 
renferme donc l’id&e de la hauteur de l’objer, qui fert d’appni ä oe qui. 
eft &lev&. Au contraire, ce qu’on appelle /üblime ne renferme ni la me- 
füre de la hauteur ni.idee de P’appui. Il s’y trouve'quelque chpfe 

" d’abfolu, & ce qui eft fablime eft confidere comme flottant au-deffus-: 
de tout.ce qu’on nommeroit fimplement haut ou &levfr. Enfın le fu- 
blime differe encorede ce qu’on nomme &minent,, en ce que ce qui eft 
minent {e& rapporte encore A Pobjer haut ou &evs au deflus duquel 
U mine. u " 

Voilä donc les differences que j’ai cru devoir faire. Je n’ignore 
pas que, chez les auteurs latins, le terme /ublimis ne fe prend pas tou- 
jours dans un fens aufli abfolu que je viens de le faire. Mais jai 
choifi cette fignification, parce que c’eft celle qu’on a tranfport&e ‘dans 
le monde intelle&tuel. - ö - 


Apres ces termes, qui fe rapprochent beaucoup les uns des au- 
tres, je pafferai 4 ceux qui en different d’avantage, ou qui m&me font. 
toralement oppoffs. Tels font les termes das, profond, abaife, en- 
fonc&. Ces termes fe rapportent encore ä la direltion verticale. Mais 
il y en a d’autres qui fe rapportent A une direftion plus ou meins’ Ac-, 
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sisontale, tels que font p. ex. les termes #bigne, vecwle_ Enfın, ilsen 
trouve qui ne fe bornent pas ä une dimenfion, comme p. ex. les: ter- 
mes grand, vafle, ‚ample, etendu etc. on 


Or, pour transporter ces termes’du monde phyfique dans le 
monde intelle&tuel, il s’agira de bien faifir le tertium comparationis, 
qui doit fervir. comme de pont de communication. Pour cet effer je 
choifis d’entre ces termes les trois füivans u 
j Jüblime, elöignt, profond, u 


Ces trois termes partent d’un-point commun. Car; foit qu’on #elve, 
ou qu’on s’loigne, ou qu’on s’enfonce, on part de l’endroit oü on s’eft 
trouve, & que l’on confidere comme pröfent ou proche. Ainli ce qu’on 
appelle proche fe trouve Eire &galement en oppofition avec ce qu’oa 
appelle Jüblime, eloigne, profond. U n’y a d’autre diff£rence que <el- 
le de la direfion. On voit aufli que ces termes, dans le monde phyf- 
‚que, font emploits & exprimer les differentes dimenfions de V’efpace. Ex 
comme le point qu’on regarde comme fixe & duquel on part, eft.ce- 
“ dui ol nous.fornmes, je veux dire, un point de la fürface de la Terre, 
<’eft aufli A ce point que nous rapportons commundment ce que nous 
appellons füblime, eloign#, profond. : 


Voila donc le tertium comparatiomis &tebli. Tranfportons-nous 
maintenant dans le monde intelleftuel, & nous y retrouverons tous ces 
termes chang£s en meraphores. Remarquons pour cet efferque le mon- 
de intelle&tuel comprend les diff£rens objers des facultes de Pame, Ceit ' 
ä dire ceux de /’entendement & de la volonte. Or, ä Pegard des uns 
& des autres, le fertium comparationis exige que nous commencions 
par ce qui eft confider€ comme procäe, afın de partir de 1 comme d’un 
‘point fixe vers ce. qui devra £tre confidEr€ comme /ublime, Eloigne, 
‚profond.. Appliquons d’sbord cette fagon de procäder aux objers de 
Ventendement proprement tels, je veux dire, fans avoir &gard aux 
"Belles- lettres. . 


Mm, del’Aend, Tom X. Hhh Toi 


Ici il eft clair que ce qu’on peut appeller proche, <'eft la cammeif- 
Jance commmung, j’entens celle ‘qui eft A I'port6e de tous le monde, qui 
ne.demande pour &tre acquife, que Pulage des fens & de Pimaginarion, 


fans qu’il s’y. joigne beauconp d’attention ni de reflexion, ni aucune , 
&tude particnliere. : 


. Ce. qui &tant &tabli, on voit aifement que ce qu’on peut ap- 
peller #loigne, ou recul€ au - delä des bornes de cette. cannoiffance 
commune, comprend tout ce qui, pour &tre connu, demande wze 
üite plus ou moins longue de raifonnemens. Lg phrafe: powfer fort 
loin fes vecherchee, indique 4 peu pr&s la m&me chofe, * La connoiffan- 
ce commune nous offre un grand nombre d’idees & de propofitions, 
dont nous avons une conmoiffince hiflörigque, en ce que nous les devons, 
foir ä notre propre experience, foir A celle des aurres. Un peu d’arten- 
“tion nous fait voir, qu’en comparant ces propofitions enfemble, il 
s’en trouve qui peuvent fe lier en ce qu’elles fervent‘ de premiffes 
dont il decoule quelque conclufion. A’mefüre que ces conclufions 
fe lient & d’autres premiffes, le fil du raifonnement sallonge & on par- 
vient d des conclufions plus &loignees du premier point oü.on avois 
commence. Le grand nombre de propofitions que la connoiffance 
commune fournit, fait entrevoir que ces fortes de liaifons & de re- 
cherches peuvent-#re pouffees fort loin. Et comme les nouvelles 
miffes dont on a befoin ne fe pr&fentent pas toujours d’elles-m&mes, & 
que pour les trouver ilfaut, pour ainfi dire, pafler en revue toutes cel- 
les que nous pr£fente la connviflance commune, on voit pourquoi on 
dir qu’elles demandent d’Eıre recherchees, ou quil faurt pouffer fes re- 
cherches plus loin. 


En tour ceci il n’entre encore rien de fubäime ni rien de pre- 

Fond. La connoiffance commune eft confideree comme: un cAsp 
vafte &° stendu, & tout ce qui en decoule eft plac& d’autant plus loin, 
“qu’il faur un raifonnement plus long pour y parvenir. Ce n’eft pas 

‚ eependant que cette longueur du raifonnement foit toujours la mefure 
‚rate de !&loignement ou de ladiftance. Il ya dans oe ‚champ intel. 
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- de&itel des chemins obliques & des d&rours comme dans les chamipg 
phyfigees. On ns parvient fouvent d’une propofition ä une autre que 
pex une longue fire de termes moiens, quoiqu’on y-püt parvenir 
gomme en ligne droite, fi on choififfoit les pr&miffes qui y condui- 
fent direftement. On pourra voir la deflus le 5"* & le 6"* chapitre 
de ma Diunoiologie, oü j'ai fair le denombrement de ces fortes de rou- 

“tes & dedetours. Je me borne ici 4 remarquer que ce champ eft con- 
fidEr& comme une fimple farface:: Ex c’eft auffi pourquoi la'connoiffan- 
ce commune, de m&me que ce qy’on appelle Zitterature, & Eru litiom, 
&.tout ce qui en d&coule par une fimple combinaifötı des propofitions 
qu’elle fournit, eft regard& comme une connoiffänce purement Juperfi- 
eielle, quelque vafe, ample, diffufe eıc. quelle foir d’ailleurs. 


: Voions maintenant ce gi fe touve au-deffüs & au-de) föus de 
cette -Jürface, je veux dire'ce qu’on appelle füblime & profond. Ici il 
ne s’agit plus des images des.chofes, öu des propofirions que les fens 
nous fourniflent. Il s’agic des id&es plus r&elles & plus reächies que 
nous devons nous en former. Et on voit aifdment que ce qu’on doit 
appeller prafond concerne l’intörieur des chofes ou de leurs id6es, je 
yeux dire, leurs parties conflitutives, les ingrediens dont elles font com- 
pof&es. & dont les fens ne nous pr&fentent que le mälange confus. 
Ainfi ce n’eft pas dans les ides imples qu'il faut chercher. ce qui eft 
profond, mais ces idees elles-m&mes peuvent fe trouver fort erfoncdes 
& fort cachees dans d’autres qui en font compaffes. A moins qu’on 
ne foit parvenu 4 d#meler toutes les id&es-fimples dont ume idee eft 
compof&e, on ne peut pas dire qu’on les ait abfolument approfondies, 
Ceft ainfi qu’on n’approfondit pas !’interieur de,la Terre, ä moins ‘ 
qu’on neconnoifle ce qui s’ytrouve depuis la furface jufqu’ä fon centre, 
Auffi, A cer &gard, toure id&e compofee reffemble 4 la Terre. D’entre. 
les idees fimples qui la compofent, il sen trouve toujours une qu’on. 
peut regarder comme le centre auquel toutes les autres (e rapportent. 
'our les approfondir, il ne fuffit pas d’endonner une definition nuwinak. 
Ces fortgs de definitions font encoge partie de la connoiflance COmMBUuNe, 
Hhha2 ence 
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ence qu Pelles ne font qu’indiquer une Chofe par fon rappor? A quelgue 
autre qu'on regarde comme plus connue. :C’eft peu de chof que de 
dire que P’homme eft un animal raifonnable. Pour !approfondir , il !« 
git de connoitre tout le m&canifme de fon corps, le m&carifme intel 
}e&tuel de fon efprit & les abymes de fon‘ cur. Voilä.de quoi erem 
Fer &ternellement. 


Mais, pour approfondir une id@e, il ne füfht pas de la r&foudre 
en fes parties conftirutives, qui font des idees fi imples. On voit bien 
qu’il faut encore decouvrir les differens rapports qui lient ces ides. De 
lä on tirera des propoftions, qui, concernant J’inifrieur des chofes, 
font encore nommees profondes. 1 s’agir-de’plus de lier ces propofi- 
tions en forte quelles puiflent former une tA6orie complette de V’objet 
qu’on veut approfondir, & ce n’eft qu’alors qu’on pourra dire qu’on 
Pa approfondi eneffe. Un homme qui s’eft rendu capable d’appra» 
fondir les chofes, du moins celles qui font Pobjet de fes recherches, 
eft appell€ profond. On voit bien que cela demande une attention, une 
Jagacit# & une pfnttration plus que me&diocres. len eft tout autre- 
ment de /’homme Juperficiel, dent il ne fera pas difficile’de tracer P’ims- 
ge que voici. Z’homme füperfciel ne connoit que les noms & les atıri- 
"buts fenfibles des chofes, il en ignore les liaifons, il ne p£netre pas & 
- Feflence, il s’attache aux images, il s’en rapporte aux oui-dire, & Phif- 
torique, aux titres. L’attention Pabandonne, -& s’il fe donne quel- 
que peine, c "eft pour gagner en fürface, & ponr s’en remertre d la m& 
“ moire. Qüand il pretend rapprocher les objers, il neglige les racines, 
"il coupe ’herbe, & elle fleırit & feche. I &vire le detail, & ne par- 
vient gueres aux darnieres applications. Il n’eft ni ommengant, ni 
ägnorant, mais il feroit mieux d’Erre un ou Pautre, afın d’&viter de 
fe donner les airs de juge competent & de fervir de rifte 4.ceux 
qui approfondiffent mieux les chofes. Il decide ind£finimenr, il 
eonnoit des rapports fans favoir jufqu’oh ils s’Erendene.. I appli- 
que au tour ce qui’ne convient qu’ä la partie. Il n’eft pas necef 
„füire de le penetrer, il füflit de Veffleuzer.. H &chappe quand on pre- 
- - tend 


Zur EZ 
tend Parräter; & c’eft peine.perdue que de Ini montrer Pintdrieur 
. des chofes etc. 


. Ajoutons que, @entre plufieurs efprits qui approfondiffent un 
füjet, celui qui eft ons profond peut favoir que d’autres ont penätr& 
‚plus avant, mais il ne fäit pas de combien; ili ignore encore sils ne fe 
Tont pas engagts dans quelque, Speeulation ereufe, qui ne leur offre rien de 
Jolide. H.n’y a que le plus profond qui puiffe donner des mefüres pour 
ceux qui le font meins. Cette meme remarque a lieu A l’£gard de ce 
qui eft &loigne &-fablime.  Ainfi je ne la r&peterai pas particuliere- 
ment pour ces deux autres dimenfions du monde intelle&tuel. J’obfer- 
ve feulement qu’il n’y’a encore que dans les Marh@mariques des mefü- 
res bien d&cid&es pour les diff£rens progres qu’on fair. C’eft ainfi que 
tout le monde fair, qu’en Atithmetique la numeration, l’addition, la 
fouftra&tion, la multiplication etc. fe füivent dans cet ordre, & qu’aufli 
loin qu’on puiffe aller, tous les pas font compt&s, & pour ainfi dire nu- 
meror&s. Iln’en eft pas de m&me des autres connoiflances ebftraites, 
parce que pour bien fäifir la force des dEfinitions & des propofitions 
qui s’y trouvent, il faut avoir rencontr& dans un grand nombre 
d’exemples & de phrafes particulieres les idees qu’ell®s renferment., 
De iA vient qu'il faut &tre Metaphyficien, Moralifte etc. avant ‚que de 
re les traites (yft&mariques de ces Sciences, & qu’enfuite on n’y trou- . 

: ve que ce qu’on a sü depuis longtems, & quil n’y a tour au plug 
que les hypothefes qu’on n’a pas sü d’avance. Avec tour cela, un, 
fyfteme, quoique mediocre, eft toujours pr&ferable 4 cette connoil- 
fance confufe & laquelle les perfohnes non lettr&es peuvent parvenir. 
peu & peu & fans deflein prem£dir€. “ Jexcepterai encore la Logique, 
qui, fürtour dans la th&orie du raifonnement, ne le cede en rien 4 ia 
Geometrie, & oüı les pas qu’il faur faire font egalement compt£s. 


.  Paflons encore d ce qui fe trouve am-deffus du champ de 
la connoiffance commune & füperficielle. Ici nous trouverons 
d’abord des &l&vations de terrain, des montagnes, je veux dire, 
des idees rapprochdes, entafles, accumultes, non pas pour en faire 
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des amas informes, mais.pour en former des e/ofes &&.pour reunir ten 
tes cells qui font, partie d’un m&me Syfteme. On voit aifemerz que j& 
parle de la dspendunce & de la fbordination des id&es, Qui fait qu’on 
regarde une idee comme @’autanr plus d’ev#e, quelle eft plus generale, 
De üles termes de’genre fuperieur ‚’d’efpeces inferieures, .d’id6es fubal: 
ternes etc, En montant davantäge, nous nous trouverons dans les r&- 
gions adriennes, car ’eft ainfi qu’on pourra nommer les id&es qui,‘ 
, pour &tre hfftraites, ne paroiffent plus avoir decorps. Il ne refte 
plus qu’& franchir ces regions pour nous trouver dans des contr&es 
dont un podte dit: 
u Condidus infueti miratur limen olymapi, 
je veux dire dans la region des id6es.tranfcendantes, qu’on a toujaurs 
eonfider&es comme ce quäly ade plus fublime dans les connoiffances 
philofophiques & mathemariques. Ileft bien vrai que pour y parve- 
nir on fait fouvent un vol d’/care qui fe termine par une, chüre fatale. II 
eft bien vrai auffi qu’en fait de Morale & de Politique on fe figure, 
quelquefois je ne fäi quelles füblimes perfe&tigps,: qui, pour &ıre au- 
deffus des forces humaines, n’aboutiffent qu’X une fp£cülarion creufe & 
fans ufage por la prarique. Enfin, il eft bien vrai aufli qu’& moins 
que les idee abftraires & tranfcendantes ne puiffent Erre ramenees & 
celles eü il. mut les’appliquer, on perd ce qu’elles peuvent avoir d’u- 
wie, & on rifque de #@garer dans ces efpaces intermediaires, qui les 
. föparent des id&es plus individuelles. Ceeft ainfi que la Cofmologie 
tranfsendante, quelque füblime quelle puifle Erre, paroit encore (£- 
pue par un intervalle immenfe de cette Cofmologie ermpirique, que 
Aftronomie & In Phyfique exp£rimentmle nous font connoitre. Un 
femblable inzervalle fe trouve encore entre la Dynamique tranfcendante 
& celle qui nous eft connue par experience. On en trduvera un au- 
tre non moins grand entre la Chymie & cette Theorie al/Braite des corps, 
qui n’eft encore que trop brievement expof£e dans les traiees de Phyfi- 
que generale & dans ceux de M£taphyfique. 


. „Font, 
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’ “Tout ce,que je viens de dire für ce qui, dans le monde: intellec- 
-  tuel, s’appelle Alnigne, profond, füblime, ne regarde encore que Jes 

. objers de P’entendement proprement tel, ou les connoiffances folides 
& exaltes. Avant que d’en venir ä ce qui, dans les Belles-Ietrres, peut 
Erre defign& par ces termes, il convient de pafler & la feconde partie 
du monde intelletuel, qui comprend les objets de la volonte. Ces 
objets font le bien, & generalement Pefimution, la valeur,, le prix des 
chofes, & les regles, les maximes, les preceptes qui s’en deduifene & 
Qui reglent les a@ions & la conduite, foit pour le moral, foit pour la 
vie privte, foit enfin pour le röle d’un per/onage public. 


 __ Commengons encore ici par ce qui eft proche, puifque c’eft de 
1a qu’il faudra partir. left clair que ce font oes biens communs. & ge- 
neraux, que la Nature a donnes en partage & bous les hommes, tels que 
font la vie, la fante, la fübfiftance, la connoiffance commune, la pa- 
“ rent etc. Erquoique ce.qui eft un bien, doive l’&tre pluröt dans fes 
confequences qu’en foi-m&me, n&anmoins, en ne confiderant que ce 
-qui doit &ıre appell€ proche, il faudra faire abftra&tiion de ces confe- 
“quences, & ne confiderer que ce qui en foi-m&me peut &rre regarde 
comme un bien, fans faire attention s’il continue de P’erre dans fes con- 
f&quences, ou s’il Peft en comparaifon d’un autre bien plus grand’& 
"plus necefläire. Et encore ici il faudra en refter 4 la /urface ou 4 P’ap- 
‚parence exttrieure. Voilä donc le point fixe dont il faur partir. ‚Voions 
comment. . . 
D’abord, il.eft clair que ce qu’on peut appeller eloignr, fe re- 
.trouve encore dans les confguences, foit qu’il faille faire une combinai- 
fon des biens prefens afın de fixer fon choix par une füite de conchr- 
fions, ou quil faille eftimer ce qui eft bien par les afezs qu’il peur pro- 
. duire füccefivement. : 


Ilen eft tout antrement de ee qu’on peut appeller profond, Son- 
. vent ce qui paroit &tre trds bien & en ıres bon &tat, ne P’eft qu'en 
. Pr 
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apparence. Tl faut voir Pint&rieur pour juger fi on peut sy Ger. lea 
eft comme d’une maifon blanchie qui paroit pouvoir fübfifter pendant 
des fiecles, tandis que fes murs pourris en dedans par ’'humidit€ cor. 
rofive de Pair menacent ruine; & comme d’un marchand qui craignant 
de faire banqueroute emploie le refte de fa caifle & faire de grofles d& 


penfes, afin de foutenir, s’il eft poffible, fon credit chancelanr, par l'il- 
lufion qu’il fait au public & & (es cr&anciers. . 


"Enfin, quant au fublime, Ü faudra encore le trouver dans Tacca- 
mulation & dans la comparai/on des biens. Il yalong tems qu’on elf 
accoutum& & confidrer comme verticale, cette &chelle qui fert A me- 
furer le bien. C’eft ainfi qu’on dit un basprix, hauffer, baiffer la va- 
leur ou le prix d’une chofe etc. Obfervons cependant qu’il y a des 
chofes, dont les prix non feulement font d’une narure heterogene, & 
par la nme incommenfurgble, "de forte que ces choles tout comme 
leurs prix different en efpece; mais que parmi ces efpeoes, il y en a 
qui font tranfcendantes les unes vis a vis des aurres. C’eft dans ces 
prix tranfcendans quil faut Chercher le füblime. Les prix ou les bieas 
de differente efpece ne laiffent pas d’€tre fubordonn&s les uns aux 
autres. Is different en dimenfior. L’un n’aura qu’une dimenfion li- 
neaire, tandis qıfun autre a une dimenfion d’un degr& füperieur. 
Donnons-en un exemple, en comparant enfemble Pamour paternel & 
Yamour de la parrie. Onn’a qu’ä fe fouvenir du - 

Awil mourkt! 


que prononce le viel Morace, pour voir de cambien il rangeoie plgs 

“haut Y’arnour de la patrie que celui qu’il avait pour fes trois fils. Si 
fes fils comme un bien terre/fre, il compare fa patrie au Ciel; 

& tout rempli de cette haute idee, il prononce fans balancer, fans fon- 

ger A comparer ces deux biens. Er c’eft li en quoi confifte ce qu'il y 

a de Jüublime dans ce ctlebre paflage de Coreille. Horace y paroit com- 

me une de ces ames eleufes, qui ne s’arrätent qu’aux idses & aux Diens de 


is 
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1 pl mn, Sp dont dan marine gu lg 
Sy rapportent.. 


Minute (ia pas difiile de nous, tourber d.ch£ des 


Belles-lertres.. D’abord.on fair qu’cHies s’arr&tent prefque entierement 
3 la fürface. ‚Et encore ce qui chez le philofophe s’y.trouve Somme 
eloignf, paroitroit chez le po&te comme trop recherche, Ce n’eft pas ä 

Iui d faire des excurfons, il fait qu’il trouve fes objets Z’wr präs de D’an- 


" tre; &s'il les rapproche, il doit le faire avec art ppur Eviter Papparen- 


" Aun Empire, ee. -Iy’elongteins qu’onadonne Kregle, que dans. 


ce ouJe defaut de topt ce qui feroit recherche, bi pre- 
cieux, etc, S’ilpenetre bien avant däns le c@ur Phomme; cen’ch 


jr en philofophe quil prodwic fes decouvertes, il peint les-cfets fenfi-- : 


les des refforts caches qwila vu ıjouer. U donne.du cotps aux id&es 
dbfireites & tfanfcendantes,. pour les rapprochei de’ ia.fürfate; & r& 
eiproquement it anime Ies chofes deftim&es de fentimens, toutes les 
fois que Pexigent les Baffions qu’il doit exprimer. 


Quaiıt Ace "du, dans’1es objers de lä völonite, ‚ef plus. ou moins _ 
eleut & Falims, le postd:pöut y seuffir d’autant mieuky gue tout ce 


uf exifte & me£ıs tout.ce qui eft ppflible fe trouye.dejä reduir enclar " 


fes.4 Pögard des diff£rentes valeurs & de leurs dimenfions. , Il feroit 
meme ır&s polfible de donner les Gchelk pour ohidque elafke, ‚avec 
les  degres correfpondäns de chacune.  .' C’eft ainfi p. ex. gu'on con- 
” nölt les degres, füscefiveinent plüs Pre on Pince. le berger, ie 
bourgeois; 1e. "Heros, | IE. ‚Anges;. la Divinize. - On fait quil y eng 
äg femblables, . qui moptent de Pagneak eu Lion, de Y’Hifope au Ce- 
dre, dela pierre de taille au diamant, de’ a cabane eouverte de chau: 
me au palais dun Rei, dm colibri & Paigle, du champ Yu laboureur 


un m&me po@me il'ne faut affocier des objets de ces difförentes. claffes, 


. quientant qu/ils fe wouvent rang&s ä des de Agulement, eleväs, 


<omme de niveau. 
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Tous ces preceptes d’Horace fe rapporrent &galement bien aux.que- 
hites, aux quantites, aux degres, & aux prix des chofes. ' Faire de 
'unön une bonng rhönägere, qui apprend & fes nymphes & coudge, & 

ler eic. comme-4 des filles de provitice ou ä des bourgeoifes, c’eft 
ce que Scarron appelle traveftir Firgile. L’un & Yautre de ces poötes 
favoit bien, que dans ’Olympe il &toit queftion de.toute autre chofe: 


Sum mihi ‚bis feptem ;praßanti corpere Nymphe 

. .Querum qua forma puicherrima. <ıc. ee 
Le Sublime regarde tonjours Ta fagon de penfer & diegir,. & ai ae 
dit qu'il demande des objers de la plus Baute dimenfion. Ces dimen- 
fions doivent re ia bafe des mazisttes, anxquelles la fagon füblime 
de de penftz & eife eme conforme derelie forte, que la. -pratique de’ ces 

Erre une’ häbirade naturetie. . Ceft ainli'p..ex.'que, 

Ynoigue les Es Aivinices de Pancienne Grece & de:Rome fdient deerites 
<omfme aiant des defauts, des foibleffes, des ‚Paffions humaines, Ha 
face ne hilfe pas d’exiger abon drois 


Nee Dir ine. ih di ide nd 
Leider —- 


a auroit pu ajouter, que la facon miöme de nelöndie ou a de mancher 
le naud doit prefenter quelque chof« de divin. Mais il femble quiil 
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" ae'd'y ttouvolt pas affez eutorilt par la Mythologie de fon tems, qui 
oroit-quansire d’exemples contrtires d cette regle. - Bu 
j Longiv remarque qu'il en eft tout aurrement du paflage qui 
cite de la (ene/e._ Faut-il que le monde foit Eclair€? Dieu ne va pag 
. chercher dans le chaos les.parcelles &parfes de lumjere pour les x&unir 
uneäune.. Ydit, que la lumiere fe faße, & elle fe fait. Fagon d’a- 
&ir rranfcendante au delä de taut ce que nous pouvons nous figurer. 
Aufli le füblime abfolu n’a-t-il lieu qu’a l’&gard de la Divinire, Tous 
les autres objers n’admertear qu’un füblime r&latif, od il n’y entre rien 
@infini: Quelque fürprenantes que foient les connoiflances & les 
fordes des Anges, le po&te fe. voit oblig6 de leur donner des bornes, 
& de ne les prefenter.que comme limitees. Ieft encore plus reftreing 
a Pegard des dimenfions du füblime qu’il atribue A ceux qui font 
diftingu&s parmi les hommes , & qui fe r&duifent 4 un petit nombre de 
Claffes. Ces Claffes font: 1°. le Sage, qui fe propole, mäme en 
. Ton particulier,, le fouverain bien; 2°..le Savart, qui comme Niw- 
ton &claire Is monde par fes füblimes d&cpuyertes; 3°. le Zöros, qui 
Afend la Patrie au prix de fon.repos & de fa vie; 4°..le Legislateur 
qui, ‚plac€ au dimon des’afaires, : procure le bonheur des, peuplas. 
Teft’ä.ces quatre Clgffes que fe bone le füblime qui fe rapporte au 
genre humain.. Le Sage, qui-fait la premiere.de ces Clafles, eft chez 
Ie.po&te, prefque toujours un Eıre ideal & tranfcendgat, proppf£ com- 
ne un modele abfplu & acheve; & jufques-IA le potre.le charge 
de tout ce qulil sonnoit:de plus füblime en fair de fügeffe humaine. 
Er s’il en fait Yapplication &.quelque individu ,. cet individu doit 
avoir une conngiflance plus que m&diocre du fouverain bien, & 
ir. par principes. Qu’un berger foit, fage. tant que. P’on vou- 
dra, il.Peft plütör par une difpofition naturelle & par la fimpli- 
cite de fon_genre de vie, que par des meditations füblimes fur. 
le fouverain bien, ou parce quiil trouvg. de grands obftacles A: für» 
monter. . . - . 
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j Quant aux trois autres chfles, il arrive Ögalement que ie po&te 
fait du Savant, du Heros.& du Lögislateur, un &re id£al, orne de 
tout ce quiil trouye de plus-fublime. J’obferve cependant que la 
plüpart .des po&tes s’artachent plus 4 exaher & & Eraler Videal du Sa- 
ge que celui-du Savant, par la mme raifon pour taguelle ils fe tour: 
nent plutöt du cör& de la Morale que du cör& des connoiflänces en g£- 
ineral. Cependant la Morale exige un efprit &ckir&; & le bonhetr 
temporel, 'qu’elle doit avoir &galement-pour bur, demande tout ce 
qui peut rendre la vie moins p@nible & plus aifte, & par-la m&me la 
d&couverte de tous les moiens qui y contribuent. Sila Morale veut 
qu’on ait foin de fa vie & de fa fan, les diff£rentes parties de laME&deci- " 
ne y font de mife: & Boerhave m£rite un pan&gyrique bien füblime. 'Si 
la Morale exige qu’on connoiffe, qu’on refpe&te & qu’ön gdore Dieu, la 
Phyfique & ’Aftronomie y contribuent eflicacement, & les d&couver- 
tes de Netto ne feront point de vaines fp€culations. Il eft eft de m&- 
me: des autres connoiffances. , Toutes f(@ rapportent & la Morale, tout 


. . au moins entant que la verice s’y rapporte. Sila Cabaliftique, PAftro- 


kogie judiciaire etc; fonr banniies, c’eft qu’on les a trouV&es frivoles & 
deftirues de fondement. La Morale les auroit exigees, parce. qu’il 
importe de pr&voir Pavenir pour s’y.conformer avec prudence.: N’al- 
lons donc point oppofer le vrai au bos, jufqu’& infifter für Pur aux 
depens de Faurre. Il n’eft gueres de v£rites abftraites & genere- 
les, que le genre’'humain puifle ignorer impunement, je veux dire, 


‘ fans paier fon ignorance par quelque perte reelle.‘ Entreprenons 


donc d’&lever Vid&al de ’homme favant & €claire au niveau de: celuj 
du Sage.. Bu 


"U me femble aufli que les po&res chantent le Heros pr&fkrable- 
ment au"Ligislateur. 1 eft vrai que les adtions du H£ros frappent 
plus les fens, au lieu que celles du Legislateur font-plus tranfeendan- . 
tes & appartiennent en grande pärtie au monde intelle&tuel. C’eft ainfi 

-qu’en tems de guerre les gazettes ont le plus de debir. Mais fauc-il 
Fa i mettze 
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Tnetire e,parallele le pnte- & le gazesier; on la po&te’ne doit-i pag 
avoir affdz.de feu:&.aflezı de reffources dans Yimagisstion, pour 
dönner du corps aux chafes invifibles, qui conflituent le Contrat fö- 
cial & ces reflorts cach€s, dont PFadtion fair le bonheur des peuples? 
Peut-&ıre faut-il:pour cela plus de connoiffances.& des connoiffances 
plus (ablimes.que las;poftes n’en ont arslingiremment. Er & en entendre 
‚quelques uns, ils ne hazardent pas-de produire, Vid&al qu’ils s’en for- 
ment, foit par la raifon quiil eft trop tranfcendant pour le monde od 
«nous fommes, ou parce quil eft top defeötueux & ırop r&voltanz 
poür ne pe Are: facrifit a des flammes accompagndes dinfamie, 


5 ai die quick Aline gni Tegarde' ces quatre dlffes weit qua 
relrif, parce qüe pour’Eife reflert& dans des bornes finies, : il n’eft 
pas abfolu. D1-y en a encore une autre raifon. Qu’um pote decxive la 
fagon de penfer ou d’agir d’un Heros avec toure la fublimit€ convena- 
ble, ce Heros, en lifant la defcription du po&te, non feulement n’y 
trouvera rien de fürprenant, mais comme c’eft 2 fa fagon ordinai- 
re & habituelle d 
meme d’y trouveı 
te aura d£crit un ] 
peu de ns delad 
fer & d’agir& ne 
paroitre au po&te 
Ainfi on peut dire 
que d’en &re fürg 

“ m&me d’une ondı _ R 
ler, il ne r&uffira gueres dans Je füblime. S’il le rencontre c’eft | par 
hazard, ou par des oui- dire, ou par une imitation fervile. : 


Enfin le füblime eft relatif a l'egard de. toute une nation qui 

fe cultive. . Elle admire d’abord ce qui enfuite lui paroit fort m&- 
diocre; ; & & force de Fafiner,. elle fubftirue au veritable fublime 
ii 3 des 
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’il y eut jamais un Hiftorien decri€, c’eft celui dont je me propof® 
de parler dans ce M&moire, & de retablir, s'il en eft digne, la r&- 
puratiön qu’il a perdue depuis pr&s de 250ans. j —: 


.. Ceux-qui:connoiffent les Faftes de la Liu£rarure, füvent qu’el- 
le a perdu par P’injure des tems une infinir€ d’Ouvrages en tout ggenre, 
& qu’aucun n’en a plus fouffert que l’Hiftoire, parce que [es pertes 
malheureufement ne font'point de la mature de celles que leg progr&s 
de Pefprit humain puiffent reparer. Pour un petit nombre d’Hilto- 
riens qui font venus jufqu’A nous fains & entiers, combien en eft-u 
dont nous n’avons les €criis que mutiles & aveo des lacunes plus ou 
moins confiderables? Combien‘d’autres dont il n’eft reft€ que quel- 
quös leßers fragmens fans, füite? Et d’autres emcore, ou dont il ne 

. Bu i ‘ get 
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” Jeft conferve gae les noms, ou dont les noms im&mes nc nous font aufi 


änconnus que leurs ouvrages? 
Du nombre’de ces derniere &roit HUNIBALD, Torfguie- 


s mille ans de perte, il parur.en- peür lt premiere fois 
pP 


an commencement du-XVI* Si6che.- C’eft ainfi que Pogge Florentin, 
un fiecle auparavant,, avoit heureufement dcouvert & Conftance, pen- 
dat la tenue du Concile, divers ouvrages jufqu’alors ignor&s, conf 
me ceux de Quintilien, d’Afconius & de Silios Iralicus; & en Alle- 
magne les Livres de Cic&ron de Finibus & de Legibus. C’eft ainfi que 
Frangois Pithou trouva le premier les Fables de Ph&dre 80 ans apres 
1a d&couverte d’Hunibald, & que de nos jours, P’an 1724, parurent 
aufli pour la premiere fois les trois derniers Livres de |’Hiftoire Ro- 
maine de Dion Caffius, trouv&s par ’Abb& Falconi. Ce que je remar- 
que ici pour faire voir qu'il n’y a pAs eu plus de merveille d recouvrer 
Hunibald que ces autres Auteurs-beaucoup plusanciens que lui. 


On ne fait ni od ni par qui ila &r& d&couvert. Mais je juge 
que ce für.dans quelque- Bibliotheque d’ALL\ ne, ‘& par.Tritheme 
lorfqu'il fur devenu Abb& des Benedidins de St. Jean A Wurtzbour; 8 
aprds avoir refigne fon Abbaye de Spanheim !’an 1506. Car il paroit 
par une Lettxe de Jean Duraclufius fon difeiple, €crire A Nicolas Ha- 
merius: Emelanus les. O&obre i1515,! que Tritheme jouiffant dans 
cette maifon de toute. la tranquillire n&cefläire, .travailloit & differens 
ouvrages, entre lefquels fe trouvent trois grands volumes tir&s d’Hu- 
nibald, qui font aujourd’hui perdus, & les deux Abreges qui nous en 
seftent, dont ke fecond, que.je croisavoir &x& fäir avant le premier, fur 
achev&en 1514, & Pautre le 20 Novembre de ia m&me annee, l’Au- 


 teurayant 52ans. Hy a apparence que dans ces trois gros volumes 


il rendoit compte de la decouverte qu 'il avoit faite d’Hunibald, & que 
’eft par'certe raifon qu'il n’en dir rien dans fes Abreges. Peur- &ıre 
auffi que ne regardant pas comme une d&couverte Pufage qu’il faifoit 
d’un Hiftorien dont les manufcrits alors pouvoient_n’Erre pas rares, 


"Anne crut point cette eirconftance digne d’eıre Fentngnbe lau 


EB "N Eu | 


en feit, cette Hiftoire acu le m&me fort que oelles d’Eunapius, de Tre:: 
gue Pompee, & de toutes les aurres dont on a fait des €pitomes; elle _- 


eft perduxe pour la feconde fois depuis le tems de Trirheme, ce qui ne 
feroit.qu’un demi-mal, fi nous avions conferv& du moins les treis gres 
volumes que eet Ecrivain en avoit tir&s en partie, 


Tout ce que nous favons donc d’Hunibald, c’ 
Abre&g&s dont j’ai parle. Quant i fa perforine, a pi 
Franc ou Frangois de Nation, qu’il vivoit fous le gı 

qu’il mourut apr£s lui. Al’egard de fon ouyrage,' c 
au les Annales des Rois Francs, nomme&s auparavant ! 
puis la 21 anne apr2s leur entr&e en Allemagne jufq 
Clovis I. ce qui comprend un efpace de 927 ans. 
que en fon genre, & d’un prix infini sief pofible d 
tenricite. 


Comme Ia perte de ce pröcieur monument, jointe au peu de 


fein que Trirheme femble avoir pris de nous le conlerver, pourreit le. 


faire foupgonner d’impofture, je croi.devoir ici rapporter.une preuve 
des meoyens quiil employolt po pour fe poocurer les lumjeres propres & 
perfe&ionner fes ouvrages hiftoriques. Paul Langius, dans fa Chrox 
näque de Zeitz fous !’annee 1515, temoigne que P’Abbe Tricheme ıra- 
vaillant alors aux trois volumes de fes Hiftoires d’Allemagne, ’envoya 
dans tous les Monafteres, Couvens & Eglifes, aveo des-Lettres adref: 
Tkes aux Abbes, Prevöts, Prieurs & Retteurs, les priant de.permer: 
tre quiil puisät dans leurs Archives, „afin, dit -il, que faifant des 
„extraits de toutes {es decouvertes il nous les rapporte pour enrichir- 
„les Annales & Chroniques d’Allemagne aufquelles nous rravaillons.“. 
Ces Lettres font datees de fon Couvent des. Ben&diltins de. Wurız- 
bourg leı d’Avril 1513. Er Paul Langius charg€ de ces recher- 
chies &toit un Moine & Preıre du m&me Ordre, preuve-qu il y ie 
d29- lors chezles Böntdietins des hommes devouts ä ce genre d’eru 
laborieux & folide, qui depuis a:&t€ poufle fi loin par un grand hombre 
dilluftres Savans de cet Ördre. % comme ser exemmple fait connoin. 
2 tre 


D 


/ ieh impoflible ‚que cet Aureur ait fuivi Hunibald, . dons Triıheme- ne 


j Er "u ze 
tre que Trirheme n’£toir poipt:un Ecrivain frivole,. qu’il chercheit ia 
verite & qu’il prenoit In peine de confulter les fources, on peut juger 
par.lä que la d&couverte d’Hunibald a €rt, fans doure, ke fruit.d’une de 
ees recherches, “ - ‚ er . 


La mä&me annee il fit imprimer 4 Mayence P’Abrege qu’il avoit 
tire d’Hunibald, fous ce tirre: oannes Trithemins Abbas Spankei- 
imenfis de Origine Francorum: ex jex Libris Waftaldi de introitu Sicam- 
brorum ad partes Rheni in Germaniam, &° duodecim ultimis Hunibaldi 
Libris de Francis Epitome, ufque ad Imperium Arnulphi Cafüris:. in 
folio, Moguntie, ısıs. C’eft ainfi que le P. Jacques le Long de 
POratoire, au N°, 6448. de fa’Bibliotheque des Hiftoriens de France, 
annonce cette Edition qui'ne fe trouve point parmi les Livres de la Bi- 
bliotheque Royale de Berlin. Mais je fuis’ furpris (que dans ce Titre 
on ne donne point & Tritheme la qualit€ d’Abb& de Sr. Jagues de 
Wurtzboarg: quil posıoit en.ı515,.& qu’on hui donne celle‘d’Abb£ 
de ‚Spanheim qu’il avoit quitte depuis 7506. Cela parofr Woutant " 


“ plus &trange, que cet Epitome n’eft autre que Yun des deux Abr&gts 


que Trirheme acheva !’an ryr4, comme on le voit par l’Edition que 


:Marquard Freher a donnee. de ’aw & de Pautre en 1601; su premier 


Volume des Oeuyres de cer Abbe! En fecond lieu, il eR dit dans 
‚ce m&me Tirre que Wafthald avoit fait fon Hiftoire en fix Livres & 
Hwnibald fa continuation en plus de douze Livres, c’eft 4 dire en.dix- 
huit-Livres, comme dit 'Fritheme 4 la page 42 de l’Edirion de Freber: 
Hanibaldus guoque [uam de arigine Francorum in decem&s o&lo lihris difie 
dorum finivit hiforinm. Ex C’eft pr&cif&ment le centreire de ce quedit le 


“ m&me Tritheme.d la page 64 de la memeEditian: Wußhaldus dwoderim 


Libros Jos de origine Francorum ... complevit ... Hanibaldin fex k 
bros kißoriam costinent.- En troifieme lieu, le P. le Long.ajoute au mb. 
me Numero, qu’Hunibald a &ıe. fuivi par Nicok Gülles dans (es Annskes 
de France. Mais fi, comme il le direnfuite au Numero 7433, ces Anne- 
les de Gilles furent imprime£es ä Paris. en 1498, & nme .dös l’an.1492, 


hr 


“8 % 


fit pareiere Päbr&gE& quen ists, d moins dufon nie Ärppofkqu'avane 


cer Abrege compofdi feulement en 1314, YHifkoire di unibald &roit . 


d&ja publique, auffi bien en France qu’eh Alleningne enquein easil Ei 
encore plus &ronnans qu’elle £* foit perdue. u 


: -L’Abb& Tritheme moutrut Yan vg r9,: & folgen I Chi 
que n’avoit of& araquer'Hunibald, dont H auroie'&r£ plus em &rm 
‘que perfonne: de-prendre ta dbfenfe: Meis dem äins apras fa mon, 
THiftorien ayant perätr fort prore&teer,, -Ie‘ Gorhre Hermann de Nue-: 
- nar, ‚Prevöt.du Chapitre, de Cologne, enmweprii.de le diffamer: par une 
Piece quiil fit imprimer dans cette ville fous ce wire: Hermanns Cm 
tis Nuenarüi breuis Narratio de.origine & fedibis griftorums. Frascerum, 
in 410, -Coloxis,. Soter, 1521. ' Piece plas conlid&rsble par le.nom 
de ’Aureur que par‘ la fohditE de fes raifons, mais: qui dyant-entreine 
les füffrages d’Adrien de Jonghe, de Douza, .de. Scaliger, de Cla- 


vier, de Ponranus, de Diflenus & suures Savans de profeflion,, gens... 


aufli fujers aux pr&juges. que .d’aurses, na.pas laiße de porter un 


"firudecoup 4 Ja r&puretion d’Hunibald, quil n’a pu s’en relevar juß- u 


qu’s prefent. ‚Il eft bon de voir fic’eft ayec juflice, parce, quiun an- 
tien Hiftorien de ples ot de mains,..& furtour un Hiftorien unique 
comme celui-ci, n’eft pas un Autepr fans.conf&quence, - Ayanı-I6 
avec attention le M&moire du Coimte de Nuenar, je trouve qu'il fe.r& 


duit, par rapport Fexaminersi 
Tune apräs ‚auıre nener dmen . - 
-fentiment tout.eff erientaißer " 

d defirer au letteu ag.rapporter 

$ei le M&moire du a Sculemeng 
dans P’Edition de ı üftoriens. de 
France d’Andr& d ıe ce Comte 
Gedia 2 ’Empereı % geflis Ka- 
voli Magni, 8. ez Chretiien _ 
Ksenfch (1707) a . a “ 


“ 
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1 Propofi- 


don. 
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fl, Prop. 


I, Prop. 


2. HERMANNI . MEMOIRE ABREGE 
;.CQMITI$.NUENARI: 


.. De ‚origiee &% frdihus Frassoram| De tous seux qui ont .Eerit jufqu'a 
Priufquans in Gallias eruperiit *, corum| prefent Phiftoire des Francs, jen’en com ' 
qui haktenus eins gentis hifforiem feripfe-|nois aucun qui ait trais£ avsc aflez de- 
sms nemo, fatis fldehser äcenratgue|fidelire & d’ernllitnde, de Torigine & 
traßßafe mihi j Q jdeng. euing| Ges demeures de ces peuples avant 


‚ leur entr&e dans les Gaules.” Quel- 
autiquiores, quod fooulem üllad infäh| zes. uns des plus anciens ont Kor . 


ciffsum cjfet,ad fahulas plerumgue pro-| dans.des Fables par le malheur de leur 
lapfi faht, quasiam delefum won habe-\fiecle, ne pouvant diflinguer le vrei 
baur, zsc fine bonarun.lirerarum cognis| du faux ni porter un jugement Eclaire 
Ylonk äbrehns hitorie exaEhem pohenane| fr des faits hiftoriques, Fause de con- 
. . 2 Fucrüme. enind.hier noiffance des belles-lettres, Car il B4 
geoferrı egwdlcidm y Fuer en a eu parmi eux qui ont fait venir 
cos qui A Trojano xeidio' Fransorum|des 'ruines de Troye ie narion des 
Arduserens gentem, idgue tim aperf?| Francs; & avec tant d’aflurance, qu'ils 
afräentei, 1# etiam rogbm toniina afori-, ort m&me marqu6 les noms des Reis, 
bitont; Refolo'quil Ghacanice proprie: guinfe fengent un peu de Ia’proprier 
Huch fübolemeia® HU ommibls prior in: | rguS» , Celoi qui le ngemier leuz 
Fat eiir lunlbatdär; Ef | lonn€ 'occafion A tous, ejt Huni- 

tniBald > quem | Hxcife Pu-|bald, qu’on croit avoir vEcu peu apr&s 
tut non multo poft Theodofii imperato- !te tems de !’Empereur Theedofe,quoi- 
is temipora, Ücet mihl non multam|\que je n’aye pe beauconp-de fei pouk 
dei fact? awthor am Jabulofür &9 bar.\an auteur fi fabuleux & barbare; qui 
Barus, gem chm mältis ex caufs Hi) % sroirois . fuppoßt ‚par bien de an 
def maxime ob id Yappofrittem. putaoe-|"Theodofe & de Goatien la lungue La 
fim, quad Theodofi vel Gratiani tem-\tine n’goit pas aflez corrompue pouc 
poribus nondum adeb drgeneraverat. in|quil Pt Ecrire d’un flyle fi abjeft 
extremam barbariem.Latjnas fermo, uf Daillurs iym nage) A ivant fen pro 
täm abje&lö'fiylo feribere pötuiffet. Pra- Pr «moignege) fa haine des Frans 
Ya Pi p6 BE oehe. contre Ies nk Eroic. alors 4 
mens " 








® Am. 


. ‚mens twaE Francorum in Rotimos odium|mee, qu’en plofieurs endroits ils ne 
wigeret, u multis in lociy ne vefligia | volent.pas cru devoir laiffer fubfifter 
guidem Romana relinguenda putaverins,|1es MOindres veltiges des Romains, 
F BAUR, irpare & Ger. |PPUF Pouvoir extirper leur me£moi- 
quo illorum ge er re de la Germanie & de r Gale, 
„mania atque Galia pi ” ver-\il ne me parolt pas vraifemblable 
. mil non öidetur, Hunibaldum ta 3pfa} qu’Hunibald air voulu Ecrire Yhiftoire 
Hingua gentis füe hifloriam tradere vo-|de fa nation dans cette meme langue 
PR N ze acriter infefabantur | Contre laquelle ils Etoiene tous d£xhak 
onaner. ” Sed opinor: fludiofum aliquen nes avec tant Kaigreur. „Mais je,groi IV- Prop- 
„ Tem ex Hull gif, un |De Saat Felle Kg 
io more „ fine’ordine, fine judicio, fie |ayant enfuire arrang&s & fa Fantaifie, 
im volumen redegife, guemadmodım|fans ordre & fans jugement, il en a 
nunc apnd quosdam habentur. Quod fi form un volume vel geil ei aftuelle- 
. . R ment dans les mains de quelques per: 
Am ri a ah Fa fonnes, N G on veut‘ ablolament V. Prop, 
unibalduns / »|que ce foit le m&me Hunibald non , 
„hwic libens coucedem, modö ne me co-| juppof& mais veritable, jyfouferiraivo- " 
rat älli fidem facere in iss rebus, qu« fo-|lontiers, pourvüqu’on ne m’oblige pas 
& Ja 
lent fpelate eraditionis &9 doffrine oi- B rn dans Jes.chofes ai ‚deman- 
„m| dent de la part d’un auteur beaucpap 
rum enpoflulare. Non magncy ve ER 4. doßtrine & d’erudition. En efet, VI. Prop. 
mo äli opponerem, niß Trojanos melio- je ne lui ferois pas fort contraire, si u 
res putafer Germanis, &5 quos Corn.|n’avoit eu meilleure opinion des Tro- ı ' 
Tacitus atque Strabo, homincs Romani, ns que des Germäins, ie de 
indigenas fomper fuife prouuntiant, cos "A: ie Forigine de ces peupl B,. que 
. ; 5 5 Tacite & Strabon, auteurs»Romains, de; 
safe Afasicos origine faceret; fa = ee de tout tems indigeneg 


boc fine omui. judiclo facere 54 is fi, >| oy naturels de leur pays: mais qu’en 
abi mecwmjudicent. Nam fi Trojouum|cela it ait rmanque de jugement, c’eff 
bellım fuife aliguando (quod pulshervi|de quoi perfonste ' ne 'difconviendhk . 
mis rationibus wegat Diow Prufenfs, fa-|avec moi.Carsil'eft A croire qu'iky air VIL, Prog, 


ifloria) putan-| eu. jadis une güerre de Troye (ce que 
era Argyptiorum fultus hifloria) putan Pac «Dion de Prufe ale par de 


dum eß, certk won facile perfuadebir tr&s-belles raifons, fe fon. 

mihi Hunibaldus, zautum bominum u. toire facree. des Egyptiens 

. 7.0.00" Me lment "Hunibäld: he me 
vo point 


ar mie > * 
*erfaine: 





VID. Prop. terum meminit. Eogue magis admirari 


ET ara rerum quas feribit prater ipfum 
"IX. Prop. nemo möniinerit hilloricus. Jam vide 


I 


Le 7 Bu 


" erum füb tämfamojo dace furtim abfee-| point, qu'une telle multitude de gens, 
dere potuife, cujus rei uullus Grecorum ee fi fameuz, ait,pu fe Bi 

, nn . gonfüjffg |rer furtivement, waucun Ecri- 
ne en re Yain Grec ait daigne en faire la moin! 
‘que tube LANEO Moni WEIME! dre mention: vu que le nombre de 
Traliom Amneas & Autenor profügife le:\ceux qui duivivent eni.Imlie Ente & 
‚guntur, quauto Priamum jusiorem Huni- | Anı&nor wapprache eine. de, certe 
baldus .ad Scythiam wenife contendit: multitude qu’Huni pr&tend &ıre 
Torte .. age zen Ron: tacuir,| Yeriue dans ‚la Scythie avec Priam le 








Sl dmiin’ wonnuli mölitaj eo 'ello putant, jeune. Cependänt Darts, qu’on croit 


b AR avoir fervi dans cette guerre, a parl& 
- 8. oimies Grecorum 'hiflorie teflantur | de ja retraite de oeux-IA, & touren les 
hos Jolos expugnate urbis reliquias füif-| hiftoires des Grecs tEmoignent qu'eux 
fi, qui in ipfo Grecorum infultu fuga fa- im exe les zes de leur mil, qui 

quafwerint , poflmadumgwe alter |dans 1g tems que les Grecs ca 
Iutem | ine, Palm . al eoient ont Cherche leur falur dans la 
uite ,. & font venus s'iemparer enfuite 
Fun de la Venttie, & l’autre du Larium. 
Mais nul des Anciens n’a parl€ de ce 
Priam lejeune. Et je ne gie qu’&, 
tre trös-Etonn€ en voyant faire un ü 
grand cas de cet Hunibald, comme 
sil &toit difficile d’inventer des noms 
de Rois, furtour lorfqu'aucun autre 
hiftorien que lui .n’a fait mention des 
chofes.quiil &crit.. Voyaz, par.exem- 


 Priami ilius junior nallus ungaam vr- 


cagor. cos quibus pro miraculo eh Huni- 


baldas: ifte, quafi confingere vegum .no- 
. , mina-opus fit laboriofum, prajertim ubi 


fidem mereatur, ‚quod ait Franco- 
Aa popahım profugum veniffe ad Scy- Die, auelie foi merite ee auil din 
. iaus ci fe xo.|que le peuple fugitif des Francs 

a ibigue . ui enfrune 2 venu dans la Sc hie, & quil'y abc 
wine Sicambriem. “Duis häbis unguam |. Yille nppellte-Sicambrie. - Quel 
eigitätis author meminie?“ An non tr] ayeur a jameis parle de cetre ville? 
facile,. zovam urbem confingere ‚fola fis| N’a;x-il pas pu de fon chef imaginer 
- aushoritate potmit, gbam ridienle no-|une ville nguvelle avec la möme facili» 
vom geutem & Trojano deduxit exeidio? t€ quil a fait venir ridiculement une 


X. Prop. Nam epf parum admödum curö qui nouvelle nation des ruines de Troye? 


' porn . 7" \Dans le fond, je ne tens pas grand 
im: hut “fnt, ‚nempe ‚Gregerium]| Sampne de vens'uun Tamm Bm ws 

ancefgpp epjfeopnin, &% Rheginpuem | que Gregoire de Tours, Reginon & 
a “ aique Sige- 








ur! Bu 


gie Sigtbertum Gallim. Mitt non! Sigebert.le-Gaulois. Je n’al point db Xr. Prop. 


‚Rrobatur aliam ee Sicatmbriaem quam 
Ham celebrem Germanie provinciam in. 
ker. Bufaßlevos parvog &9 Brußeros Low- 
‚gobardosque, authoribus Ptolomeo Cor- 
neliogus Tacito conflitufam, ubi etiam 
abbas Spattheimenfi; parat habitaffe Fran- 
gos „id ipfum mihi A ratione non ui- 


detur aliuum,. primb quod vicini fue: ü 


rin Gallis:: cung illis enim perpetuö bel- 
1a gefffe traduntur, guemadmodum & 
ipforum teflantur amnales: As qui pote- 
Tant Jemper bella gerere nifi cum vicinis, 
utpote quos tautum Rhenus fluuius. fepa- 
varet? ab altera .enim parte vel Bata- 
“ai, vel Eburones, vet Menapii, vel Ubi 
krant, quos ömmes vicife Francos conflat 
Prius quam in Celticam & Lugduuenfem 
moverent. Jam de Sicambris conflat, 
quanto in Gallos odio Aagraveris femper 
ea gens, adeo u Ofkavianus claudere Ja- 
mi portas non poffer, nifi prius tradadlis 
im citeriorem Rheni 'ripam aliguot Si- 
cambrorum millibus, author eft Sueton. 
Tranquillus., Taceo nusc guod de 
Francis Hunibaldus firipft, comä ufos, 
vapillitiigue magnam habuife . curam, 


preuves qu'ül y ait eu d’autre Sicant 
brie-que cette eelebre provinee de la 
Germanic firuee, fuivanr Prolemee & 


Taeite, entre les perirs Bufatteres, leg ' 


Brußteres. & les Fongobards ou Lom- 
bards; Heu que l’Abbe de Spanheim 
donne auffi pour demeure aux Frances, 


£|& cela me,parotc.couforme A la.railon, 


Premieremegt parce quiils &toient voi- 
ins des Gaulois; ear-an dit quils 
avoient perp£tuellement fa guerreavec 
eur, & c’eft ce quäatteftene mäme 
leurs annales: or pouvoient-ils avoit 
taujaurg Ja guerre avec d’autres qu'd- 
vec. des voilins, puifqu’en effer ils 
nen &toient fepares qug par le Rhin? 
car d'un autre cörE Eroient ou les Bata- 
ves, ou les Eburöns, ou les Mena- 


piens, ou les Ubiens; &ileft certaüt - 


que les Francs veinquirent' ces ‚quttre 
peuples avant que de s'emparer .de’la 


Gaule Celtique & de la Lyonnaife, ' 


Pour ce qui eft des Sicambres, "leur 
haine contre les Gaulois &toit Ii gran- 
de & fi conftante, qu'Oßavien ne put 
fermer le Temple de Janus, qu'apres 


avoir transfer quelques mille des pre=. 


miers fur la rive citerieure du Rhin, 
comme le’marque Suetone. Jene re- 
leve point ce qu’Hunibald a &crit des 
Francs, favoir, qu'ils portoient leurs 


ideoque deviötis Gallis in fignum Jeroitu-|cheveux, qulils en avaient grand foin, 
tis comam totondife, ut viffores 4 vi.\& qu'ayant fubjugue les Gaulois ils 


&ir co fäciliys diguofcerentur. 


\ Mi. de F-Acad. Tom. XIX. 


Ha. | \es obligerent A mettre bas leur cheve- 


lure en figne de fervitude, afın qu'on 


A| er d’autant plus de facilirs A diffin- 


|guer les vainqueurs des vaincus. Cela 
il con- 


XHL Prep, 


XIV.Prop. 


“ 
etiam Sicambris optinse quadraut, de 
quibus initio Epigrammatum. Martialis : 
Crinibus in nodum tortis venere Si-| 
«ambri., Er calamiftro ad ornandam co- 
mam ufos nonnulli Romani feriptores 
Bradiderunt: nulle enim alie Germa- 
nie gentes fic & coma predicantur ut 
Sueoi &5. Sicambri. -Porrö quod poftea 


. - Te. 
nomen mutaverint, id ali%o eventu fa- 


&um efe pote, ut quotidie feri vide- 
mus. Qui enim nunc Leodienfes, olim 
Eburones fuerunf, Colonienfes Ubi, 
Sic Aufris nunc appellatur, que olim 
Pannonie pars erat. Sic Mjatia dici- 
tur, qua olim Alemannia. Sic occi- 
dentale oulgö l.othariique regnum dici- 
sur nobilis illa Belgis pars ab Argento- 
sata ufque ad Treoiros protenfa, idque 
antummodd ob parsitum Francorum in 


“res partes regnum, quarum poflrema 


atque minor Lothario Cafari obvenerat. 
Weffalia nunc dicitur que Saxonia olim 
Juit. Qua breoiter in medium astulife 
Slbeist, ut unlli mirum videstur, fi 
mutato womine qui ante Sicambri dice- 
bantur, poßra Franci appellari petue: 


450 
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eonvient encore trös- bien aus Sicam- 
bres, de qui Martial a dit au commen- 
cement de fes Epigrammes: Les Si- 
cambres vinvent ayant kurs cheveux 
trefes, A quoi plufieurs auteurs Ro- 
mains ajoutent qu'ils fe frifoient au 
fer: car dans taute la Germanie il n', 

ayoit qu'eux & les Sueves qui fe 3 
fent ainfi diflinguer par leur chevelu- 
Et quant au changement qu'ils 
firent enfuite de leur nom, cela peut 
avoir Et€ fait par quelque Evene- 
ment,comme nous le voyons arriver 
tous les jours. En effer les Li& 
geois d’aujourdhui Seppelloient au- 
wefois Eburons; ceux de Cologne, 
Übiens. Ainfi ce qu'on appelle au: 
jourd’hui - PAutriche. &toit autrefois 
une partie de la Pannonie. 
a donn€ le nom d’Alface A ce qu'on 
appelloit auparavant Alemagne. Ainfi 
cette belle partie de la, Belgique, qui 
s’etend depuis Strasbourg jufqu’& Tre- 
ves,eftnommee volgairement le Royan- 
me Occidental ou de Lothaire, & cau- 
fe que le Royaume des Franes fut di- 
vif€ en trois parties, dont la derniere 
& la moindte &roit echue & ’Empereur 
Lothaire. La Saxe d’autrefois porte 


aujourd’hui le nom de Weftfalie. Te’ 


qui vient d’etre dit en peu de mots 


rint. Sioe euim Franci & rege eorum| doit fuffire pour montrer quil n'y,a 
Freucone. (ut author ef Hunibaldys) | pas lieu d’etre furpris fi ceux qu’onap- 
j ‚fve\pelloit auparavant Sicambres, ayant 


change de nom prirent enfuite cehui 
de Francs: & peu nous importe que 
les Francs ayent tir€ ce nom de leur 
Roi Francon fuivant Hunibald, ou de 

. ‚leur 


r 


Ainfi Y’on . 


D 


= a 
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"fer 2 Wbereate,qued Grogerier Tare-| leur iberi£ comme fe penfent Gesgol- 


nenfis &9° Sigibertut putaat, 
tum ad rem uofram facit.. Ex hiflorüs 
hoc nomen fub Antonini € Probi Impp. 
"gempora. agnitum reperio. Trebellins 


nom mul.\xe de Tours & Sigebert. 


wouve 
par Phiftoire qu'il a, &t€.connu vers fe 
tems des Empereurs Antonin.& Pro- 
be, Trebellins Pollion dit dans la vie 
de ce dernier: f’en prends pour r8. 


Pollio in oita Probi Cafaris: Teltes, |moins les: Francs firuds dans des marais 
Angnit „ funt Frenei in inviis fiti pale- |insarefkbles ;- & fouwent; dens Y’Eaomd- 


dibus: &9 fpe cum’Germanorum enu- 
meras gentes, interfarit &5° Francos. 
Paludes ante ee nenaui ambigunm el 


ration qw'il fait des peuples Germeish, 
il nomme auffj les. Franss.. Or_per- 
fonne ne doute qu'iln’y ait desmarais 
dans cetre partie de Ia Germanie que 


04 in parte Germania quam wos Sicam-\nous eröyons avoir eu autrefois Te 
driem olim: dikam credmus, videlicet nom de Sicambrie, «'eft & dire la con- 


wbi name Zutphauis urbs fra cf, © 
nos bonge ab Afcibürgo, guam Embri- 
sam quidam vocari pusaut, ingens &9° 
Jamofa palus verfas Weßfelos protendi- 
sar. Praterea ubl Frifi occidentdde, 
'hodie Monafttrienfer &° Träjeklenfer, 
‚Gelrenfbus & Hollandis contermini funt, 
Jolum: ipfam natura palndojum ceruitur. 
" Sic esians inzelligi potorit quod de Frau- 
serum jedibus primo .libro Gatllicorum 
bellorum Procopins feribie,, eujus verba 
'quia plan? it Germania Francos ponunt co 
ibentius fubferibam, guod Jeiam guos- 
‚dam hoc peffimö habiteram, qui noflre 
 gorie fenper innidermes. a 


tr6e od eff dujonrd'kui.la ville de Zw- 
phen; & pas lein. d’Afeibourg que 
quelques-uns prennent pour la ville 
d’Emmerich, ün grand & fameux ma- 
rais s’&tend du cöre de la Weltfalie. 
Dfailleurs & Fendroit od les Frifiens 
oscidentaus, . gujöurd'hui les peuples 
des Ey&chez de Munfter & d’Urrecht, 
font voilins de la Gueldres & de la 
Hollande, on voit que-Is terre eff na- 
turellement marecagenfe. Ainfi on 
pourra de m&me entendre ce que Pro- 
cops, au premier livre des guerres des 
Goth, &crit touchant lesdemeures des 
Francs; comme il Jes place entiere- 
ment dans la Germanie, j'y fouferi- 
rai d’autant plus-volontiers, que je fü 
qu’.y a des gens toujours envieux de 


zuimsoro item locorum ubi Rhenns is|nbire gloire, qui le trouveront mau- 
Ocessum Geraumicam  precipitatur:|veis, _Cet hiflorien decrivant donc la 


'Hifce, inguit, locis paludes funt non 
modicz, ubi primirus Germani habi» 
. qübent, 


firuation des lieux oü le Rhin. fe preci 
|pite dans’ I’Oc6an Germanique, dic: 


Dans ces lieux font aufi de grand ma- 
is dm tes premiers habitans furent . 
Llle 


dıs 


e 


tabant, gens barbare, nec maghi tunc 
momenä viri qui 'nüne appellennur 
Frandi,; ‘is finitimi Aborichi ‘erant. 
Hec Pföcopius. 'Sed quantum ad loci 
deferiptione, que %.00y00Pla dici-, 
zur, astinet, condonandum aliquid eft il- 


his qui de rebus incoguitis‘ atque remorif- 


‚fimis feripferust: Fuit mim Procopius 
oir equeßiris ordinis, 'gui'apud Fuftinia- 
num Cefarem in Gracia militabat. Ve- 
siffemum eß illud Plinii fecundo Natura- 
is. hitoria libro dilum, locorum firu 
diligentiffeme explanari ab fir qui inde 
prodifent. Porrö non multum 'diftant 
Sicambri ab ofliis Rlıeni, ut homö Gre: 
eus facile hallucinari potwerit: veb certe 
preter Sicambriam Bataviam (*) atque 
‚Hollandiam quoque habitaverum. De 
Arborichis autem quid fibi velit non fa- 
is intelligo, miß guod äufule Arboriche 


on w 


hiftgire Naturelle, que les fituations 
des lieux ne pguvent &rre bien decrites 
que par ceux qui en fort .venus. Au 
refte les Sicarhbres font affez proche 





des! embouchüres’du Rhin, pourga’un 
auteur ait pu facilement s’y tromper; 
ou bien .ils ont aufli demeure 

ment au-del& de la Sicambrie- dans le 
[Batavie (}) & la Hollande. A Tegurd 
des Arboriches, je n’entends pas bien 
ce qu'il veut dire, A moins que les Is- 


‚adjacere dieuntur illi prouincia qu« nun |\es de ce nom se foient la province 
Hollandia vocatur. Idem author libro |qu’on appelle aujourd’'hui laHollande. 
‚tertio feribit Germanos Galliam, debel.| Le meme, auteur, au livre II, &crit 


defe, permifugie Juftiniani Calarlı pof 
fdendam accepife, unde, inguit, & 
Arelate ‚nunc habitant. 


"Sed de. alis\nien, don vient, dit-il, 


que les Germains ont foumis la Gaule 
& en ont regu la pofleffion (ff) avec 
le confentement de YEmperear Jufli- 
ls font 


Germanorum gente eredi hoc non potefl, | maintenaut itublis & Arles (H}). Mais 
em |cela ne peut &ıre croyable dun autre 


fort Beraviom  (f) 
9 u GH 


peuple Germain, v& que les Frangois 
. . a 


pewt-£ıre le Betmu. . 
) de Gochs, dis Procape, Bi 
an) Is, dir Procpe. 


de PAmpbith£atre d’Ar- 


pe 


Bu u 
ein Freficos eo tempore totä Gallid po-|en ce teims-R Etoient certainememt en 
sitos confet. Primus enim Clodovens |pofleffion de toute la Gayle. En effeg 
univerfam Galliam ejeflis Romanis obti.| 00 dit que ce fut Clovis I. qui la pof- 


:m . I BR feda toute entiere apr&s en avoir chaf- 
wujfe tradisur. Is erd Marsiani impe. gg 1es Romains. Or ce Prince regnd 


ratoris temporibus reguavit, pojl quem|qdu tems de ’Emperenr Marcien (*), 
Juftiniauus imperanit C. amplius au-|apr2s lequel Juftinien regna dans un 
worum intervallo, &5° & Clodoveo ufque |intervalle de plus de cent ans; & de- 
'ad Kar. M. res Francorum incremenea| Puis Clovis jufqu’a Charlemagne les 


“ B . RR affaires des Francs ont toujours prisde - . 
Jenper accepit, domee torius fer? Euro. Yaccroiffement jufqu’& ce quiils fe font, 


‚pe teuerene imperium. Hos igitur #-\ yas maftres-de preique toute l’Europe. 
elytos Germanos Procopius notavit, &|Procope a donc parl& de ces illuftres 
quibus etiam hoc tempore Imperator Arc-|Germains de la. fucceflion defquels 
Istenfx regni titulum vetinet. Quos id P’Empereur d’aujourd’hui retient le ti- 


Sicambria olim jedes habuife, ET vera tre du Royaume d’Arles. _Mon fenti- XV. Prop, 
origine Germanos fuile indigenas , non 


ment eft quils ont eu autrefois leurs 
demeures dans la Sicambrie, & qu'ils 


Trojanos (ut fabulsutur quidam) mea\ font vraiment, non Troyens d’origi- 
fert opinio, quäm non parum promovet |ne, comme quelques auteurs fabuleux 


.quod abbas Spanheimenfis ait haberl 
apud Remos infculpta hac verba, quibus 
beatus Remigius Clodoveum baptifandum 
allocutus fuerit: Mitis depone collaSi- 
eamber. Neque Hunibaldus inficiatur 
hanc' Frawcos inhabitafe provinciam, 
Pofgquam ? Scythia digrefh fünt, amis 

" sute Chrifum natum non minus CCCC. 
‚Quare miror magis eorum vegum nomi- 
ws que recenfet, poß adoektum corum 


le difent, mais Germains indigenes, ce 
que Abbe de-Spanheim donne lui- 
ınme & entendre, en difang quon 
a grav& AReims ces parolesqueSt.Re- 
mi adrefla-& Clovis avant de le bati- 
fer: Doux Sicambre, foumets-tei. Et 
Hunibald ne nie pas non plus que les 
Francs n’ayent habit£ cette province 
apr&s &tre fortis delaScythie non moins 
de 400 ans avant la Naiffance de Jefus- 


Chrift. Ceft pourquoi je fuis trös- VI. Prop, 


furpris que les. noms de leurs Rois, 


im Germania won reperiri apud Roma- dont il fait le denombrement depuis 


20 


leur arrivee en Germanie, ne fe trou- 
L1l3 vemt 


(*) Mareien rögna depnis 450 jufqu'en 457. 
Coris I, depuis 481 jufqu’en sıı. 
Er Juftinien I, depuis 527 julgqu'en 565. 


® 


Wer feriptores, inter quos Strabo Angn.| 


"454 


|vent point dans ics aateurs Romains, 


Bi tempore tres nominat Sicambrorum| parmi lefquels Strabon du ses d’Aus 


reges, quorum nullus eft in catalogo Hu- 
wibaldi. Si quis aliter fentiat, illi won 
abmiter,, libernn cuique füum eflo judi- 
cium. Hoc tamen pro mea isterim ‚fen- 
tentia adducan, glorie enpiditate mul- 
tos olim fuille indullos, us antiguiße- 
mam origiuem fuam facere conarentur. 
Qui enim aliis meliores videri volunt, 
hoc potiffimum fludent, 2 cum aliis ni- 
hil habeant commnne. Hinc etiam Sa- 
xones, qui femper inter Germanos preci- 
Pusın locum habueruut, origine fe Ma- 
eedomas gloriabastur, hac in re non mi- 
mus ridiculi quam Franci: Eamque ob 
caufam res firmmut geflas neguaquam 
commund vocabulo Germanie tribuchant, 
Fe fuam gloriem vilefcere vati: Hoc 
enim €) Gothi &° Wandali falliterunt, 
und? paulatim & unlgo credisum ef cos 


nomme trois Rois des Sicam- 
bres dont aucun n’eft dans le catalo- 
gue d’Hunibald. Si quelquiun ef 
d’un aurre fentiment, je ne m'y op- 
poferai point, chacun doit &re libre 
de juger ü fa maniere, Cependant je 
ne aiferei pas-de dire felon ma pen 
fee, que le defir de la gloire'a engage 
autrefois plufieurs peuples & s’efforcer 
de donner & leur origine la plus haute 
entiquite, Car ceux qui veulent 
rofere meilleurs que les autres ont Fir 
tout la paflion de n’avoir rien de com- 
mun avec eux. „Delä vient que les 
Saxons qui ont toujours tenu le pre- 
mier rang entre les Germains, fe glo- 
rifioient d’&tre Mac&doniens d’origine, 
w’&tant pas en cela moins ridicules que 


les Francs; & par cette raifon ils ne 


faifoient point honneur A la Germa- 
nie de leurs exploits, croyant que 


leur gloire en feroit avilie. Et c’eft - 


ce qu'ont fait aufs les Goths & ies 


extra Germaniam fuiffe. Scd her bre-|Wandales, d’oh le vulguire seht ac 


 siter astigife Juffeiat. 


eourume. 


peu & peu ä creire quiilg 
&toient hors de la Germanie. Mais 
«et aflez d’avoir traite fuccinttement 
ce füjer, ’ 


—— 
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EXAMEN 


. DES \ 
xVLPROPOSITIONS DU COMTE DE NUENAR, 
NOTEES CI-DESSUS. 
zn 


L. BROPOSITION. 


Inter cos qui & Trojano excidio Francorum deducerent gentem ... hie 
omnibus prior anfam dedit Hunibaldus, quem vixijje putant non mul» 
20 pofß Theodofii Imperatoris tempora. - 


- Nie „qu’Hunibeld qui paffe pour avoir veca peu apräs PEm- 
„pereur Theodofe, eftie prenter qui ait tir€ des Troyens Porigine 
„des France. . B i 

"Cette premiere propofition contient deux erreurs de fait. 


:1°, Le Comte de Nuenar fait vivre Hunibald peu apr&® le tems 
de ’Empereur Theodofe. Il y a eu deux Empereurs de ce nom, & 
comme il ne diftingue point en cer endroit celui dont il veut parler, on 
croireit peut-&tre quil Sagit de Th&odofe le Jeune ou le fecond du 
nom, qui mourut Pan de l’Ere Chretienne 450. Mais non, il eft ' 
queftion de Theodofe le Grand premier du nom, comme il le fait 
voir deux nes enfuite, parlant en m&me tems de Gratien, fon cok 
legue, & d’Hunibald comme de leur contemporain: Hunibaldus, quem 
vixife putant non multö pof? Theodofii Imperatoris tempora, hicet mihi 
non multum fidei faciat aulor tam fabulofus & barbarus, quem cam 
multis ex caufis, tüm vel maxim2 ob id fuppoftitium putaverim, quöd 
Theodofii vel Gratinwi temporibus nondum adeö degeneraverat in’ extre- 
mar barbariem Latimus [ermo, ut &c. Or le m&compte du Critigue 
eft enorme; car Theodofe I. mourut en 395 le 17 Janvier, & 
tien le 25 Aotıt 383: tandis qu’Hunibald n’a feuri que l’an 500 fous 
le regne de Clovis I, & quimä&me il a fürvecu, ayant pouff® fon Hif 

toire 


6 u 
toire jufqu’& la mort de ce Roi. Tritheme‘s’exprime M-deffus fort 
clairement. Je fuis YEdition de fes,Oeuvres par Marquard Freher. 
Au Tome I, page 2. parlant- d’Hunibald.qu‘il avoit. nomm& daus la- li. 
gne pr&c&dente, il ajoure: „Car ce folide Hiftoriographe des“Franes 
„fleurit Pan de la Nativite du Seigneur 505, au tems du.Roi Clovis que. 
„ie Prelat Romain St. Remi baptifa: Zr etenim Jolidus Francorum Hi. 
‚Roriegraghas claruit in humanis Clodovei Regis, quem [andus Remigins 
‚praful Romanorum baptifauit, temporibus anna Dominica nativitatis 
guingentefimo. Joignez & cela ce qu’il dir au bas de la-page 4: „Hu- 
„nibald Frangois a, für les vers & les &crirs des Pr£tres, continu€ PHif- 
„toire de la Natiort des Francs jufqu’& la derniere ann&e du Roi Clovis: 
. Huniball Francus ex carminibus &# feriptis Flaminum gentis Francorum 
cauitinuävit hißeriam u/que ad ultimum, vegis Chodowei annum. ; Er ce 
quw'il ajouts encore, gu milieu. de la page. 423:. „Le Roi Clovis &xant 
„mort, Hunibald a aufli mis fin & fon Hiftoire de POrigine des Francs 
„diftribuge en XVII Livres: Morfuo Rege Clodoveo Hunibaldus quoque 
uam de origine Francorum in decem © o&to hibris diflin&lam finivit hiflo- 
riam. Les memes Paflages font r&p&t€s-en mots &quivalens dans le 
fecond Abrege intirul€ de Origine Francorum, au m&me Volume pages 
54 & 87.: Telle eft la premiere erreur da Comte de Nuenar, qui a 
fait Hunibald de 100 ans & au delä plus ancien quil a’eft. ° 


. 2°. N dit que cer’Auteur. eft le premier.qui ait tir€ des Troyens 
POrigine.des Frangois, & il fe trompe encore. - Tritheme affüre 
qu’Hunibald n’a fait que continuer l’Hiftoire des Francs commenche 
par Wafthald. Celle-ci comprenöit, en 'redifiant la fupputation de 
Tricheme, un efpace d’environ 768 ans &t’la continuatien 927; de ma- 
niere que cette derniere finiffant A lan 511 del’Ere Chretienne, avoit 
commence 4 Pan 416 avant J. C. & la premiere & Pannde 1184, 25 
ans apres la prile de Troye. Or il senfuit de }& que ce n’eft point 
Hunibald mais Wafthald qui a le premier. puif& chez les Troyens l’Origi- 
ne des Frangois. _Voici la preuve de ce que je viens de dire, tir&e du 

.m&me Volume_de Tricheme page 2, parlanı d’Hunibald: „I a &crit 
Bun „apres 


x 
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„apres Dorac le Philofophe, "Waftheld P’Hiftorien, & plufieurs au- 
„tres tr&s-anciehs'scrivains: Scripfit p0ß Doracum philofophum, Waß- 
Aaldım hifloricum &‘alios plures rerun: geflarule antiquifimos feripte- 
ves. . Page 4. parlanı de:la mort du'Rei Märesmir 1. „Wafthald, die 
er ‚ Seythe du Sicambre, & eondult jafqu’s cette ännee-l’Ouvrage des 
oires de fa Nation dans Ialangue du pays . . . commengant de- 
» pie laruine de Troye ... .. Apres lut Hunibald Ya continue: Us- 
güe in ‚hunc-annam' Waßthald Sıythi vel Sicamber petrio fermone, kifle: 
wars opus gene. Sue dedusit; ab excidio incipiens Trojane . . . Poß 
quem Huräbald . } . gentis:Pransorsim:continnavit hifloriam &c. "Ceft 
Ce qui revient encore &a page 64: Ad hunc armum Wafthaldus duode- 
eims-hbros fuos de origine Sicambrorum ab excidio Trojano perduxit at- 
que complevit per annos continuando:768. Abhinc Hunibald in [ex I. 
bräs ißoriem, de regibus & gefis Sicambrorum continuat &c. Ainfi 
m’&täht point vrei qu’Hunibald ait &6 P’auteur de POrigioe Troyenne 
des Frangöis, ni-qu’il ait v&cu au tems fuppof® par le Comre de Nue- 
nar, j’en conclus que fa premiere Propofition eft entierement nulle 

& fans effer A l’&gard de cer Hiftorien. . 
pe = Tee 
" ‚I. PROPOSITION. " i 


List: mihi non multum fidei faciat audor tam fabulofus & barbarır, 
quem cum multis-ex caufis tum vel maxime ob id [uppoftitium pu- 
Zaveritn, quöd Theadofii vel Gratiami temporibus nondum adö dege- 
neraberat in extremam barbariem ‚Tatinus rm, ut cam abjede 

‚Aylo,feribere potnifee. " 
IL dit, parlant d’Hunibald: „Qu’un Auteyir auffi fabuleux & bar- 
„bare ne m£rite pas beaucoup .de er&ance, &rant A penfer qu'il a &r& 

„fuppofe , par la raifon fürtout.qu’au tems de Theodofe & de-Gratien 

„1a Langue Eatine n’eroit. point'encore devenüe affez barbare pour ut 

„Gönner lieu d’ecrire d’un ftyle fi abje&t.« 


Pous.r&pondre & cette propofition jela diviferaj en deux’ parties, 
Bl, de 1’ Acad, Tom. XIX. Mmm 1°. 
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1°, Quant aux fables, s’agit-il’de ‚’Origine des Francs tirde de 
Troye, de leur tranfmigration en Scythie,; & de.taut.ce qu'ils y.ont 
fait dans le cours de plas de 756 ans? .Ce n’eft point: ici le ligu d'exe- 
miner, en prouvant la prife de Troye pan.Ia Chronique des Marbres 
de Paros, Yan 1209 avant !’Ere Chrötienne, :s’H feroit contre la vrai- 
femblance que les habitans d’une grande yille.derruite, dans laquelk 
sonfiftoit pre[que tout le Royaume de Priam, fe fuflent retir&s dans 
des lieux deferts qui n’en &roient pas infiniment Elsigads; & sil.y au: 
zoit de Pabfürdice & pretendre que dans un efpace de 772 aus, I pok 
tErite de ces Refugies fe für acerue au.point de former\un. Peupk de 


489360 perfonnes des deux fexes, qui eft le nombre, fans les domel; 


tiques ou efclaves, auquel on les fait monter lorfqu’ils fortirent de a 
Seythie pour pafler en Allemagne. Mais füppofänt 4 la rigueur que.ce 
foit une fable, le reproche n’en Auroit tomber que für. Wafthakl qui 

a pourfuivi (on Hiftoire des Francs on des Sicambres jufqu' ıla2ı“an- 
nee apres cette tranfplantarion; & non fur Hunibald;, qui n’en a &crit 
la füite que depuis ce tems-A. Ileft vrai quiila, filon veur, adopte 
les fables de Wafthald. ‚Je n’en difconviens point, mais en meme temis 
je foutiens quil Ya dü, & qu'il feroit ır&s- blämable de ne l’aveir pm 
fair. A-t-on jamais eraire de.fabuleux les Auteurs de Colletions, 

du Chefke, .un Piftorius, un Freher, un Leibnirz, pour y avoir a 
mis des Pi6ces meldes de fables? Approuveroit-on un Ecrivain qui 
auroit entrepris de continuer PHiftoire d’un Ancien, tel, par exemple, 
que Tite-Live, (& je ne croi pas faire d’injuftice 4 Tite-Live de le 
metıre en parallele avec Wafthald, en fair de chofes incroyables; ar 

sil s’agiffoit de faire voir lequel des dei eft le plus fabuleux, 'certai- 

nement la decifion ne feroit,pas favorable & ’Auteur Romain;) approu- 
yeroit-on, dis-je, ce Continuateur, fi apr&s avoir mutil€ fon Hifto- 


. Zien, fous pretexte d’en retrancher les fables & de corriger toutce qu’il 


yauroit trouv& drreprendre, Je faifant imprimer ainfi defigure alıe 
se de fa continuation, il le dannoit pour P’Hiftoire de Tite-Live? Ou 
le blämeroit-on moins fi, Fayant mife en cet Erar & taifant le nom de 
F’Hiftorien, il avoit la mauvaife foi de fe ’opproprier? A mon avis 

Hluni- 
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Hunibald a beaucoup mieux fair. I n’a ni alrer& ni pille P’Hiftoire de 
Weftheld; il luien a hiff€:tout ’konneur, mais aufi il-’a produite avec: 
tous fes d6fauts, 'qu’on ne.doit pas lui impnrer n’eranr pas les fiens, & 
dorit au contraire on deit lui favoir gr&, puifqu’ils (ont une marque de 
fa-fidelire. Ce n’eft donc point & l’oocafion de cette partie de fon Ou- 
vrage qu’il peüt me£riter le tirre d’Auteur fabuleux; ainfi ce doit &rre 
par-rapport 4 (a continustion. ‚Mais comme dans la Propofition que 
j'examine le Comte’de Nuenar n’en indique aucun exemple, fon ac- 
wufation Erant generale, ‚ma ri fe doit P’&rre auf. Si les fables 
qui-fe trouvent dans un Ouvrage devoient faire perdre toute cr&ance 
‚aux verites qui peuvent s’y tronver en m&me tems, il y a peu d’An- 
inales, de Chroniques, d’Hiftoires; que dis-je? iln’y en a point 


«qu’ori ne foit en droit de'rejetter. Mais, comme je l’ai deja dir ail-. 


deurs, il eft:dela bonne Critique autant que de la juflice, de (avoir y 
de&meler le faux du vrai, pour Eviter l’un & profiter de l’autre, fans 
‘rien Öter-aux droits de celui-ci, ni rien donner & Pufürpation de oe-. 
Aur-Iı. Neft fächeux que ’Hiftoire d’Hunibakd ne nous foit connue 
que par: les Abr&ges deıFAbbe Tricheme. Cependant, en tirant de 
:ces deux 'Ouvrages tout ce qui peut avoif rapport &.Hunibald, il pa- 
‚Toit que ce n’&toit nullement un Aüteur romänefque. Son Hiftoite 
attire Vartention par la gravice des faits. Ce n’eft point un tiffu d’anec- 
dotes amufäntes; l’Auteur.a un objet plus (£rieux & il ne s’en &carte 


- point: c’eft ia fücceflion des ‚Rois Sicambres ou Francs en.Alleme- - 


gne &.cequ'id y.omt feis de plus confiderable; c’efk le’r£cir des guer- 
tes qu’ils ont elies aveo.leurs voilins, fürtour-avec les:Gaulois; r&cits 
ramends fi fouvent quils en deviendroient ennuyeux, fi Jeur objet ne 
<onftitupie leflence-de.certe Hiftoire, comme il conftitue celle de tou- 
tes lesaurres, par k malheur airach€'2 la condidon humaine, qui fait 
que les Faftes des Nations ne fen ige les-Hiftoites de Ieurs Guerres. 
Hunibald y fäit voir-fa finesrire 8: fä.börine foi, encitant fans cefle les 
Auteurs de fa. Nation dont il emprunte fesır&cits & fouvent m&me en 
failzsit leur &loge. L’idee quil en donne peut paroitre &ronnante d 
ceux qui regardent iss Sicambres ou les Francs d& ce tems-lä comme 
ea Mom 2 . des 
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des Barbares, plus güerriers que gens de Letires. Ilen nomme juf- 
qu2 20, outre Waffhald & Iui: favoir Tukocas, (srand-Prärre de 
Jopiter, po&te & parent des Reis, au tems duquel les Fräncs ou Si- 
cambres commencerent d'avoir un Temple, ayant jufqu’slors facrifit 
& fair leurs aflembl&es fous des chönes:. le Roi Basan, Grand-Pon- 
tife, qui Ecrivit des predidions en vers, & stablit dans le Temple de 
Jopirer des Pr&rres, qui:entendoient le Grec comme l’Allemand, & 
&toient tr&s-favans enmatiere de predi@tions, de fonges, Faßrolo- 
gie,"de morale, de phyfique & de metaphyfique: fous le.m&me r&- 
gne; Heuicast qui, apr&s avoir &r€ pendant 32 ans l’Oragle de fa 
Nation, fur honor€ comme un Dieu apr&s fa mort: AmBRoDac ou 
AMERADAT, philofophe & hiftoriographe‘ des Sicambres: le Roi 
Crocıon, Augure, Devin & grand Aftrolegue: fous fon r&gns, 
Cropomer, Confeiler & potte, qui €crivit en vers les aftions de ce 
Roi: ArssaLo, Grand- Pontife & patte, qui fit de mente en vers 
!Hiftoire du Roi Rather: Apres lui le Roi Rıcnımer fon fuccefleur 
dans le Grand-Pomificar: Rurnwic, aufli po&te des Francs, qui 
&crivit en vers les geftes.de Richimer: Vachtan, iff de la Race 
Royale, qui parloit Grec. & Latin, &toitrds- habile dans ’Aftrono- 
mie, lamufique, la medecine & la philofophie des Grecs, ayant &ıy- 
die longtems 4 Rome & ä Arhenes avec quelques autres de fa Nation; 
& fon retour il inftruifit les fils des Rois & des Nobles, & la maniere 
‚des Franes, fous un: chänei .Opzmar, fils du: Roi Marcomer, Grand- 
Pontife apr&s. Vechran,; & verf£ enroute Erekearure: Doz ac, parent 


. ‚desRois, & difciple. de Vechtan, famaux potte, Eonfeiller &, 


‚Anna 
lifte des Francs, & &u Grand - Pontife apr&s Odemar: Caranpc de 
Lancarbane, €l&gent.hiftoriographe: Hırnesast, Philofophe de la 
„meme Nadon, grand. potte, Conifeiler.& parent des Rois,. qui cr 
ir en vers Allensnd ik vie da Ri Saanon, &:gdantise s’antres poL- 

fies; il apprit aux enfans des.Nobles A jouer de toutes fortes :d’inftry- 
mens de mufique, ä chanter 'en vers Allemands les geftes de. leurs:an- 
<&tres; il fut caufe aufli de divers changemens avantagsux dans ie 'ma- 
niere de viure, de bätir, des’habiller. Er enfin du tems de Far# 


.„‚w-“au.. ’ 


“ mond, SarggastHaLD ou SaLaGasT,, Grand- Pontife de Jupie 
tex & defcendant des Rois,, WisogasımaıD ou WısoGasT, 

. Grand -Poptife de. Diane,. WENDSgAsST & Basocäst, tous 
Quatre Aureurg des Loix’ pr&tendues ‚ Saliques; Gastaa 1D, ündes 
Sages; Hsanaın, Maitre des Epirres ou Secrgtaire d’Erat: tous gens 
de Lettres. Cela paroirra fans doute incroyahle, comme jei d&ja dit, 

para que c’eft un Ayteur National & füfpeft, qui le zapparıe: 
onen croira pgut-&tre St. Jeröme;: -qui.nbs 'apprend que dans. le IV" 
Siecle oü alvivale, | ihn’erojr pas:rarg.qu’an.Frape süc le ‚Latin:, Yideres 
de ore barbaro, .& qui Francam tantum & Latinam linguams naverat, 
&c. Il parle d’un Frangois contemporain.de. St. ‚Hilerion, fous le 
rögne.de ’Empereur Conftancg, 79 ans-ayanı Faramond. Mer 
bien su&me ils auroignt ignor& \e Latin &, les: aumes Langues 
xe6, ils.n’ayojemt befbin-que: de la Jeyır poyr. &czire Igurs-Annale ı 
cite, dans fon Treir6 de Moribus Germanorum.cap.ı, affüre que ie 
Germains, & du nombre des Germains -ttoient indubitablement les 
Francs, op les Sirgmbres, quil defigne peut. -&re (ons k nom de 
Gambriviens ; que.ces Germains , dis- je, gvoi ient des vers anı fiques,qui 
kur fervoient de Me&moires & d’Annales: elehrant.cı s anti 
quis, quod unum apud illos suemoria &. annalium genus Fr Ceft aufli 
ce que Jornandas die des Gorhs: In prifeis eorum carmimibus pen? hif- 
toricorita.recolitur. Ces vers fe chantoient m&me chez les'Germains, 
Komme; dit engore Tacite au fecand Livre de (es Apnales parlanr d’Ar- 

auigjus: ‚GFossiturgue adkuc Barbaras apud gentes. „lit les Barbares n’& 
zoient pas les feuls qui euffent.ceg fortes de chanfons, les Romäios en 
avoient eux-m&mes, comme le prouve celle-ci qui fur faire A Pocca- 
Son des vi&toires de leur Empereur Aurelien, fuivant Vopifeus: 


‚Mille Francos, mille Sarmasas fersl ocelkus;.‘  : . 

„Mille zmille mölle mille mille” Perfüs querimus. - 

"Les Romains’enrens auffi des Annales en Vers; t£main calleg d’Ennius, 

‚Plus anciennes qus les Hifoires en prof& de Fabius Pidtor & de L-Cin- 

cu. Mais ouixe cos-Anoales, ils en avoiens de. plus-gutentignes quils 
Mom 3 nom- 


+ 
nommolent Annaler Maximi ‘parce qu’öles &toient deries par le Ma- 
ximus Ponzifex, faivanı un obferve des les commencennens de 
Rothe, '& qui dura jufqu'au tms du, Ttäs-grand Pontife P; Mucius, 
125°ou 123 ana ävant J.'C. comme on le'volt dans Oieeron al fecond‘ 
Livre de fon Orateur: Zrat kiforia nihil aligd ni annalium confedie, 
eujus rei, memorieque püllicg retinende caufa, ab initio verum Roma- 
Yarım ufüte nd.P, Macium Pontiffcem Maximiim-ves ommes fireulsrum 
ahtorum mandabtt Rteris' Pontifex Maximus . ‚= qui 'eticm 'nwne an. 
hales Maiermi hömailantir. Les Germäins din! chaque Narion'Wwoient 
comme: lös Römdias. un"-Poncife tir& de la fumille des Prints: teis 
&toient du tems d’Arminius, Ton beaufrere Sigimend-fils ds Segefte, 
& Pöntife des’Chöfüfques ffivant | Strabon; oa desXbiens Te 
die,” & Zibt}"Pofitlfe-des Cartes. | Il ya done totte ; 
les‘ Francs“ gu Sicambres,- gi &tölen du noräbte des Nekofeierue: 
niques), avoient &gälement un Pontife comme les-Mutres: Or ce Pon- 
tife $tant le Sage‘, le Do&teur & ’Oracle de fa Nation, 11 &toit naturel 
qu’fl für charge, preftrablement & tour autre, <d’en 'en r£diger les. Annales 
Pendant le 'cours de’ fon fon pöhrificr qui''ne Äinifleit qu’d A merr. Et 
corime des Aiınales &roient fites pour &tre publiques, :stes par car 
& m&me chantees, il &roit näturel auffqu'elles fuffent rirnes onı mifes 
en vers qui fe retiennent mieux que de la profe. -Enfin il’ y a preuve 
que ces vieux- vers, dans lefquels &toient c£lebrees les adtions & les 
guerres des ancieng Rois de 'sette Nation, exiftoient encore du tems 
de ‚Charlemagne. "qui prit la peine’de les €erire pour les apptendre 
par cur, comme'dit Eginhard dans I vie’ de cet Empereur done d 
&roicSecreraire: Barbara & antiquifma carmina quibus veterum re; 
aus 69 bella canebantir, feripfit memorieque mandavit. Ainfi il ek 
tras-poffible.qu’Hunibeld. air.tir€ de'ces memes vers l’Hiftoire de fa 
Narion, comme le difent divers Palfages ‚des Abr&g&s que. Tritheme 
en a faits: Page 4 Pofguim Hunibald Francus ex carminibus & feri- 
‚ptis Ruminum gentis Franeoram continnavit hifortamı, -- 'Page17: Ce 
jas magnifice gefla pontifex. Evantorum Areballus, & vares carmim 
‚deferipße more er 'zua poftca Hupibaldus u redgit.in profen. 
. m.. 
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„Et cela pofe, il.cft difhcile de ne pas cppyenig,aveg Tritheme, qu’Hu- 
‚nibald muni d’aytorires vraifemblables deir.Erre confidr€ comme un 
Hiltorien grave & folide, qy’il faug bien exeminer aygat.gge de yaploip 
Je aritiquer: Monerpus Icflorem, ‚ae prius carpat opus, qyätn prndenter 
sruminet, Et quelques lignes plus loin: Quorure.diuerfas Eitioner 
‚neminern po? vel dilcernere vel gaucordare credimus, gen ‚Hunibaldi 
compilatio non tlluflrat. Is, etenim Joljdus Francorum ‚Hifloriographus, 
‚&’e (Page a), Ca n’elt pas qu'on veuille pr&endre gp’il foit entiere- 
rement exemt de fables, fürgput dans les cgmmencemens .de Fouyra- 
‚ge: Cujus initia ficuts funt sairanda, fie mihi vidertur ( Jalva pace judi- 
cantium meliüs) in plurihus :eje fabulofa. Mais ces commencemens 
font de Wafthald & non d’Hunibald; &.& füppofer apr&s tour qu;j] fe 
'rencoatre aufli quelques fables dans le refte,eft-ce une raifon pour fai- 
‚re perdre toyte cr&ance 4 un-Hiftarien, Jor[qu’on appelle taus les jours 
en temoignage un H£rodote; ‚un,X&nophon, un Tite-Live, un Pline, 
& tant d’autres Grecs. & Romains incomparablement plus fabuleux? 
Ainfi cette‘ premiere partie de la feconde Propofition du Comte de 
-Nuenar n’eft qu’une vaine & vague.accufätion qui ne fauroit donner 
‚aureinte 4 Paurorire d’Hunibald: voyons fi la feconde, partie aura plus 
d’effer. on 
. 2°. I juge que c’eft un Auteur fuppofe, parce qu’au tems de 
’Theodofe le Grand & de Gratien la langue Latine n’£toit pas venue A 
ce point de barbarie qu’on remarque dans fon ftyle. Un raifonnement 
aufli faux ne fe pardonneroit pas d.un Eeolier. J’ai montre plus haut 
que Theodofe & Gratien font morıs dans le IV* fiecle &Hunibald 
feulement dans le VI*, ayanı fürvecu 4 Clovis. Par conf£quent il y 
a de Pabfürdire & juger.de fa füppofition par la difference de % Iatinire 
& celle du tems de ces deux Empereurs. Au contraire cette differen- 
ce doit &tre un grand pr&juge en fa faveur. Je conviens qu'il pouvoit 
fe trouver encore dans le, VI" file, vers le tems d’Hunibald, quelques 
Auteurs dont le fiyle ne für pas entierement barbare; tels‘ &toient 4 
Rome ou dans Ykalie, Ennodius, Boäce, le Comte Marcellin, Caflio- 

- . dore, 


us 

dore, Arator, & autres, Mais Flunibald &teir-il Romain? Eioit-ce 
m&me un Gaulois, "3 quile Latin dür Örre pfefque aufk familier qaü 
unRömain, par la Yongue donmhation quekeux-ci avoicnt exerd&e dank 
les Gaules; '& sependant qu’on Hfe''Gr&goire de Tours, Attteur'de ce 
meme üeele, "Gaulois ‚ Ev&que-& homme de naiffänce; quon le life 
dans fon ftyle original, on verra combien le Latin en eft barbare. Que 
.. .ne.devoit donc pas &rre ä plus forte raifon celui d'un Frangois de Na- 

“tion tel gu’ SHlunbald; male mais qui dans Te fond rPetoit autre-que le Larin 
desLoix Epretendues Saliques, traduites’suffi fi dans ce fietie & par'un Au- 
teur &galement Frangois? Au refte, pöur pouvölrjuger « ‚du ftyled’Hu- 
nibald, il faudroit que nous euffions fon ‚Hiftoire; & j’ai dja dit que 
nous ne la connoiffons-que par les Abreges de Tritheme. Ne€anmoins 
il paroit' que celui-ci nous en a conferv& deux Paflages pag. 21. Trt- 
theme dit que’le nom de Frarics‘que les Sicambres avoient pris, &tolt 
fi infupporrable aux Romains & aux Gaulois, quils ne les appelloient 
jamais que Germains; für quoi, apr&s ayoir cite le t&moignage d’Hu- 
nibald, tefßante Hunibaldo, il ajoute: Sic etenim dicit auflor jam me- 
moratus: „Majores noflri non minorem pro nomine gentis fur quod olim 
»@- Franco Rege Jüo acceperunt ,. communi decreto curnm 'habuerunt, 
»guam pro vegno; quia ‚gloriofum fibi fore arbitrabantur,, Francum no- 
„men non amplius in aliud commutare, Jemel d fuis progenitoribus cum 
„fummo honore affumptum. L’autre Paffage eft une predi£tion d’Hil- 
degaft en rimes fans mefüre & fans regle, qworum, die Tricheme, 
interpretationem fie fecit Hunibaldus. 
„Veniet ab occiduo Francis vißoria Deo, " 

„Dardaniique veteres quem coluere majores. ' 
„ Quiequid habe: Gallus, quiequid Germania tofa, 
= „Furi cedet omne tuo, bellicofe Sicamber. 
„Hunc tibi cum dedert primum de nomine regem, 
„Quem flatuent. principes jam fine rege. duces. 
„Zune, illo vincente, Francus fine fine. regnabit. .. ‘ 

„Magnus ecce Deus dabit Franco hupanaria cafra,' 
»E range‘ aquilam leo ferpente coll hfam. 
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Or fi le fiyle de ces deux Paflages (aux fautes de profodie & 4 
ia verfification pr&s) eft celui d’Hunibald fans elt&ration, tant s’en faut 
qu'il foit barbare, comme le pr&tend le Camte de Nuenar; qu’il peut 
hardiment le difputer au Latin des meilleurs Auteurs du VF fiecle, & 
qu'il Pemporte de bien loin für celui de Gregoire de Tours, des Loix 
Saliques & d’aurres femblables Ecrits, qu’on peut veritablement ap- 
peller un Latin barbare.. Mais aufli qui peut r&pondre que Tritheme 
n’y ait pas fait quelques changemens? c’eft ce qu’on ne fauroit affürer 
püis qu'il ne dit pas formellement qu’il les rapporte dans les termes de 
Foriginal. Cependant, comme apres tout cela il n’en demeure pas 
moins conftanr qu’Hunibald ayant v&cu fous Clovis & apres lui, fon 
Larin peut & doit diff&rer de celui qu’on Ecrivoit du tems de Th&odo- 
el & de Gratien; il s’enfuit que le Comte de Nuenar eft tombe dans 

en alleguant cette difference pour preuve quHunibald 
a ün Auteur fuppoft. 


11. PROPOSITION. 

Prateren cam (fieut ipfe tefatur) tam vehemens tunc Francorum in Ro: 
manos odium vigeret, wt multis in locis ne, vefigia quidem Roma- 
norum velinguenda putaverint, quo illorum memoriam extirpare & 
Germania atque Gallia poffent : mihi verifimile non videtur Huni- 
baldum ea ipfa lingua gentis fu hifloriam tradere vohiffe, quam 
tom acriter infeflabantur ommnes. 


‚N dir „que comme au rapport d’Hunibald les Frangois &toient 
„ennemis des Romains, cherchant ä extirper de l’Allemagne & des 
„Gaules. toutes les traces de leur domination, il n’eft pas apparent 
„qu'il ait voulu Ecrire ’Hiftoire de fa Nation dans une Langue qu’elle 
„dereftoir.“ 

Sil:ya quelque chofe de contraire 4 la verir€ & m&me i la 
vraifemblance, c’eft encore ce raifonnement qui eft une füite du m£- 
me paralogifme.- Le Critique parle du tems de Th&odofe & de Gra- 
tien ou les Francs &rant encore en Allemagne il eüt &x& ridicule en ef- ° 
"Min, de l’ Acad. Tom. XIX. ‚Nana fer 
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fer 4 un Auteur de lenr Nation d’Ecrire leur Hiftoire en Latin. Mais 
Hunibald vivoit fous & apres le regne de Clovis, lorfque les Frangols 
&toient mairres de toutes les Gaules, que les Romains n’y poff&doiene 
plus rien, qu’il ne reftoir-pas la moindre matiere de guerre entre ces 
deux Puiffances. Or &crivant fon Hiftoire dans de telles circonftan- 
ces, de quelle Langue devoit-il fe fervir? de la Frangoife? elle &toit 
. rop nouvelle dans les Gaules pour y &ıre fort repandue. De la Gew 
loife? elle &toit &galement nouvelle pour les Frangois, & outre qu’Hu- 
nibald pouvoit l’ignorer, il auroit peut-&tre r&volte le peuple Gmulois, 
en le.mettant & port£e de lire un ouvrage qui ne contient prefque que 
PHiftoire des fr&quentes defaites de ce Peuple par fa Nation. Il ne pou- 
voit donc fe fervir que de la langue Larine, qui &toit A la veriee fort 
r&pandue dans les Gaules, mais qui n’&toit proprement que la langue 
des honneres gens. Er apr2s cela il eft fi faux que: les Frangois ayent 
cherche@ 4 &teindre la langue Latine fit en Allemagne foit dans les 
Gaules, qu’on peut donner pour preuve du contraire leurs Haifons 
_ avec les Romains, les exemples qu’on trouve dans l’Hiftoire, de Fran- 
‘ gois fachant le Latin avant Faramond, l’ancienne tradudtion Larine des 
Loix Saliques, les plus anciens Diplömes des Rois de la premiere Re- 
ce en Latin, les Hiftoires des Frangois de Sulpice Alexandre, de Fri- 
geride, de Gregoire de Tours; toutes €crites aufli en Latin, ce qui 
prouve qu’Hunibald a pu comme eux fe fervir pour la fienne de la m&- 
me Langue fans offenfer fa Nation. Ainfi cette troifieme Propofition 
du Comte de Nuenar eft touze auffi vaine que les deux pr&c&dentes. 


IV. PROPOSITION. . 


Sed opinor findiofums aliguem nonnulla ex Hunibaldo eolgife, eaque fo 
more, fine ordine, fine judicio, fic in volumen redegijfe, Gumadm- 
dum nunc apud quofdam habentur. 


I dit „qu’il eft dans Popinion que quelque homme d’&rude, 
„ayant fait des extraits d’Hunibald, les a enfuite r&diges 4 fa mode, 
nfäns: ordre, fans jugement, & en a forme un volume, tel que 


» 
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„Pplufieurs Kont sAuellement, “ c’eft dA dire au tems du’Comte de 
Nuenar. - 
... Cette Propofition: not qu’une cenclufion tir&e des principes 
que j’ai r&fur&s, tombe’ n&cefläirement avec eux. Mais jadmire Taf 
furance du Critique, apres d’aufli faux raifonnemens, d’ofer maintenir 
„la fuppofition d’Hunibald für la conjefture, que ce font des Extraits 
„de cet Auteur que quelqu’un a rediges dA famode, fans ordre ni ju- - 
„gement, & dont il a fait un volume.““ Nous ne favons point en 
quoi confiftoit ce volume; & il n’y.a pas d’apparence que ce foit un 
des Abr&ges de Tritheme; car outre quil ne le nomme point, celui-ci 
ne donpe dans ces Abr&g&s aucun lieu.4 la conjelture, ne les produifant 
point fous le nom d'H: Id, mais le citant frequermment comme fon 
principal Aureur, auquel il ne laiffe pas d’en aflocier encore d’autres 

qu'il paroit auffi qu’Hunibald avoit ciees. Et me&me faifant 4 la page 
30. un r&cit ers fufpe&t de 71 mille filles & femmes fans les enfans, 
'maflacr&es par les Huns, de peur qu’on ne Partribue A Hunibald, il a 
foin de Pen difculper & de nommer fon autorire: Hanc autem . . . 
«ifloriam Hunibaldus non refert, Sed memoratus außor Galfredus Mo- 
nemutenfis &c. D’ailleurs il n’y a point d’Hiftoire ol il y ait moins 
dedigreflions, ol la Chronologie foit plus marquee, od les faits foient 
narr&s avec plus de netter€. Ainfi il eft peu vraifemblable que le 
Comte de Nuenar air eu Tritheme pour ’objer de fa Critique, puifque 
jamais Auteur n’a moins me£ritE le reproche d’avoir r&dig€ fans ordre 
& fans jugement. Mais ce reproche aprös tout ne tombant point für 
Hunibald, que le Comte de Nuenar excepte & diftingue des ignorans 
qui Pont extrait, il devient indiff£rent pour fa juftificarion. 
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V. PROPOSITION. 

Quod fi quis omnind contendat, hune ipfum efje Hunibaldum non fidi- 
tium fed verum,, huic libens concedam, modö ne me cogat illi fidem 
facere in üis vebus, qua folent Ipedate eruditionis & dodlrine vi- 
rum expoflulare. 

“ Nhan 2 Ndir 


BE Er" 
I dit .„qu’il accordera fi on le veut abfolument, que v’elt Pou- 
- „vrage du v£ritable Hunibald, mais qu'il n’eft pas oblig€ de le croi- 
„re für les chofes qui demandent dans un Auteur une profonde £ru- 
„dition.* 

En cela je fuis de Pavis du Comte de Nuenar, mais il reffe 4 
favoir, quelles font ces matieres d’erudirion dans le(quelles Huribald 
aerre? C’eft peut-Etre ce que nous apprendrons dans les propofi- 
tions fuivantes. 
nn 

VL PROPOSITION. .. 
Non mäögnopere enim me illi opponerem, nifi Trojamos meliores ptofet 


-.®  Germanis, &quos Corn. Tacitus atque Strabo homines ‚Romani, in- 


digenas femper fuife pronuntiant, eos ipfe Afiaticos origine faceret: 
Sedgquam hoc fine ommi jadicio facere aggr Des fit, alii mecum, ‚judicent. 
dit „quilne feroit pas fort conrraire ä Hunibald, fi cet Hi 
„torien n’avoit eu Pinjuflice de croire les Troyens meilleurs que les 
„Germains, & de tirer de l’Afie Porigine de Peuples que Tacite & 
„Strabon aflurent avoir Er€ toujours indigenes ou narurels de leur 

pays.“ 

1°. Je Vai de&ja dit & je le zepete: ce n’eft point Hunibald, ee 
Wafthald qui a fait venir les Francs ou Sicambres des Troyens; ainfi 
cette pretendue injuftice n’interefle que ce dernier. Mais je ne vois pas 
qu’il y ait plus d’affront pour les Allemands d’avoir eu parmi eux une 
Nation de Sicambres venue de Troye, ni pour les Frangois eux - me- 
mes d’&tre fortis de A, qu’il n’y en a eu pour les Romains; le premier 
Peuple de !’Univers, lefquels au contraire tenoient & fi grand honneur 
@’avoir eu a m&me origine. > 


2°. Je n’examinerai point ici P’opinion de Tacire & de Strabon, 

parce quelle m’engageroit dans une difcuflion für Forigine des Ger- 
mains qui n’eft pas de:mon füjer. 

- VIE 
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- VIL PROPOSITION. 

Nam fi Trojanum beilum fuil]e aliquando (quod puicherrimis rationibus 
negat Dion Prufenfis, facrd Acgyptiorum fultus Hiflorid) putandum 
«R, cert? non facile perfuadebit mihi Hunibaldus tantum hominum 

. aumerum Jub täm famofo Duce furtim ahfeedere potuille, cujus rei 
zullus Grecorum feriptor mentionem faciendam cenfinffet.. Neque 
enim tanto hominum' numero in Baliam Aeneas & Antenor profu- 
Eile leguntur, quanto Priamum Juniorem Hunibaldus ad Stythiam 
veniffe contendit. Tamen horum fugam Dares non tacuit, quem. 
nonnulli militajje eo bello putant, € emnes Gracorum Hiforia te- 
‚Rantur hos Jolos expugnate urbis reliquias fuiffe, qui in info Gra- 
corum infultu fuga Jaluten quafiverint, poflmodumque alter Vene- 
tiam, alter Latium invoferint. At Priami illius Punioris mullus 
unguam veterum meninit. j . 


N dir „Qu’A füppofer la verite de la guerre de Troye, ce que 
„Dien de Prufe nie par de trös belles raifons, appuy€ für !’Hiftoire 
„facree des Egyptiens; Hunibald perfuadera difficilement .qu’une'mul- 
„ürude de gens fous un Chef fi fameux, ait pu fe retirer furtivemenr, 

„fans qu’aucım Ecrivain Grec ait daigne en dire le moindre mot: vü ° 

„que le nombre de ceux qui fuivirent en Italie Ente & Ant£nor, n’ap- 
„proche point de cette multitude qu’Hunibald pretend erre venue dans 
„la Scythie avec Priam le Jeune dont nul Aureur ancien n’a non plus fait 
„mention. Que cependant Dards, qu’on croir avoir fervi dans cette 
„guerre,& toutes lesHiftoiresGrecques qui n’ont point parl& de ceux- 
„Ci, ont parl€ de ceux-lä, & m&me en ont parl€ comme des feuls 
„echappes de Troye, qui cherchant leur falur dans la fuite vinrent en- 
„Vahir les uns la Ven£tie & les autres le Larium.“ 

“Pour refuter cette Propofition: 1°. Je dis que le filence de 
PHiftoire Sacr&e des Egyptiens für laquelle fe fonde Dion de Prufe, 
nomme autrement Dion Chryfoftome, ne fauroit contrebalancer P’auto- 
rit& des Marbres de Paros, qui fixent dans la 22° Epoque le commence- 
ment de la guerre de Troye, Pan 13° de Menefthee Roi TAdhenen, cz 
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qui revient ä Pan 1218 avant J.C. & dans la 23* Epoque la prife de 
- Troye le 24° jour du mois Thargelion !’an 22° du m&me Menefthee, 
ce qui revient au 9 ou zo de Mai de !’an 1209 avant J.C. . 


2°, Meft eilt de faire voir par le temoignage d’H£rodote, que 

les Egyptiens &tgient r&s perfüades de la verit€ du Siege de Troye: 

„Quand je demandai (dit-il au fecond Livre de fon Hiftoire) aux Pr&- 

„ires d’Egypte ce quils penfoienr d’Helene, ils me dirent que comme 

„Paris- Alexandre s’en retournoit en fon pays apr&s.’avoir enlev&e de 
„Sparte, il fur jett par la temp£te für les cöres d’Egypte, & voyant 

„que la tonrmente continuoit, il fut contraint d’y prendre terre 4 la 

„bouche du Nil qu’on appelle Canopique & & Tarichee- Il y avoit 

„far le rivage un Temple d’Hercule, qui £toit un afyle inviolable pour 

„les efclaves qui s’y retiroient: ceuxd’Alexandre en &rant informes, s’y 

„refugierent aufliröt ; & fe mettant d genoux devant le Dieu, ils com- 
„mencerent & accufer leur Maitre, & 4 publier le raviffement d’Helene, 

- „& Pinjure qu'il avoit faire d Men&las. Ils firent ces plaintes en pr&- 
„fence des Pretres & du Gouverneur de cette bouche du Nil, nom- 

„m& Thonis, qui les ayant entendues, -envoya promtement & Mem- 

„phis porter cetre nouvelle & Prot&e qui r&gnoit alors für 1’Egypre. 

„Auflitöt Protee manda au Gouverneur de fe faifir de cet Etranger & 

„de Pamener devant Iui pour Pexaminer. Thonis ayant regu cet or- 
„äre, fir prendre Alexandre, fit arrrer fes vaiffeaux & le fit conduire 

„a Memphis avec Helene, fes richefles & fes efclaves. Prot£e de- 

„manda & Alexandre d’od il &toit, & d’ob il venoit avec ces vaiffeaux. 

„Alexandre lui dit fa condition & fon pays, d’ol il &roir parti & ot il 

„alloit. Mais quand Prot£e lui eut demand& od il avoit pris H£lene, 

„il commenga pour lors 4 varier, de forte que fes efchaves lV’accuferens 

“„de ne pas dire la verire, & decouvrirent au Roi toutes les circonftan- 
„ces de fon crime. Enfin Proree !’ayant accabl€ de reproches, Jui fir 

„grace de la vie, mais lui commanda & d ceux qui lui appartenoient, 

„de fortir dans trois jours des terres de fon ob£iflance ; & retint en de- 

„pöt Helene & fes richefles, jufqu’d ce que fon mari vint lui-m&me 
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„la reclamer. Ainfi, continue Herodote, les Pröes me conterens 
„qu’Helene £roit arrivee d la Cour de Pror&e, & il femble qu’Home- 
„te en ait eu auffi connoiflance. Mais, parce qu'il n’eür pas &t€ con- 
„venable de repr&fenter cela dans un Po&me herofque, il a dguif& le 
„fait, & cependant il a bien fait voir qu'il favoit ce que je viens de di- 
„re. Men donne un t&moignage dans fon Riade lorfqu'il parle des 
„avantures d’Alexandre, & dit que ce Prince ramenant Helene erra. 
„longtems für la mer, ‚& qu'il prit terre & Sidon qui eft une ville de 
„Phenicie. C’eft ce qu'ilraconte dans le repas de Diomede. Il en 
„fait. auffi mention en deux endroits de ’Odyifte, & donne a connolıre 
„qu’Alexandre avoit &t€ en Egypte. En effet la Syrie touche I’Egypte, 
»& les Pheniciens 4 qui appartient Sidon, habitent dans la Syrie. Au 
„refte, ajoute Herodote, quand je demandai aux Pr£tres fi ce que les 
Grecs racontent d’Ilion ne devoit point &tre mis au nombre des &- 
bles, ils me r&pondirent qu'ils avoient appris par l’Hiftoire, que 
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„mmitres: Que la ville ayant €r€ prife, & voyant qu’on ne trouvoi . 
„point Helene, & qu’on leur failoit les m&mes r&ponfes qu’on leur 
„avoit deja faites, ils commencerent & y ajouter foi,: & en 
„Menelas & Proree: Qu’auffisöt qu'il fur arriv& en Egypte il-alla droiz 
„a Memphis oü, apr&s avoir expofe le füjer de fon voyage & regu tous 
„les bons traitemens qu'un grand Roi peut faire d un grand Prince, va 
“ » 


» m 
„iui rendit {a femme qui y avoit &x& refpe£ble en Princeffe de fa condi- 
„üon, & l’on remit tous [es tr&fors entre fes mains:_ Que n&anmoins, 
„apr&s avoir recouvr& des Egyptiens tout ce quil avoit fouhaire, il fe 
.  „montra ingrat envers eux, & ne reconnut que par des outrages le 
- „plaifir & les honneurs qu’il veneit d’en recevoir: Car comme il vou- 

„loit s?embarquer pour retourner en fon pays, & que les vents lui 
„etoient toujours contraires, enfin apr&s avoir longtems artendu, il, 
„s’avifa de faire une chofe qui fur fans doute horrible: Qüil prir deux 
„perits enfans des habitans du pays, les rua & les ouvrit pour cher- 
„cher dans lenrs entrailles les pr&fages de fon depart: Que par cette. 
„cruaut& dont on eut bientöt connoiffance, il fe rendit odieux 4 toure, 
„PEgypte; & qu’ayant &t€ pourfüivi comme un Barbare, il s’enfuit 
„fur fes vaiffeaux dans laLybie. Les Egyptiens (c'eft toujours Hero- 
„dote qui parle) ne m’en purent apprendre d’avantage, .& me dirent 
„qu’ils avoient appris de l’Hiftoire quelques -unes de ces chofes, & 
„qu’ils favoient fort bien les u; comme &tant arriv&es chez eux. 
„Voilä ce que me conterent les Prötres d’Egypte.“ Or ce r£cit fait 
par eux d Herodore prouvant la r£alir€ de la guerre de Troye, elt-il. 
groyable que l’Hiftoire facr&e des Egyptiens, dont ces m&mes Pretres. 
&toient. & les Ecrivains & les d£pofitaires, air pu fournir 4 Dion Chry-. 
foftome 566 ans apr&s H£rodote le moindre argument negauf. contre. 
la realit. de cette meme guerre de. Troye. 


3°.. Le Dards de Phrygie que le Comte de’ Nuenar allegue, eft: 
un Auteur füppoft, de meme que Ditys deCrete qu’il ne cite point & 
dont on a aufli une pretendue hiftoire du ige de Troye? 


4°. La preuve negative qu’il pr&tend tirer du filence des Ecri- 

vains Grecs n’eft d’aucune confideration, parce-qu’ils ont bien pu paz- 
ler des Troyens retir&s dans un pays comme PIralie qui &toitconnue & 
fr&quentee par eux; mais n’en €tant pas de m&me de la Scythie, ceux 
quiss’y retirerent apres la ruine de Troye ont pu &tre parfaitement in- 
connus d ces Ecrivains, lefquels n’ont me&me parl& des premiers que 
plus de. 2000 ans apres leur venue en Italie, puifqu'il eft vrai qu’il n’en 
. . ” eft 
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“ eff fait mention ni.dans Homere vers Pan 907, nidans Herodote en- 
viron !’an 470, ni dans Theopompe l’an 367, ni dans les Marbres 
“ de Paros qui defcendent jufqu’& Yan 264. Ce n’a &r& que depuis ce 
‚tems-lä & vers !’an 256, que Fabius Pittor, le.plus ancien Hiftorien 
Romain, en a parl& le premier, comme on le juge par le nom d’Enee 
qui fe trouve dans les fragmens qui nous reftent de fon Hiftoire, auf 
bien que dans ceux des Annales du Grand - Pontife Q. Fabius Servilia- 
aus, 145 Ans avant J. C. Cela paroit de me&me par le nom d’Afcagne 
fils d’Enee, dans les fragmens des Annales de L. Cincius Alimentus peu 
apr&s Piltor; & beaucoup plus clairement, dans ceux des Origines de 
M. Porcius Caton qui mourut Yan 150. Ces autorires & quelques 
aurres auffi en fragmens, tels'qu’A. Poftumius Albinus qui Aorifloit Pan 
isı, L. Calpurnius Pifo Frugi Yan 149, L. Calius Antiparer Fan 
130, Sextus Gellius vers ’an 120, Q. Aelius Tubero Pan ro5, & 
Luratius Yan 70: toutes ces autoritts, dis-je, font les plus anciennes 
qu’on puiffe citer pour prouver l’osigine Troyenne des Romains. 
Cependant on peut montrer que Popinion de l’origine Troyenne des 
Francs eft non feulement aufli probable, imais m&me incomparable- 
ment plus ancienne que celle de l’origine Troyenne des Romains. 
Gregoire de Tours, au Livre fecond, rapporte fuivant Popinion de 
fon tems, que les Francs &toient venus de la Pannonie pour s’erablir 
dans la Germanie pres du Rhin. Or on lit au V* Livre d’H£rodote 
äue les Pannoniens tiroient leur origine des Troyens. „Ilarriva, dir- 
„il, une chofe qui donna envie A Darius de commander 4 Megabyfes 
„de faire palfer les Pannoniens d’Europe en Afie.“ Nortez que ce Da- 
rius Eroit le fils d’Hyftafpes, qui r&gna für les Perfes depuis Yan 517 
jufqu’en 486 avant J. C. & Pev&nement dont il s’agit regarde Pannıde 
507. „Car, continue-t-il, apr&s que Darius fur de retour en -Afıe, 
„Pygres & Maftyes tous deux Pannoniens vinrent'4 Sardes; ayant 
. „deflein de fe rendre maitres de la Pannonie, & d’en ufurper la domi: 
„mination, ils menerent avec eux leur (@ur qui &toit belle & bien fai- 
„te. Comine ils eurent appris que Darius &toit log€ dans un Faux- 
. „bourg des ville, ils habillerent leur feeur le plus magnifiquement quil 
Mm, ae 1’ Acad, Tom. XIX. Ooo „leur 
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„leur füt poflible, & ’envoyerent & l’eau avec un pot für lat&re, ine- 
„nant apres elle un-cheval dont la bride €roit pafl&e autour de fon brag, 


‚ »& ayant en main une quenouille qu’elle filoir. Darius la voyant pel- 
‚ „fer la confidera attentivement, parce quelle faifoit une chofe que n’a- 


„volenr pas colrume de faire les Perfänes, les Lydiennes, ni les autres 
„»femmes de l’Afie.e Il envoya donc quelques-uns de fes Gardes, 
„avec ordre de s'informer pourquoi elle menoiz un cheval par la bri- 


\„de. Quand elle fur arrivee & Ia riviere, elle le fir boire, remplit 


„d’eau fon por, & apräs cela s’en retourna par le m&me chemin por- 
„tant fon pot fur fat&re, remenant le cheval, & continuant de filer fa 
»quenouille. Darius &tonn€ de ce que (es Gardes lui en avoient rap- 
„port, & de ce qu’il avoit vü lui-m&me, fir venir cette femme, lui 
„demanda d’oü elle &roit: fes deux freres qui ’accompagnoient, r&pon- 
»direne qu'ils &toient Pannoniens, & quelle &oir’leur. faur. Alors 
„Darius leur demanda quelles gens &toient les Pannoniens,. en quel en- 
„droit de la terre ils habitoient & pourquoi ils &toient venus & Sardes, 
„Ces jeunes hommes lui firent reponfe qu’ils y &roient venus pour fe 
„donner & lui. Que la Pannonie &roit für le fleuve de Strymon qui 
„n’eft pas €loign€ de P’Hellefpont, & que. les Pannoniens &toient 
„delcendus des Troyens qui fe fauverent du fäc de Troye.“ 

Ce ttmoignage eft d’autant plus digne d’attention, qu'il vient 
d’un Hiftorien contemporain de Darius, puifqu’il floriffoit 17 ans 
apr&s fon r&gne, fous celui de. Xerxes fon fi; & que cer Hiftorien, a 
m&me tems qu'il d&pofe ainfi de ’Origine Tro yenne des 
ne paroit point avoir &t€ perfiad£ que les Romains ayent eu la m&me 
origine, puifqu’il n’en dir pas un mot dans route fon Hiftoire. Ex 
comme ce n’eft que deux fi£cles apräs lui que Fabius Pi&tor, le plus an- 
gien des Hiftoriens Romains, a attribu€ cette origine d fa Narion, Ceft 
un grand prejuge que celle-ci a &r& d’une invention affez moderne; 
& de tout cela on peut Evidemment conclure, contre la pretention du 
Comte de Nuenar, qu'il n’eft pas vrai qu’aucun’ Ecrivain Grec n’eit 
fait mention d’antres &chappes de Troye que de ceux qui allerent s’€- 
tablir en halie, ni ge ceux- ci ayent de les feuls qui fe fauverent de 

cette 
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cette ville faccagee. Ainfı qu'on juge deli, fi ce Critigne % eu raifon, 
ou de nier l’Origine des Frans tir&e des Troyens r&fugies dans la Scy- 
thie ou la Pannonie, fuivant H&rodore, ou de donner plus de erance 
Acelle desRomeins tirde des Troyens r&fugies en Italie, für le pr&tendu 
t&moignäge d’Hiftoriens Romains fi pofterieurs 4 la prife de Troye & 
meme 4 Herodore. Mais comme encore un coup P’invention de cet-* 
te Origino Troyenne des Frangois ne regarde que Wafthald, peu. 
‚nous Importe ici par rappart & Flunibald fon a Continuestur, que ce foit 
um hiftoire 0 ou:une füble. 
vn PROPOSITION. j 

Bogue magis admirari cogor eos, quibus pro miraculo P; Hunibaldur 

äfe, quafi confingere Regum nomina opus fit laboriofum, prafertim ! 

ubi earum rerum quas feribit, prater ipfum, nimo meminerit Hi- 

Roricus. . 


Hdir „quiln’y a rien d’aufli miraculeux qu’on croit, d inven- 
"ter des noms de Rois, comme Hunibald a fait, furtout lorfqu’aucun 
„Hiftorien n’a parl& des chofes qu'il Ecrit.“ 


1°. Aprds avoir prouv&, comme j’ai fait, qu’Hunibald a pu ti- 

‚rer [on Hiftoire des vers tr&s- antiques que Charlemagne recueillit, & - 
dans lefquels &roient chantees les adtions & les guertes des anciens 
Rois, il s’enfuit que ces Rois font aufi les m&mes que ceux dont il 
Parle dans fon Hiftoire. Ainfi left inutile d’examiner si yauroir da 
Prodige ou non ä inventer, non feulement les noms d’une quarantaine 
deRois, mais d’un bien plus grand nombre de Sicambres ou de Francs, 
«qu’on trouve nommes dans cette Hiftoire, & 4 forger ces noms fi heu- 
reufement, que, quoique chimeriques, ils foient neantnoins devenus 
Sans 1a fuite des noms ırds-r&els de Rois de France, comme par exem- 
ple ceux de Dagobert, de Fer&bert ou Cherebert, de Theodomir, 
&c autres quil Seroie map long de Foyen er, & qui, jufgua ka fin du 
regne 
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r&gne de Clovis od vivoit Hunibald, ne fe trouvent que dans’ fa feule 


2°, Si mul Hiftorien, except& lui, n’a parl& des chafes qu’l 
&crit, il faut en chercher les raifons & ne pas le condamner fans les 
avoir bien peftes. Ce n’eft point chez lesGrecs qui n’avoient aucune 
communication avec les Peuples d’Allemagne, qu’on peut trouver ka 
confirmasion des r&cits d’Hunibald. Ce ne ponrroit &rre que chez les 
Romains, chez les Gaulois & chez les Germains, & Poccafion des 
„guerres que les anciens Francs ou Sicambres eurent avec eux. Pour 
les Germains, leurs vers dont parle Tacite ne fübfiftent pas plus que 
ceux des Francs que Charlemagne avoit recueilljs; & il en eft de m&- 
me des Gaulois dont les Hiftoires fe font perdues avec leur 
Nous n’avons donc, pour toute reffource, que les Hiftoires Larines, 
foit des m&mes Gaulois foumis aux Romains, foit des Romains leurs 
maitres, & par conf£quent les unes & les auıres Ecrites dans le meme 
efprit. De tant d’Hiftoriens Romains, Tacite eft le feul dont nous 
ayons un Trait€ für la Germanie: encore n’eft-ce 'qu’une fimple Def- 
<ription des. maurs des Germains, dans laquelle on ne trouve de leur 
Hifftoire qu’une pr&tendue origine tir6e du Dieu Tuifton forti de la ter- 
re, & la fondation de la ville d’Afcipurg für le Rhin rapport£e fabu- 
leufement äUlyffe. Les Sicambres n’y paroiffent defign&s que fous 
le nom de Gambriviens, & le peu qu'il en dit fair juger qu’il ne con- 
noifloit pas mieux leur hiftoire que leur nom. Pline le Natruralifte, 
homme curieux de füits & d’antiquit&s; avoit fans doute pouff£ plus 
loin f&s recherches dans les vingt Livres hiftoriques des guerres d’Ak- 
lemagne que cer Auteur, commele dit fon neveu Pline le Jeune dans ’la 
s*duLiv. III. de fes Letres, avoit compofßs 4 F’occafion d’un fonge quil 
: eutlorfqu'il fervoit für le Rhin, & dans lequel ilcrut voir Drufus Nero 
qui le conjuroit de ne le pas laiffer dans Poubli: mais il ne nous refte 
. zien de cette Hiftoire. En gentral, les Romains connoiffoient fort pen 
P’Hiftoire des Peuples qu'ils appelloient Barbares, leur &tude dans les 
Langues fe bornant au Latin & au Grec, par la haine qu'ils avaient 
: - on 
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contre ces Barbares & par le m&pris qu'ils en feiloient.. De 1% vient 
d’une part que la verire eft fouvent alter&e dans leurs rcits, que leurs 
pertes y font art&nuees & leurs avantages exageEr&s, pour faire honneur. 
& ces ambitieux Conquerans; & que d’une auıre ils-raconteront vingt 
«&tions entr’eux & des Rois Barbares qui les. ont fouvent battus, fans 
daigner faire la grace & ces Rois de les nommer, ou fi par hazard ils le 
- font de vingt fois Pune, c’eft prefque soujours en d£figurant leurs 
noms, de maniere & les.rendre tous 4 fait m&connoiffables. Voilä ce 
qu’on peut dire furtout par rapport aux Sicambres. . Et ceux-ci & leur 
tour dont les Annales &toient chant&es, ufänt du m&me droit, neman- 
quoient pas d’y exalter leurs prouefles & n’avoient garde d’y <eltbrer 
celles des Romains. Ainfi il feroit bien difficile qu’on les trouvät d’ac- 
cord für le m&me fait; outre que ces Annales devoient parler encore 
de bien des guerres, foit entre les Sicambres & d’autres Germains, 
foit perfonnellement avec les Gaulois fans Y’intervention des Romains, 
toutes matieres d’Hiftoire qu’il ne faur pas chercher chez ces derniers, 
parce quelles leur &toient ou inconnues ou indiff£rentes. Par ces di- 
verfes raifons, il devoit y avoir dans les Annales des Sicambres bien 
des chofes qui n’ont pas £t& &crites par les Hiftoriens Latins ni par les 
Grecs, & beaucoup auffi aufquelles ils ont donne tout une autre tour- 
nüre. Mais il ne faur pas croire malgr& cela ce que dir le Comte de 
Nuenar, que nul Hiftorien, except€ Hunibald, n’a parl€ des chofes 
quil &erir, „ Sons le r&gne de Clodomir, Roi des Sicambres, il eft fit 
mention de la guerre desRomains contre les Numantins: &eette guer- vu 
re qui finit Yan 131, eft auffi raconte par Velleius Paterculus & par 
Orofe. Sous le regne de Merodac, fils de Clodomir, il eft parle 
dans Hunibald de 220 mille Sicambres qui s’avancerent en Italie juf- 
qu’ä Ravenne, des rayages & du butin qu’ils y firent, de la guerre 
que les Romains leur declarerent, de leur combat contre Marius. chef ' 
de ’Armee Romaine & contre Theodomon qui s’&toit joint & Jui avec‘ 
les Gaulois, de la perte quiils y firent de plus de 20000 hommes; 
des avantages quiils regagnerent enfuire für les Romains: & les Gau 
lois, &c. Ex towse ceite exp£dition des Sicambres eft ‚precilimene 
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alle dont parlent J. Cäfhr, !’Epitome de T. Live, Piutarque, Pline 
& autres, depuis Pan rır jufqu'au 99° avant l’Ere Chretienne; fi ce 
neft que tous ces Hiftoriens par un changement de noms Y’arttibuent 
aux Cimbres, Ambrons & Teutons, & que !’Epitomateur de T. Live 
fait mention d’un de leurs Princes nomme Bolus „jeune homme, dit- 
„il, .vif & fir qui, für ce que M. Aurelius Scaurus Lieutenant da 
„Cohfül Cepion, & fon prifonnier, le derournoit d’aller en Iralie, 
„fi difant qu’il n’y vaiteroit jamais les Romains, fur fi piqu& de ia 
„Prefomtion de ce perlonnege, qu'il'lui pafla fon Epee au, tavers du 
„corps. Circonftance qu’Hunibald ne rapporte point, mais c’eft une 
marque qu’il n’a pas copie les Auteurs Latins, & d’ailleurs nous n’a- 
vons de fon Hiftoire qu’un Abreg€, ot bien des circonftances dont il 
a pu pärler font omifes. Sous le regne de Cafländer, fils de M&rodac, 
kes Sicambres n’eurent ni paix ni treve avec les Gaulois & les Romains 
qui les foutenoient; mais comme iln’y eut point d’a&tion Eclatante, les 
Hiftoriens Latins n’en ont rien marque. Sous le r&gne‘d’Anthari ou 
@Arthari fils de Caffander, Hunibald dit que les Sicambres firent - 

deux invafions dans las Gaules, & qu’& la premiere ils prirent, faccage; 

rent & brüferent Mayence, Colonie Romaine: mais il ne dit pas quel- 

Ies furent les reprefiilles de J. Cfar. Et C£far & fon tour au Liv. 4. 
de Bello Gallico, ‚dir qu'il fe vangea für les bourgades & les maifons 
des Sicambres quil r&duifit encendres, mais il ne parle point de l’incen- 
die de Mayence. Cafar in fines Sigambrorum contendit . . . Sigam- 
Iri ex eo tempore gqao pons inflitui captus efl, fuga comparata ... 
Finibas fuis excefferant,, fänzue ommia exportaverant , Jeque in Jolitudi- 
dem ac flluns ubäiderant. . Cafar paucos dies in eorum finibus moratus, 
eranibas vicis adiflcäisqgue Incenfis, frumentifgue faccifis, &c. ajourant 
guelaues Igner plus loin, wt Sigambros ukifeerstur. Et ce que dit 
Sefhr arriva, fuivant Dion Caflius, fous le (econd Confülar de Pom- 

, Pan ss, un an apr&s’le fac de Mayence fuivant le calcul d’Huni- 
ald. L’autre invafıdn,des Sitambres; 'doht parle Hünibald fous le 
Ihkinie Roi’Ärthari, Tetrouve encore dans Cäfr'& dans Dion, trois 
Ks upr&s ls,premiere; mais ces Auteurs, Yans s’etendre commeHuni- 
“ Eee . “ bald 
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bald für les pillages de ces Sicambres, fe contentent de parler d’ 
“entreprife qu’ls firent für le camp. de Q; Cic£ron qui ne leur r&ufhe 


“pas; ce qui fait auffi qu’Hunibald A fon tour n’en parle point: Er voi- 


la comme des faits prefentes fous diverfes faces paroiflent n’avoir ay- 
cun rapport entr’eux, quoiqu’ils foient en effet les mämes. Si je vou- 
lois parcourir ainfi route la fuite de ’Hiftoire d’Hunibald,_ je füis per- 


fuad& qu’il y auroit peu de rögnes qui ı seils exemples 
d’&venemens relarifs A ceax dopt parlent omains; mals 
‚comme le nombre en feroit.trop grand, ı encore deux 
‚que je prendrai, pour &viter tout foupg dans le r&gne 
de Franck le Succefleur d’Arthari dont . r. Hunibald 


dir que fous ce r&gne les Sicambres ayant &te au fecours des Saxons 
araqu&s par les Goths, comme ils rerournoient A Pembanchüre dy 
‚Rhin avec leur Roi Franck, il fur informe für faroute, que les Gay- 
lois avec les Romains ayant pafl& le feuve ; pendant fon abfence avoient 
‚port& le fer & le feu dans fon pays & s’en &toient retournes dans ia 
‚Gaule avec un tr&s-grand butin. Ce r&cit eft träs-vraifemblable; mais 

les Hiftoriens Romains ont donn& & cet exploit d’autres couleurs. Dion 
Caflius, Liv. 53. rapporte „que l’an 729.de Rome (ou le 25* avant J. 
»C.).M. Vinicius ayant tirE vengeance de certains Germains qui 
„aVoient coupe la tere A des Romains, lefquels &toient .entr&s dans leur 
„Pays pour y. trafiquer, procura le titre d’/mperator 4 Augufte, & que 


_ „tant pour cette affaire que pour d’autres, on lui d 


„Triomphe qu’il refufa.“ Für hoc-ipfö tempore i 
os quofdam ultus, qui homines Romanos. ipforum 
gratia ingreffos obtruncaverant, ipfe quogue nommen ı 
paravit: triumphique ei propter hanc, alin/que ve. 
Sunt, quos cum recufallet, &c. L’Hiftorien aurı 
aux Romains s’il edr dit que les Gaulois avoient partage avec ex la 
gloire.& les p£rils de cette exp£dition, ou que Vinieius trouvang le 
Pays des Sicambres vulde de traupes,.. n’avoit en,d.combattre que des 
femmes & des enfans. Mais malgre ces d&guifemens port&s jufqu’a 
fübftituer au nom des Sicambres celui des Germains en general pour 
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‘&h Impofer davantage aux Romains, on ne Iaiffe pas de reconnoitre 
‘que c’eft le me&me fait rapport€ par Hunibald d’une maniere plus fim- 
pe & plus vraie. Celui-ci continuant fa narration ajoute que le Roi 
taıck, pour s’en venger, forma une arm&e de 300 mille hommes 
avec fes confeder&s qui lui en fournirent, favoir, les Saxons 84 mille, 
les Germains & Theutons 60 mille, & les Doringois ou Turingiens 
“45 mille; Qu’ayant fait für la Meufe un pont de bareaux & de plan- 
"sheb,: & laiff€ 40 mille hommes pour le garder, il entra dans la Gaule 
Ave Te refte & y fit aurant de mal que les Gaulois en avoient fait dans 
Testerres; Que les l£gions Romaines commandees par Marcus Lollius 
"entrerent en Allemagne pour fubjuguer la Saxe & la Turinge, & qu'ils 
ytuerent 8000 Germains; Qu’ä cette nouvelle Franck envoya fon fils 
Clogion avec une grande armee an fecours de fes confeder&s, qui bar- 
‚tirent ulors les Romains, les mirent en fuite & en twerent un grand 
"nombre; ‘ce qui arriva la 24* annee du r&gne de Franck.  Sice recit 
!eft vrai, ilen doir &tre dir quelque chofe chez les Hiftoriens. En ef- 
“fer voici ce que je trouve au Liv. LIV. de ?Hiftoire Romaine de Dion 
'Caffius: Ceterüm maximum ca teripefßate bellum, quod ipfism aded As- 
‚guflum urbe extraxit, contra Germanos fuit. Sicamlri, Ufpete& 
Tenchteri, primtm quojdam in fuo territorio deprehenfos Romahiorum in 
"&rucem egerant': deinde Rheno tranfmifo, ex Germania Galliague pre- 
das egerant : equitatum Romanorum contra.fe wiffum per infidias circum- 
wenerant: & d fugientibus u/que ad Lollum prafetum preter opinio- 
nem flam pertra@i, hunc quoque vicerant: (Quibus cogmitis, Auguflus 
‘adverfüs eos expeditionem guum fucepiffßt, bellum multam gerendum ha- 
“Dit. Barbari enim, quum Lalkum arma parare, Augufium exercitum 
dducere audirent, in [uam terram regrefi, obfidibus datis Bacern accepe- 
run. „Aurelte, dit-il, ilyeuren ce tems-l contre les Germains 
„une trds- grande guerre qui obligea PEmpereur Augufte de fortir de 
„Rome. Dabord tes Sicambres, les Ufipetes & .les Tenchreres 
- „avoient mis eni-crdix quelques Romains qu'ils avoient fürpris dans 
;pleur territoire. Enfüite ayant paff& le Rhin ils avoient pille la Ger- 
"„nie & la Gaule: ils avoient fait tomber dans une.embufcade. & enve- 
” " ‚„lopp£ 
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„Iopp£ la Cavalerie Romaine qui avoic Er envoy&e oontre eux; & at- 
„ürds par les fuyards fans, y penfer jufqu’au quartier du Prefet Lol- 
„lius, ils Pavoient aufli vaincu. Augufte l’ayant appris forma contre 
neux le deflein d’une exp£didion qui n’eur point lieu. Car les Bar- 
„bares qui furent avertis que Lollius faifoit des pr&paradifs de guerre, 
»& qu’Augufte venoit avec une arm&e, retournerent chez eux, don- 
„nerent des ötages & regurent la paix.“ Il eft aif£ de voir, encompa- 
rant les deux r&cits, que le fond en eft Iem&äme; qu'ils different feule- 
ment dans les circonftances, que chaque Hiftorien rap| avec plus 
ou moins d’exallirude, ou tourne & Favantage & ä ’honneur de fon 
parti; qu’Hunibald dit que les Sigambres paflerent la Meufe, & Dion 
le Rhin; que fuivant le premier ils pillerent dans la Gaule les Tongres, ° 
les Tarubans ou le peuple de Terouane & les L£giens ou les Li£geois; 
& fuivant le dernier, qu’ils pillerent non feulement la Gauk mais auflila . 
. Germanie, c’eft ä.dire la Germanie feconde, ce qui revient au m&me; 
mais que Yun place le lieu de la defaire des Romains en Saxe, & Pautre 
& ce quil paroit dans la Gaule; enfin, que celui-ci veut faire croire 
que la frayeur obligea les Sicambres & fe retirer, ä donner des ötages 
& A recevoir la paix, comme s’ils euffent &t& d&ja vaincus, ce qui eft 
une rodomontade Romaine dont Hunibald avec raifon ne parle pas; 
mais qu’aprds tout cela Pun-& l’autre Hiftorien conviennent de la dE- 
faite de Lollius par les Sicambres. Comment donc le Comte de Nue- 
nar a-t-il pu dire-fi fauffemene, que nul hiftorien, excepre Hunibald, 
n’a parl& des chofes qu’il &crit? 
ee m I 


IX. PROPOSITION. 

Jam vide quam fidem mereatur quod ait Francorum populam profagum 
veniffe ad Scythiem, ibique civitetem confruxiffe nomine Sicam- 
briam. Quis hujus unguam civitatis Aullor meminit? An son tam 

facile novam urbem confingere Joln fua aulboritate potait, quam ri- 
dieule novam gentem A Trojano dedusiit excidio? 
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’ A die. „qu’su nombre des fiftions d’Hunibald on doit.mettre 
nfa pr&tendue ville de Sicambrie, fondte dans la Seychie par les Sicam- 
„bres venus de Troye, & de-laquelle nul Aureur n’a fair ımention, 
„mais qu'il lui a €r& aufli facile de bätir une Ville nouvelle que ui er&er 
„une nouvelle Nation.“ 


Jai d&ja dir tant de fois que Porigine Troyenne des Sicam- 
bres, ou des Francs, & l’hiftoire ou la fable de leur habitarion dans la 
‚Scythie, g@oient pas du fait d’Hunibald, mais de Wafthald, quiil fe- 
roit fü de le r£peter, & par conf®quent de r&pondre & cette Pro- 
pofition. Cependant je veux faire voir encore Perreur oü £toit le 
Comte de Nuenar au füjef de certe ville de Sicambrie qu’il ne connoif- 
foit point dans la Scythie. Je n’en chercherai point le nom dans celui 
de Cimmeriuns, ville bätie par les Cimbres au-delä du d£troit de la Mer 
Noire, qui (£pare !’Afie de l’Europe, & non moins fameufe dans !’An- 
tiquit€ que le Bofphore Cimm£rien, le peuple & les t&nebres du m&- 
me nom für le(quelles les Grecs ont debit& tan de fables, qu’on peut 
lire dans Homere & dans Sırabon. La v£ritable Sicambrie dont il s’a- 
gie &roir dans la baffe Pannonie habit&e de tout tems par les Scythes. 
Enfin c’&toit P’ancienne Ville de Bude ou Alt-Offen, ‚firtuee en Hon- 
grie, comme le prouve cette Infcription qu’on affüre avoir &x€ rou- 
vee dans fes ruines: 
LEGIO. SICAMBRORUM. 
HIC. PRAESIDIO. CONLOCATA. 
CIVITATEM. ZDIFICAVIT. 
QUAM. EX. SUO. NOMINE. 
SICAMBRIAM. VOCAVERUNT. 


C’eft ainfi que la repporte Nicolas Vignier, dans fon Trait£ für Porigi- 
ne des anciens Francs au Tom. E du Recueil d’Andre du Chefne, pag. 
162. Il refteroit 4 favoir 1°. quelle &toit cette L£gion de Sicambres, 
& 2°. en quel tems elle bätit cette ville de Sicambrie. Tour ce que 
, je pi die fr I premiere de ces deux Quelions, ef que siyacı 

"chez 
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- chez les Romains une Legion qui ait port& le nom des Sicambres, elle 
ne s’appelloit pas Legio Sicambrorum mais Legio Sicambrica, comme 
toutes celles qui portoient un nom national, ia Gallique, la Scythi- 
que, la Macedonique, l’Efpagnole, les deux Egyptiennes,: les trois 
Parthiques, les trois Italiques, la Cyr&naique, la Germanique; ces 
Li£gions ne pouvant &ıre appellees Zegio Gallorum, Scytharum, Ma- 
cedonum, Hijpanorum, Acgyptiorum, Parthorum, Italorum, Cyre- 
narum, Germanorum, parce qu’elles n’&toient point compof&es de 
troupes de ces Nations, mais uniquement de Soldats Romains , :& 
quelles prirent ces noms ou des Provinces & la reduftion defquelies 
on’les avoit employdes comme les neuf premieres, ou de celles dans ' 


lefquelles elles avoient eü leur premier pofte & fair quelque jour 


comme les quatre fuivanres, fans parler de la Giermanique, qui ne ti- 
‚roit pas ce nom proprement des Germains, mais de Germanicus. A 
certe Obfervation il. faut ajouter qu’on croit' connoitre les 
noms de toutes les anciennes L&gions Romaines, tant par Te- 
cite, Dion & autres Hiftoriens, que par une Infcription grav&e für 
une colomne qu’on’voit & Rome dans le Capitole, & que rapporte 
Jufte Lipfe dans fes Notes für Tacite: mais qu’on n’y trouve point 
‚cette L&gion des Sicambres ou Sicambrique, & moins que ce : 
ce quiet fort peu vraifemblable, n’ait £€ donne pour quelque Eve. 
‚nement ignor& des Hiftoriens, ou & la premiere Auxiliaire que Galba 
mit dans la baffe Pannonie, ou & la feconde du m&me nom que Vefpa- 
fien plaga auffi dans cette meme Province, comme Dion le marque au 
55° Liyre de fon Hiftoire Romaine. (Quant 4 la feconde Quellion, 
qui regarde le tems ol cette ville de Sicambfie fur bätie, elle feroit fa- 
cile a decider, fi Fon veut ajouter foi & ce que dit Aventin au fecond 
” Livre de fes Annales dans la vie de ’Empereur Alexandre Severe: „Que 
„la Vindelicie avoit alors pour Pr&fident M. Jules Philippe, natif de Ra- 
„be dans le Norique (aujourd’hui la bafle Hongrie ,) & qui parvint 
„depuis 4 ’Empire; que ce Prefer donna & la ville de-Boiodurum, le 
„nom de Bathavia Pindelicorum (ou füivant Cluvier Batava Cafra, au- 
„jourd’hui Paflau) foir A caufe de fa firuation au confuent de trois- 
j u Ppp 2 „gran. ' 
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„grandes rivieres, foit parce'que cet endroit Eoit une ftation mili- 
„taire occup£e par les Bathaves, peuple d’Allemagne que les Romains 
„foudoyoient pour les oppofer aux Germains: A quoi Aventin ajoute 
„quil y eut dans ia Pannonie des Sycambres places dem&me, d’oh 
„vint le nom de Sycambrie & la ville qui eft a pr&fent Bude & Offen Is 
„»apitale de Hongrie; & qu’il avoit fur cela des autorites: Itidem Sy 
.  sambros in Paunonia collocatos ejft, & qwibus Sicambria.dida fit, qua 
= munc Buda &5’Opha eff, caput Ugrorum, habeo quos fequar. 11 ne par- 
le point de I’Infeription trouvee 4 Bude; ce qui me fait juger qu’elle n’a 
\ &ı€ d&converte que depuis fon tems. Car je ne voudrois pas dire qu’elle 
eft fauffe.Mais, comme je fais perfuade qu'il n’y a jamais euchez lesRo- 
masins de L£gion Sicambrique, ni encore moinsune Legion de Sicambres, 
& que cependant le nom de Sicambres fe trouve dans le-r&citd’Aventin 
‚de m&me que dans PInkription, j’entrevois que celle-ci eft degradee, 
quiil'y manque deux.lignes; que celle qui pafle pour la premiere n’& 
> toit que Ia-troifisme, & que cette ligne £rant vifiblement plus courte 
- que les autres, le premier mot eft non feulement mutil€ mais corrom- 
\ pu, de m&me que la derniere lettre de la ligne fülvante. ‚Car, premie- 
zement, on n’a pu ni dü faire une pareille Infeription fans y metrre le 
om. de ’Empereur & celui du Prefer de la Province. Secondement, 
le mot Zegio ne convient point ä P’€gard d’une garnifon de Sicambres. 
Troifitmement, eft- il naturel qu’en parlant de cette pretendue L£gion, 
on dife d’abord edifieuvit, & enfuite vocaverwat? ce qui fait voir 
que fi ce dernier fe rapporte aux Sicambres qui ont donn€ leur nom a 
. eette Ville, le premier fe rapporte 4 un autre qui P’a bärie? Ainfi,ä 
füppofer que l?tpoque donnee par Aventin foit jufte, rerabliffent dans 
Pinfeription ce qui manque, & changeant dans le mot Legio trois letıres 
en d’autres de forme approchante, favoirLen F,GenC,& len T,& 
dans le mot conlocata I’A finalen O,, au moyen de ces legers change- 
mens elle pourroit avoir &ı€ congue de cette maniere: 

j IMP. C. M. AUR. SEV. ALEXAND. 

» AUG. CUR. M. JUL. PHILIPPO. 
tg PREFECTO*. SICAMBRORUM. 


HIC. 


nn. eo 5 % 
HIC. PRESIDIO. CONLOCATO*. 


® su lien de 
CIVITATEM. ADIFICAVIT. CoNLO 
UAM. EX. SUO. NOMINE. CATA 
SICAMBRIAM. VOCAVERUNT. 
Ceft & dire, 


‚L’Empereur Cifar Marc Aurele Severe Alexandre Augufle, 

„par les Joins de Marc Jules Philippe Pröfet, ayant ici pla- 

c# ıme garnifon de Sicambres, bötit une Citt, que de leur 

nom ils nommerent Sicambrie. 

N£anmoins cette ville de Sicambrie ainfi bätie dans Ia Pannonie prou- 

ve que le Comte de Nuenar a eu tort d’accufer Hunibald de Yavoir ti- 

t&e de fori imaginarion, d’autent plus que celui-ci la connoiffoir fi peu, 

qu’il n’en a pas dit un mot dans tottte fon Hiftoire, & qu’an contraire 

il marque fort clairement que les Sicambres ne prirent ce nom qu’a 

Toccafıon de celui de Cambra femme d’Antenor leur fecond Roi en 

; Allemagne, ce qui prouve qu’Hunibald n’avoit garde de dire ni’de 

croire qu’avant d’y venir ils euffent pu fonder dans la Scythie une ville 

de Sicambrie. ‘ Ainfi cette ville dont le Critique lui artribue P’inven- _ 

tion, eft une pure chimere qulil Seft forgee lıi-m&me pour la com- 
battre. 5 . . 

UL ————— L  } 

% PROPOSITION. 
Nam eos parmm adımodam euro,. qui ipfum fecuti fünt, nempe Grego- 
. rum Turonenfes Epifcopum, & Rbeginonem, atque Sigibertum 
Gallum. . - . 

Ndic „qu’ilne fair pas grand cas de ceux qui ont fuivi Huni- 
„bald, tels que Gregoire de Tours, Reginon & Sigebert.“ 

Quand on argumente für de faux principes, on ne fäuroit man- 
quer d’&ıre heurt& dans (on chemin par des autorit&s importunes, & de 
ehercher & s’en d£faire par le m&pris, faute de meilleures raifons. Mais 
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je füis charm& pour P’honneur d’Hunibald, que le Comte de Nuensr 
avoue qu'il a &r& füivi par trois anciens Aureurs, & fürtout par Gregoi- 
. re de Tours; c’eft une marque quil exiftoit avant celui-ci & des le 
r&gne de Clovis; mais en m&me tems c’eft une preuve qu’il n’a point 
&ıs fuppof@; car pour compofer d’imagination une Hiftoire aufli gra- 
. ve, auffi folide qu’eft la fienne, fans la remplir de fables, d’aventures 
romanefques, de contes pu£rils, il falloit une trempe d’efprit tourte au- 
tre qu’on ne l’avoit dans ce fiecle d’ignorance & de barbarie. A TE. 
gard de ce que le Comte de Nuenar dit que.Gr£goire de Tours a füi- 
viHunibald, ileft tr&s- vrai qu’H a une grande conformite avec lui en 
une infinite d’endroits que jindiquerai dans ma conclufion. Mais, s’il 
Pa füivi, il Pa fait en plagiaire, ne le nommant jamais, & citant la tra- 
dition commune pour garanr de ce qu’il emprunte de lui. ° C’eft ainfı 
‘que parlant de l’Origine des Francs, il dit: Tradunt enim multi eos- 
dem de.Pannonia fuifle digreffös. Cependant il Iui rend juftice en ne le 
eitant point dans cette occafion, puifqu’il eft vrai que l’Hiftoire d’Hu- 
nibald ne commengant que depuis l’erabliffement des Francs ou des Si- 
cambres en Allemagne, tour ce qui £toit ant&rieur, comme leur origi- 
ne de la.Scythie on de la Pannonie, ne le regardoit pas. Or quant ä 
Fopinion fuivie par Grögoire de Tours für cette origine, il eft A croi- 
re quelle venoit-d’un malentendu. . On favoit fort bien de fon £ 
que les Sicambres avoient habit€ en Allemagne pendant pluficurs fie- 
cles avant que de s’£rablir dans les Gaules, mais on favoit aufli qu’il y 
avoit vers l’exor&mit& de la Pannonie, ou dans la Scythie, une ville 
"que les Sicambres avoient fondee & & Isquelle ils avoient donne le 
nom de Sicambrie, De forte que ne pouvant s’imaginer qu'ils Veuffent 


bätie depuis leur venue en Allemagne, on jugeoit qu’elle deyoit &tre ante-. 


zieure d ce tems-lä, & que par conf&quent ils en Etoient (orus'pour ve- 
nir dans la Germanie; erreur qui provenoit, comme on voit, ‚de c6 
qu’ils attribuoient 4 tourte la Nation des Sicambres la fondation d’une 
ville qui n’avoit &x& faite que par une fimple garnifon de ce peuple at- 
tachee au fervice des Empereurs Romains. Mais, comme il s’enfuit de 
ce que je viens de dire que la Nation entiere n’avoit.point eu de part & 
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cette fondation, par-cette raifon il n’en &oir Point parl& dans fes An- 

nales au tems ol’ elle &roit arrivee: & voila auffi pourquoi Hunibald 

n’en dir rien dans la fuire de fon Hiftoire. Enfin Gregoire de Tours 
peut avoir eu tort d’adopter aveugl&ment une öbfcure tradition, vraie 
dans quelques circonftances & faufle dans le refte, comme le font tow- | 
tes les anciennes traditions. Mais le Comte de Nuenar n’avoit'pas 
lieu d’en faire le moindre reproche & Hunibald, ni encore moins de re- 

ce dernier comme un Auteur fuppof , d&s-lors qu’il reconnoif- 
foit qu'il avoit &re füivi par.un Exriyain auffi ancien qu’&toir Gregoire 

de Tours. . 

= = sn ” 2 = —,— 
\ XL PROPOSITION. 

Mihi non probatar aliam ee Sicambriam, quäm illem cfebrem Germa- 
wie Provinciam inter Bufaäeros parvos & Bruderos, Longobar- 
dosque, aulloribus Ptolemao Corneliogue Tacito conflitutam, wbi 
etiam Abbas Spanheimenfis putat habitaffe Francos. Et id ipfum 
mihi d ratione non videtur alienum, primö quöd vicini fwerint GaL 
lis: cum illis enim perpetuö bella gefhlfe troduntur, quemadmodum 
& ipforum teflantur Annales. At qui poterant femper bella gerere 

* zifi cum vicinis, wtpote qwos tantüm Rhenus Puvius [epararet? Ab 
altira enim parte vel Batavi, vel Ebwrones, vel Menapii, vel Ubii 
want, quos omnes vicife Francos conflat priu/guäm in Celticum & 
Lugdunenfem moverent. 


I dit „n’avoir aucune preuve qu’il y ait eu d’autre Sicambrie - 
„que la Province d’Allemagne firuge, füivant Prolemee & Tacite, en- 
„ire les petits Bufateres, les Bru&teres & les Longobards ou Lom- 
„bards; que Tritheme le penfe aufli, & m£me que cela paroit par 
Ales guerres que les Sicambres avoient fans cefle, füivant leurs Annales, 
Havec jes Gaulois dont ils n’etoient f&par&s que par le Rhin, ayant 
„d’un autre cör& les Bataves, les Eburons, les Menapiens & les Wiens 5 
Zqu "ls aljetirent avant que d’aller occuper les Gaules.* \ 


Sur 


I Zu 


Sur ce r&cit da Comte de Nuenar on croireit que Prolemee & 
Facite ont effeftivement donne le nom de Sicambrie ä ce pays d’Alle- 
anagne occup& par les Sicambres; mais il n’en eft rien. Le premier 
fe contente de les mettre dans la grande Germanie,, les nommant apr&s 
les petits Bufafteres, avant les Sueves Longobards, & ne fait aucune 
‚mention en cet endroir des Brufteres ni de la pr&tendue Sicambrie, Le 
fecond parle des Sicambres en deux endroits de fes Annales, aux Liv. I 
& XI. Dans Pur, Tibere &crivant 4 Germanicus fe glorifie d’avoir 
engage les Sicambres, plus par fa prudence que par la force de fes 
armes, Afe rendreä Augufte. DansJ’aurre, Claude difoit que l’An- 
gleterre ne Leroit paifible que quand on en auroit entierement chafld 
les Silures, comme on avoit fait de PAllemagne les Sicambres, qui 
avoient &r£ tranfporı&s dans la Gaule au-del& du Rhin. Suppofänt 
que ce quieeff dit dans ces deux Paffages [eroit vrai, je demande fi l’on 
y trouve, non plus que dans Prolem£e, le moindre mot qui fafle con- 
noitre, qu’iln’y avoit d’autre Sicambrie, que la Province d’Allema- 
gne occup£e par les Sicambres. Il eft fürprenant qu’un Critique tel 
que le Comte de Nuenar, ait &n£ capable de somber dans de pareilles 
meprifes; il y a apparence qu’il ne lifoit que par les yeux d’antrui. 
Quant & Tritheme & & Hunibald dont il allegue enfuire l’autorit€ pour 
<confirmer fon opinion, on ne peut que lui favoir gr& de la juftice qu'il 
leur rend. En effet il paroit que cette ville de Sicambrie d’oü les 
Francs &toient venus, ne leur &toit pas plus connue qu’d mi Du 
moins Hunibald, comme je Yai d£ja dir, n’en fait aucune mention; & 
a l’£gard de Tritheme, on peut voir ce qu’il en penfoit par ce paflage 
qu’on lit dans Payant-propos de fon premier Abr&g& page 2. Scio maul- 
tos de origine Fraucorum &9 vari? & diverfa feripfiße, quorum nozeulli 
gentem ooutendunt indigenam, cateri verö nefcio de qua Sicambrorums 
urbe adventitiem. 1 faut convenir aufli que le Comte de Nuenar ne 
les traite pas avec moins d’&quit€ l’un & Vaurre, en difanz qu’ils font 
favorables A fon fentiment fur P’habitation des Francs ou des Sicambres 
au voifinage des Gaules; puisque l’Hiftoire d’Hunibald abr&gee par 
Tritheme ne contient pre[que autre chofe que les Guerres des Francs 
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avec les @aulois. Quel &toic donc Paveuglement ou Pobftination du 
Comte de Nuenar, de veuloir’& toure force argumenter contre notre 
Hiftorien, lors mm&me qui fe trouvoit.d’accord avec lui! . 
ee Ge 

— XIL PROPOSITION. . 
Sam de Sicambris conftat, quanto in Gallos odıo Angraverit Semper ea 
gens, add ut Oßavianus claudere Jani portas non poffet, nis priüs 
tradulis in citeriorem Rheni.ripam aligwot Sieambrorum msshlibus, 
auklor efl Suetonius Tranguillus. 


ID dit „que la haine des Sicambres contre’ les Gaulois £roit fi 
„grande & fi conftante, qu’O&tavien ne put fermer le T’emple de Ja- 
“„nus, qu’apres avoir transfer€ quelques mille des premiers für la rive 
„eit€rieure du Rhin, comme le marque Suerone.* . 


ö Quelle m&tamorphofe dans le Comte de Nuenar! II devient . 
ouvertement l’Apologifte d’Hunibald; car enfin c’eft pour confirmer 
les r&cirs qu’a faits celui-ci, des guerres continuelles des Sicambres ou 
des Francs, que le Cridique veut donner des preuves.de leur haine con- 
tre les Gäulois. Mais je ne fai fi ces preuves font bien concluantes, & 
fi elles font honneur & fon Erudition. La premiere fois qu’Ottave fer- 
ma le Temple de Janus, ce fur'apräs la Baraille d’Adium. Cette Ba- 
taille fe donna au mais de Septembre de Pan 31. avant notre Ere 
Chretienne; & le D£crer pour fermer le Temple für port& Panne füi- 
vanre par ’Orateur Cic£ron, fübftiru€ Conful. Maistant Sen fautqu’Or- 
tave eüt alors preferit des Loix aux Sjcambres, que c’&tolt pr&cifement 
en ce tems-I qu’ils &toient devenus plus puifläns que jamais, aumoyen 
d’un Traite d’alliance & de confraternit& qu’ils avoient conclu neuf ana 
auparavant avec trois autres Nations d’Allemagne, fuivant Hunibald, 
dont je traduirai ici les paroles. „Le Roi Franck fit la premiere annee 
„de fon r&gne une confedration perp£tuelle avec les Germains, -les 

' „Saxohs & les Doringois ou Turingiens, du confentement de tous 
„lies Ducs & Grands des $icambres, ratifiant cette union, fuivant l’an- 
Min. de U’ Acad, Tom. XIX. Qaq 2. ncien- 
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„eienne coüfume’ de ı Nation, für des’ mbles d’argent, & y ftäruant 
„pour conditions, que les quatre Peuples, fous difftwens Reis & Prin. 
" „ces, comme freres germains, feroient cenfls & l’avenir ne faire Wan 
»/eul Peuple & vefleroient tels.d perpätuite; en conflquence de quoi Ja 
„guerre qui feroit dfclarte a Pun d’eux, de quelgue part que ce fit, re- 
ngarderoit tous les quatre, qui la fautiendroient avec Ieurs forces unies 
„2 fraix communs. Les Romains, continue P’Hiftorien, alarm&s 
„de cette confedEration, engagerent les Goths ennemis des Giermains 
„A s’evancer für les frontieres des Saxons, ce que ceux-Ii firent ia 
„troifime annee du r&gne de Franck, & s’y maintinrent pendant pr&s 
„de dix ans, efperant de gagner du terrain peu A peu, & de p£netrer 
„Gans le centre de P’Allemagne. Pendant ce tems-1A, le Roi Franck 
„etoit fouvent aux prifes avec les Gaulois, vengeoit durement für eux 
„fa mort de fon’ pere & leur tuoit bien des milliers' d’'hommes. Mais: 
„enfin les Goths s’€tendant tous les jours de plus en plus, les Saxons 
»& les Teutons dans cette nEcefit€ refolürent de leur faire la guerre. 
„Ayant appell& & letır fecours, aux termes de leur Trait&, les Sicam- 
„bres & les Turingiens, tous enfemble formerent une arme de 230° 
„mille hommes, & laquelle les Goths & leurs allies oppoferent de leur” 
„cöte une multitude prefque innombrable de combatrans. Les deux 
„parisen vinrent aux mains dans un lieu appell€ Co/mas, & il y eut 
„beaucoup de fäng r&pandu dans l’adtion, qui dura depuis le smatin 
»jufqu’a la nuit, fans que la Vidtoire fe dEclarär pour l’un ni pour Pau- 
„re. Le jour fuivant, les Germains diviferent leur armee en trois 
„corps, chacun ayant fon chef. Les Sicambres combartant vaillam- 
„ment {ous kur Roi Franck, avoient pris pour cri de guerre ou de 
„relliement, fon nom qu'ils reperaient d tout moment, criant, hie 
»Pronck, hie Pranck. Enfin les Goths furent vaincus,, läiffant für le 
„champ de bataille plus de 80 mille hommes; & le refte avec les en- 
„fans & les femmes prenant la fuire regagnerent leur premiere demeu- 
„re. Ainfi les Saxons, avec le fecours des Francs (car les Sicambres 
„prirent alors ce nom) & des Turingiens, recouvrerent leurs Fromie- 
„tes eccuptes & xavagees pendant.dix ans par des Etrangers.“ Or 
ö dans 
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“ dans ce degre de puilfanee od les Sicambres &toient depuis treize ans, 
je laiffe & juger fi c’&toit 4 l’occafion de leur abaiffement qu’Odave edr 
ferm£ le Temple de Janus fix ans auparavant, !’an 30 avant]. C. Voyons 
donc fi ce fur dans ia fuite. Od&tave, uomme Augufte par le Senat Yan 
‘27 avant J. C. ferma pour la feconde fois le Temple fous fon neuvicme 
Confulat avec M. Julius Silanus, !’an 729 de Rome, felon DionLLiv.'s3, 
ce qui revient 4 Fan 25. avant J.C. Il eft vrai que vers le m&me tems 
M. Vinicius avoit tir€ vengeance de certains Germains qui avoient 
‚coupe la t&re d des: marchands Romains, fuivant le.m&me Dion; ou 

.pour pärler avec Hunibald, les Gaulois joints aux Romains, profisant 
de.P’&loignement du.Roi & de P’armee des Sicambres qui &toient alle (£- 
courir les Saxons canıre les Goths. de la Scandie, vinrent piller fes ter- 
res. Mais comme aucun des deux Hiftoriens ne dit qu’en cette occa- 
fion les Romains.ayenr tranfporıe quelques 'milliers de Sicambres de 


\ Pautre cör€ du Rhin, ce qui fur, fuivant le Comte de Nuener, la rai- . ’ 


fon pour laquelle le Temple de Janus fur ferm&; # s’enfuir ou que cet- 
te raifon aura donne lieu de le fermer une troifi6me fois, ou que le 
eritique s’eft tromp€. Dion rapporte & la fin de fon 54° Livre, que 
- „fous le Confülar de Julius & de Fablus Maximus, qui fur l'an 744 de Ro- 
“ me, le 10* avant J. C. il fur dEcrere que le Temple de Janus feroic fer- 
me, & que c& qui y mit obftacle fur que les Daces pafferent V’Ifter ou 
le Danube far la glace & vinrent piller la ‚Pannonie; que les Dalmates 
fe r&volterent aufli & caufe d’un tribut qu'on exigeoit d’eux; que Tibe- 
re &tant parti de la Gaule, dont Augufte ’evoit fait Gouverneur, ap- 
Paifa ces mouvemens; que d’un autre cör€.Drufüs chätia en ‚partie '& 

., „en partie foumit non feulement.les Chattes, qui avoient abandonne les . 
“ terres que les Romains leur avoient aflignees, & qui s’&toient joints 
aux Sicambres, mais aufli d’autres Germains: apres quoi Tibere '& 
Drufus allerent trrouver Augufte, qui s’etoit avanc dans la Gaule Lion- 
noife pour y attendre l’&vEnement de la guerre Germanique: Decre- 
‚tum quoque ef at Jani Gemini temphum, quod beilis qua dixi, exortis 
apertum fuerat, is jam compofitis clauderetur : verum id ne fieret, Da- 
ci oößitere, %&c. Ainfi le Temple de Janus ne fur point ferm cette 
Qgqa 2 annee- 


wu mn f 


annee-A, & mäme ce ne furent pas les Sicambres, ‚mais les Daces 
qui y mirent obftacle. Enfin.il fur ferm& pour la troifitme & deruie- 
re fois fous Augufte, lan.de la Nativise de J. C., ‚fuivagt Paul Orofe 
dont je traduirai les paroles: „L’an’de’la fondation deRome 752, C#- 
„far Augufte ayant (donne la paix A-routes les Nations, de POrient d 
„FOccident, du Septentrion au Midi, & dans toute Y’enceinte de PO- 
„cean, ferma alors les portes de Janus:pour ka troifi&me fois. Eles 
„eurent tout le tems de fe rouiller pendant un calme.de pr&s de douze 
„ans; car.on neles rouvrit que für la fin de’la vie d’Augufte, d l’oc- 
„cafion d’une r&volte des Acheniens & d’un mouvement des Daces. 
„Apräs avoir donc ferme les portes de Janus, defirant de nourir & 
„amplifier dans la paix la Republique qu’il avoit acquife par les armes, 
„ilfit diverfes Loix pour &rablir parmi les hommes une difeipline qui 
„ne fe fentit point de la fervirude; fachant qu’il Etoit homme iui- me- 
„me, ilne fouffrit jamais qu’on lui donnät le titre de Seigneur ou de 
„Malıre. Ence tems donc, c’eft & dire P’annee que C£far £rablit par 
une dire&tion de la Providence, une träs-ferme & ırds-veritable 
‚„paix, näquitile Chrift, &c. On a cru longtems, comme Orofe, que 
-le Sauveur &toir'in€ ’an 752 de la fondarion de Rome, ce qui tomboit 
"en. la derniere annee avant !’Ere C hretienne,, fuivant la fuppwtation des 
:Marbres du.Capitole. Mais on a reconnu depuis , quileft ne quatre 
. ans avant’ la m&me’Ere, !’an 750 de Rome, füivant a fupputarion de 
Varron. Cette annte-14 donc le Temple de Janus fur ferme, & .ce 
-dar &ıre, fuivant le Comte de’ Nuenar, parce qu’Augufte avoit tranf-- 
‚port& de P’autre.cör€ du Rhin dans la Gaule quelques milliers-de Sicam- 
"bres,. comme le marque. Sutrone. Cer Auteur vivoit fous Adrien, 
eent ans apr&s Ia mort d’Augufte; on connoit fes Vies des XI. Cfärs 
Pour un ouvrage plein de chofes, mais oü les faits indiqu&s plutör que 
‚narr&s, font entierement deftitues de Chronologie, & fi confus qu’on 
ne les peut ranger dans Phiftoire qu’autant qu’ils fe trouvent confirmes 
par d’autres Hiftoriens. Su£rone dit au chap. 21. de la Vie d’Augufte, 
en parlant de cet Empereur: „Il dompra, en partie par lui-meme & ' 
„en partie fous fes aufpices, a Cantabrie, "Agaitine, la Pannonie, 
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„a Dalmatie avec toute PIllyrie, de m&me que la Rh£tie & les Vinde- 
„lidues, & les Salafles peuples des Alpes: il r&prima les incurfions 
„des Daces, ayant taill€ en pieces trois de leurs Ducs avec quantit& de 
„leurs Troupes: & il &loigna au-deli de Elbe les Germains, du nom- 
}bre defquels les Sueves & les Sicambres s’&tant rendus, furent par lui 
Stransföres dans la Gaule & plac&s dans les campagnes voifines da ‘ 
„Rhin: Germanosque uitra Albim fluvium funmovit, ex quibus Suevos 
& Sicamsbros dedentes fe tradu.xit in Galliam, atque in proximsis Rheuo 
agris collacavit. "Le mä&me Suetone, dans la Vie de Tibere, chap. 9. 
attribue & celui-ci ’honneur de prefque tous ces exploits, Torfqu'il die: 
Exhinc Rheticum, Vindelicumgue .beilum, inde Pannonicum, ind? 
Germanicum gefit. Rhetico atque Findelico gentes Alpinas, Pannoni- 
co Breucos &' Dalmatas Subegit. Germanico XL. millia dedititiorum 
trajecit in Galliam, juxtäque vipam Rheni fedibus afigwatis collocavit : 
quas ob res, &' ovans &° curzu urbem ingreßus «fl primus, ut guidans 
Putant,, triumphalibus ornamentis honoratus, movo nec antea cuigunss . 
. tributo genere honoris, &c. Or en,conciliant ces deux Paflages de 
Suetone, il en r&fülre que Tibere fons Augufte fir paffer de l’Alleme-. 
gne dans la Gaule 40 mille tant Sueves que Sicambres qu’il &tablit pres 
du Rhin. Si cela eft, le Comte de Nuenar a eu trop de retenue en ne 
parlant apräs lui que de quelques milliers de Sicambres, alquot Si. 
Eembrorum millibus. Et il en faut dire autant de Suetone lui-me&me en 
comparsilon d’Eutrope, qui 240 ans apräs lui a fait monter 4 400 mille 
le nombre des prifonniers Allemans transf£r&s für le Rhin. Voici fes 
‚paroles au feptieme Livre de for Abrege,- en parlant d’Augufte: Ger. 
awanorum ingentes copias cecidit ; ipfos quoque trans Albira fuvium füb- 
movit, qui in Barbarico long? ultra Rhenum ef: hoc tamen beihem per 
‚Drufam privignum faum adıninifirkvit : ( ficut per privigmum Tiberium 
alterum, Pannonicum ;) guo bello CCCC millia captivorum ex Germn- 
xia tranflulit, & fuper ripam Rhemi in Gallia collocavit. Mais il eft 
. vifible gue ces 400 mille prifonniers, au lieu de quarante mille, pro- 
viennent de Perreur d'un copifte qui a pris guadraginta ‚pour ‚guadrin- 
genta; & je m'&tonme que il JRG geknpponte I ine ex Falle Paflage 
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dans fes Notes für Tacite, ni Tanaquil le Fevre PEditeur d’Eutro- 


- pe, n’ayent pas relev6 cette erreur palpable. . Cependant on voit par 


\ 


ce m&me Paflage que la translation de ces prifonniers Allemans fur‘fai- 
te, non par Tibere.comme dit Suetone, mais par Drufüs;, ce qui prou- 
ve d&jä que cer Auteur s’eft trompe fur ce point. En effer, L. Anszus 


- Florus, contemporain de Suetone, & Tite-Live plüs ancien que lui, font 


en cela d’accord avec Eutrope. Florus dir: „Il auroit &€ & fouhaiter 
„qu’Augufte n’edt pas eu tant de-paflion de vaincre auffi a Germanie: 
„il eut plus de honte & la perdre'que de .gloire 4 P’acquerir: mais fa- 
„chant que fon pere C£far y avoit porte la guerre, en jettant deux 
„fois un pont für le Rhin, il eut envie d’en faire en fon hoaneur une - 
„Province. Er cela £toit fait, fi les Barbares avoient pu füpporter‘ 
„08 vices, auffi bien que notre domination. Drufus, envoy€ dans 
„cette Province, dompta d’abord les Ufipetes, enfüite fit une incur- 
„fion chez les Ten&theres & chez les Cattes: car- il €leva un trophe&e 


. „des depouitles des Marcomans. Delä il fur attaquer de puiffantes 


„Nations, les Cherufques;, les Sueves & les Sicambres ; _lefquels 
„ayant brul€ vingt Centurions avojent, par cette efpece d’en; 

„face, commence la guerre avec une elp£rance de vaincre fi certaine, 
„qu'ils s’etoient partage d’avance le butin qu’ils feroient, les.chevaux 
„aux Cherufques, Por & Pargent aux Sueves, & les prifonniers aux 
„Sicambres: mais il arriva tout le contraire. Car Drufüs devenu vain- 


“ „queur & maitre de leurs chevaux, de leurs beftiaux, de leurs chaines 


„d’or & de leurs perfonnes meme, en fit le partage & les vendir. De 
„plus, pour defendre ces Provinces, il &rablit des garnifons tout: le 
„long de la Meufe, de PElbe, du Vefer: & pour ce qui eft du Rhin, 
zil le borda de plus de cinquante chäteaux. II fir des ponts 4 Bonn & 
„a Gefonie, & y mit des flottes pour les defendre. Il ouvrit de grands 
‘„chemins dans la’for&t d’Hercynie qui avoit &t£ jufqu’alors inacceflible 


"5& impenetrable. Enfin la Germanie &toit & bien pacifite, que tout ' 


„y paroiffoit chang€, les hommes; Ia terre & jufqu’au ciel ame qui 


‘„etoit devenu plus doux & plus agreable qu’auparavanı.“ AP. 
de Tite-Live, on voit per les Epitomes de J. Florus, autre que celui 


dont 
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dont je viens de parler, que cet Hiftorien avoit &crit toutes les Exp£- 

° ditions de Drufus dans les quatre -derniers Livres de fa XIV* Decade 
qui eft perdue comme beaucoup d’autres parties de fon Hiftoire; que 
dans le VII® Livre il parloic des villes de Germanie que Drufüs avoit 

- prifes tant en deca quau delä duRhin, dans le VIII desCherufques, des 
Tenchateres, des Cauces & autres Peuples Germains quil ayoit foumis 


" au delä du Rhin, dans le IX* d’une guerre qu’il avoit faite aux Nations 


€tablies au dela du Rhin: comme auffi des vitoires de (Tibere) NE€- 
ron frere de Drufus für les Dalmates & les Pannoniens; & enfin dans 
le X® de la derniere guerre que Drufüs avoit faire aux villes des Ger- 
mains fitu&es au delä du Rhin, & dans Iequelle &rant tomb£ de cheval 
ilfe cafla la cuifle & mourut le 30° jour de fa bleffüre, en l’annde 745 
de Rome, cing ans avant la naiffance deJ. C. D’oü il refülte que fi ence 
tems- ia les Cherufques, les Sueves & les Sicambres au nombre de 90 
. mille füivant Suetone, avoient Et& tranfport&s de !’autre cöt€ du Rhin 
dans la Gaule felon ki & Eutrope, ou vendus fuivant Florus, le Comte 
de Nuenar a eu tort de regarder ce pr&tendu Ev&nement comme. P’uni- 
que motif & la circonftance. dEcifive qui fit fermer le Temple de Ja- 
aus, puifqu’il ne für ferm& que cing ans apr&s la mort de Drufüs; & 
que.deft aufli tr&s-mal Apropos que. Sutrone a derobe ’honneur de cet- 
exploit 4 Drufüs, pour k donner. & Tibere, qui n’y avoit eu aucune 
part, ayant borne les fiens & la Dalmarie & & la Pannonie. ° Mais il . 
refte & favoir fi ’eft avec plus de verit&; que ces 40 mille tant Sueves 
que Sicambres furent export£s fuivant le m&me Suetone, ou qu’eux & 
les Cherafques farent vendus felon Florus. Premitrement, congoit-on 
que 40 mifle perfonnes ayent pu trouver aiffment 4 fe placer dans une 
Province aufli peupl&e que devoit &re alors ie bord du Rhin du cör€ 
des Gaules? Secondement, *toit- ce le moyen d’y avoir la paix que 
‘de meler les Sicambres avec les Gaulöis, €tant mortellement ennemis 
les uns des autres, comme le dir le Comte de Nuenar? Troifitme- 
ment, J. Florus dans l’Epitome de T. Live parle bien des Guerres de 
Drufus chez les Cherufques & autres peuples Germains, & m&me de 
leur foumiflion, mais non de leur vente ni exportation. Quatrieme- 
' ment 
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ment, Tibere Ecrivant A Germanicus, dans Tacite au Liv. IL de fes 
Annales, n’en:dit rien non plus quoiqu’il parle de la reddition des Sir 
eambres & de’la paix faite avec les’Sueves: Sie Sugambros in deditio 
em acceptos, fi Suevos regermque Maraboduum pace obfrifum. U:ch 
vrai que le m&me Tacite au. XII" Livre de fes Annales fait dire a Clau- 
de, apres Caligula fwocefleur de Tibere: Ur gwondam Sugambri exci& 
& inGallids trafei forent: mais il ya apparence que ce trait d’Hiftoi- 
re eft de la fagon de ’Hiftorien qui !’a pr&r® & Pimb£cille Claude, abu- 
f& quiil &roir, comme Eurrope, par Paurorir€ de Sucrone: Cinquie- 
mement, Vellejus Parerculus ne parle non plus ni de vente, nid’exports- 
tion, quoiqu'il dife que la Germanie fut domptee au point d’&tre de- 
‚venue prefque une Province tributaire: Sic perdomuit cam ut in for- 
mm pen? flipendiarie redigeret Provincie. Sixiemement, fi les Si- 
cambires avoient Ex vendus ou tranfport&s, foit par Drufüs feir par 
Tibere, on ne les retrouveroit plus dans la Germanie, non-feulement 
deux cens ans aprds ces Princes, du tems de Prolem&e qui les y place 
dans leur ancienne demeure le long du bord orienral du Rhin, mais 
me&me dir tems de Faramond & de Clodion qui paflerent ce fleuve 
pour s’emparer des Gaules. Mais voici ce qui peut avoir donn€ ma- 
tiere aux exäg£rations des Hiftoriens RomaMs, toujours outr&s dans 
les r£cits de leurs avantages für les Peuples qu’ils appelloient Barbares, , 
& pour la-plupart tr&s- peu inftruits.de ce qui fe pafloit en Allemagne. 
Dion Caflius, Ecrivain Grec, moins partial & fouvent plus exa&& que 
tous les Latins, rapporte au Liv. 55: de fon Hiftoire Romaine, qu’un 
an apr&s la-mort de Drufüs, „Augufte reftanr 4 Rome envoya Tibere 
„en Allemagne pour y faire la guerre. Tib£re ayant pafl€ le Rhin; 
„tous les Barbares, & Pexception des Sigambres (*), Iui envoyerent des 
„Ambafladeurs pour lui demander la paix. Ce qu'ils ne purent obtenir, 
„Pazce qu’Augufte ne vouloit. point l’accorder, A moins que les Sigam- 
” 
(*) NB. Le texte Gree porte Karsaßgsı, mais J. Lipfe a montr& dans fes Antig, 
Le&ioi.. Lib. I. Cap. VI. qu'il fant lire Zıymgpgäı, les Cantabres &tant uo 
peuple FElpague, & non. de la Germanie dont il siagit ici, 
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sbres.ne flfeät ehufe commkıne avec. cur, misir qu’enfüire-lorfgde los 
„Sigambres eurent aufli envoy& leurs-deput&s, ai eraient en grand 
„nombre & des plus diftingues de la Nation, Augufte les ayant fair 
„arräter & difperf£s dans cerraines villes, ils en eurent tant de reger 
„qu'ils fe donnerent ia mort: ainfı la paix ne fe fir point, d’auranr que 
„ies-Sigembres qui avoiens fülpendu Icurs höflilnes ;dans Pefp£ranse 
„well Te fetoir, prirent alors les armnes & dechargerent für les Rot 
„mains le reffentiment de leur douleur. Augufte pendant ce tema-I& 
„fit. une diftribution d’argent aux foldats, rion pour caufe de viltoire, 
„gaoiquil eür regu le uıre d’Imperater .& qu'il.l’eht donne a. Tibtxe, 
„mais par rapport A co qiie: Cajus. qui Kroit wer: eux;, . faileit fee pre 
„wnigres armes. En meine tems, donnant & Tibere, Ya place de Dre 
nfüs, les fonktions auffi bien que le irre de Gen£räl, il le fit Conful, 
„voulut quül £crivir au Senat, fwivanı l’ancienne codrume, pour de- 
„mander I’honneur des adtions de graces publiques, & Ivi accorda 14 
„tiomphe, Augufte se s’en:fowciant pas pour lüi-meme, & eimiant 
„mieux que fon jour dd naiflance für folennil& par des Jeux, &c. Voir 
done ce firperbe exploit de Drufus oude Tib£re contre les Sicambres, 
r£duit a un enlevement de leürs Ambafladeurs, fait contre le droit des 
gens & au m£pris de la fei publique. II ne faur plus s’tonner fi les 
Hiftoriens Latins ont cherch£ 4 d4guifer une aftion auffi indigne. Mais 
enfin nous venons de quitter les Sicambres les armes 4 la main quatre 
ans avant la naiffance de J, C. & bien r&folus de fe faire juftice de certe 
wahifon. L’Hiftorien nous a meme pr&venu d’avance, qu’ils dechar- 
gerent füt- Is Romains le reflenäment de leur douleur: Pofßmsode afa- 
tie & Romanis vindiftam füi doloris repetierant. Ainlı Tib£re n’a point 
de tems & perdre’pour terminer certe guerre, fi Augufte ne doit fer-. 
ner le Temple ch, quapräs qu’elle fesgterminee. . L’annee füi- 
yante, au rappart de Dion, toute ia Germanie &tant en mouvement, 
Fey ie de Rpine. pour y venir-faire la guerre, mais il n’y ir 
amao ini Qehmmsia nihil mamorakile allum,. L’annte d’apres, ° 
Kuga domact Tibere pour .cimy ano Pansorire de Tribon, &’lui af- 
figna ’Arm£nie qui s’eroit revoltee. Ife rendir a Rhodes, & ne re- 
le. de U’ Acad, Tom. XIX. Rır vint 
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ine d Rome qu’au bout de fept-ans, ;pendant‘lcfgttels FFläfforien ceffe 
de.parler des affaires d’Allemagne; non.que les, Germains & les Si- 
sambres en particulier foffent devenus plus amis des Romain, ni 
gu’Augufte ed fair la paix avec eux, mais c’eft.que cet Empereur, 
Weux & rebort du travail dont il &roe accabi£ depuis la mott de Möok- 
nas, chercheit 4 en allger le poids, en dißimulant lea injures dons 
3a punition suroit trop pris für fon repos. Ainfi qu’on juge & prefen, 
file Comte de Nuenat a eu raifon de dire qu’Augufte ne put fermer ie 
‘Temple de Janus, ‚qu’spr&s avoir tranfport€ quelgues milliers de Say. 
gatmhres dans la Gaule. Aurefte, fi Foh en craiulßdore, ces peu. 
ples reansplantes farent les Burgändions ou Bourguignons, eu nombre 
de 30 mille: mais, quels qu’ils. ayent &r€,il-eft: für \que oe n’etoit poing 
des Sicambres. Auff:ne voit- on rien de pareil ‘4 cet dv&nement dans 
Haunibald, & c’eft ce qui doit doaner un nouveau degr£ de cr£ance d 
fon Hiftoire, en ce que Fayanı faite, non far les Hiftoriens' Romain, 
mais far les Annales de fa Nation, plus ils.differe de ceux-lä dans leurs 
exag&rations, moins il.doir parolıre s’&carter «de la veris: . Peut-&tre 
fera-t- on curieux de favoir de quelle we il pasle de.ces m£mes 

des Romains contre les’Sicambres. 13 ou 1z avant]. 
SE ran I funpunaion de Teuhtınes Ir Rbid rinck, 'dir-i, ayant 
» envoyt fon fils Clogion avec une großfe.arm&t au feconss.des Saxons 
„»&% des Turingiens attaques par les Romains, ceux- ci. furent defairs 
» & mis en fuite apr&s avoir perdu besucoup des leurs. L’an 9. Franck 
„&rant mort accable de travauz & de vieileft, le.bteve Clogion fon fs 
„hai fucckda. L’an 5. les Romains Grent und nouvelle ‘ 1 
„dans la Germanie, les Rois confeder€s marchant hardimenr contre 
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&UL PROPOSITIOM 
‚Taceo mune quod de Franck Hunibaldas für 
magnam habwijt curam: ideöque devit 


comam en ut vilores & villis ed 
—.. ‚Sie 's bptim? quadyast;, & 4 


" Gin in mad ri re Sa 
Er calamiftro ad ornandam comam üJos nonmulli Romani Jeriptares 
tradiderunt: null enim alie Germania gentes fe 4 coma prediem . 
. ur, ut Survi Sicambri. 


N die „qu’A Pögard de ce quHonibald #&grit des Frangois, % 
„voir qufils portoient leurs Cheveux, qu'ils en avoient grand fein, & 
„qu’ayant fubjugue les Gaulois ils les obligerenr  merıre bas. les leur 
„on Aigne de fervirude, afın qu’og diftingwät fans peine les valngueurs 
Wie Yalncusz cela; convient.enaore parfairement Aux Sicambres, qui 
„wefloient leurs cheveux fuivanı Martial; & qui les frifoient &me au 
„rapport de plufieurs Auteurs Romains, joint ä ce que de toutes leg 
„Netions d’Allemagne il n’y a qu’eux' & les Sueves qui fe foient fair 
„diltinguer par’ leur chevelpre.“ 5 
“ Deft &vident gie cette Propofition ne contient qu’un aveu A 
vorable äHunibald. Ainfi fe Crigjgue continuant & juftifier PAuteur 
quiil d£crioit auparavant, fe bar ffm&me de fes’propres armes, & 
nous confirme d’autant. plus dans Fopinion vangeufe q que nous 
avions deja de’notre Hiftorien. 





‘ 


XIv. PROPOSITION. , j 

Par, quöd poftea nomen mutaverint, id aliquo eventu falım ee pol 
ef, wt quotidie fieri videnus. (Qui enim nunc Leodienfes, olimk 
Ehurones fuerunt , Colönienfes Ubi, &ic Aufiria menc appellatur, 
aa: Pannosia pars erat: Sic Alfatia dieitur, que. alim Ale 
wamil. 2... ae Fr 


u.“ om 8 
‚ Qua breviter in Wediän! attulf]e Alficint ‚ut Sulli muirum u videstur, 
"fi mutato nomine qui ante Sicambri dicebantur, poßea Franci appel. 
lari potuerim®. Sive enim Franci d Rege eorum Francone (ut auflor 
eft Hunibaldus) five @ libertate, quod Gregorius Turanenfis & Sigi- 
bertus putant, non multum, ad ze noftram, facif, . 


. Udic „quil eft ıräs- "poffible que, cs Sicambres ayent quite ce 
„nom pour prendre celui de Francs ou de Frangois, foir 4 caufe de 
„leur Roi Francon füivant Hunibald, foit pour marque de leur liberte 
„comme le penfent Gregoire de Tours & Sigebert, ou par quelque 

. „autre vEnement: ces changemeris de nom ayant &t€ affez ordirleires 

„chez d’autres Peuples, tels par exe ; que ks Liegeois qu’ on 2 
Apelloit auparavant Eburons,, ceux e Cologne Übiens, T. 


„Pannonie, }’Alface Alemagne, la Welle axe, Kt 


. . Cet aveu eft encor comme le pr&c&dent, enti£rerment i Pavan- 
nnge &Hunibald. Mais je ne fai od le Comte de Nuenar a &6 pren- 
dre qu’Hunibald air parl€ d’un Roi des Sicambres appell6- Aranicom, 
Dans les deux Abreges de Trirh&me ce Roi n’a d’autre nom que cekui 
de Francus en Latin & de Franck en Allemand, qui s’£crivoit fans dou- 
te originairement par un V. Äranck, comnge Pcrivent encore les Hol- 
Igndois & autres bas Allemans d’eujaurd’hui. Or.Pon ne fauroit dif- 
convenir que de Franck ou Franck Roi, ä Prancs ou Frangois Peuple, 
iln’y a pas plus loin que d’Affur @Allyriens, de Dardanus d Darda- 
niens, de Medus d Medes, de Remus ou Romulus 4 Romains; tou- 
tes ces Nations, & une infinit€ d’autres qu’il feroit trop long de nom: 
mer ayant pris leur nom du premier. de leurs Rois. Ileft vrai que fül- 
vant Hunibald Franck ne fut que le dix-feptieme Roi des Sicambres: 
mais il n’&toit pas plus range qulils priffent le nom decedix- -feptieme 
Roi qu'il P’avoit € aux Sicyoniens de prendre celui de Sicyom dui ne 
fat que leur 10° Roi; aux Argiens cekıi d’Argos leur 3° Roiy aux Le- 
«&d&moniens celui de Lac&d&mon leur 4* Roi; aux Trapens: celni de 
Tros leur 5* Roi; sux Latins cehui.de Larinus‘ fl. leor st Roi;.ndc a 
piaieun autres Peuplag qui paroiffkar dans ‚dans 1’Niftoise- [ous.deaaoms 
° ur&s 


. 
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uinks'non-de Icur preimier Roi'mis d'un des fülvans deventı plıis IL 
tre ou plus cher ä la Nation que tous fes predecefleurs. D’ailleurs 
exs’Peuples ne laiffoient pas de conferver leur nom:national, comme 
on le voit dans les Argiens- qui s’appelloient'en m&me tems Pelßgiens, 
les Lactd&moniens Spartieres, les Troyens Phrygiens, &c. de m&me 
auffi les Francs cönferverent. le nom de’Sicambres, ce.qu’on- pröuve, 
independarament "du :Paffige d’Hunibald; . 1°. par oes paroles ‘que 
St. Remi Ev&que de-Reims dit %.Clovis für le point de le baptifen, 
Mitis depone colla Sicambir : adora quod incendifli, incende quod ade- 
ai: paroles que rapporte Gregoire de Tours au Liv. D. chap. 31; 
de fon Hiftoire; 2°. ces deux vers de Claudien: :Ante 
noftruns fnwams /parfere Sicambri cafariem, pavidogue orantes mwrmir 
ve Frauci procubeerr fol; 3°. par ceux-ci de Sidoine:Apollititiies 
Brcncorum penitiffsmas pahades intrares venerantibüs Sonmbrn, 4°.% 
par:ces: autres tir&s de Verance Fortunat, dans lefquels il loue Charir 
Ba Ill pes Maier Bi Luis Cam A eprni h 
kuftre,, il ne Isiffoik pas de parler bien progemitus Ö 

de firpe Sieamber, fieret is slogeig hugua Latina two; Le nom du 
Roi Franck devint @ebord'un eri de guerre que les Sicambresemploye- 
zent fuivant Hunibald, dans Ja grande bersille qu'ils gagnereht & Cof 
maz far les he jo Yai rapporee quelques ‚ples haut 
Waprs Hunibald. c6:mömsnt, comtinne-r-il, >\es Sioambrds 
„guittant leur anciers nom commenceneng ;- pour Pamour de kur Rok 
»% s’appeller-Francs.: Car, comme t$meigne Hunibeld; non feuhe 
„ment les Grands, mais auffi tous lesgens de guerre & ‚Je peupk em 
„tier de zouite.ia Nation, „prirent tant. de.plaifir & oo.asuWenu: 
«quils priefent le-Roi d’ordoniner par'un-Edit public, qulifs.neiehı 
„pelleroiens.plus &- Navenit-Iss-Sicambres ‚mäls-les'Francs :- "08: que ie 
„Bei:fit duwmant plus volontiers, gu’ dehiroit- pilibnndmerit dien 
„ımontaliftr fön. nom. : Ils fürent donc’appelits Francs, au Yen qu’am / 
»paravanı les uns leuridonnokent le vom de Siediabres, :&.les auırea 
„celyi de Germuins d caufe de letır conkdEittion. Is fe'glorikeient 
a fox dee ogyoan fra), ae ‚pöadant longteiiliiehiungnfoid 
24 Rır 3 »qils 


em ® 
„wils fe nencontroient, ib fe faluoient tn dikar: Kin’ guten dag 
nfryer Franck, Cependant ce.ne fur pas.tout d’wn-coup, mais par ie 
„fire du’temms, que.ce nom.prit aflez de faveur pour que les zuires 
„Nations le leur donnaflent. Car il fur ırts-odieux füröut aux Ro- 
" "ymains & aux Gaulois. C’eft pourguoi leyrs-Eerivains les döfignent 
„plus fouvenr.par le nom de Germeins que par ceux ‚on de Sicambres 
„ou de France, "La 13° ännınee danc du regne.de Franck, les Sicam: 
pres changerent Jeur nofa en un npuveau, Quolqu'on’les trauve 
„avant & apr!s, fr&quemment nommes, dans les Auteurs, Germains 
„au Sicambres. encore que.le nom de Francs ait &t6 retenu,. por- 
 6.% Kerit.en tonte acpafion par las Sicambres däs le.tems.de.leır Roü 
»„Ermack, il ne pafla point en ufage chez. es Nations Eisangeres , ‚fun 
. „tout: chez les.nations'enuemies:-.aufli:eft- il cestain.que les Hifkoriens 
„qui florifoiene chez les Romains, les Ganleis &-autres Peupies, au 
„teens Au changement de.sam & depuis, ent mbins employs cenom 
que: cehui. de (Germains, folk par igenrgnoe om darce u’üs le derel 
waleat;:S6.il el für aufli 'qub les] Roimaind, gannwetns! ie nom dies 
uFranos man pär.des £crits mals gar les apmes;.non. ar-dfnonr mais 
„pa crüänte, '«... „* - Temoin Fogasion oü !’Empereut Valentinien gp* 
arehem que ku ya ribüt, avec-pro 
sion de, p£ris.tops les armes & la. mein, plutöt que de perdre leur libers& 
dit; eommele Temoigne encore Hupnibakl:: Pranc,:Prünc, .durus. es 
nopulma Sg’. A ferocitate-potius. quang a lbertote nonsinendas.. C’eft ainfi, 
‚Ponf reyenip'au nom des- ‚ qu’Hunibeld en a rapporte l’origine 
& Vinfkienfion; qui eft aflür&ment aufli vraifemblable que toutescelles de 
Ant nunss ao de peuples, amprunt&s.de leurs:Rais.. Au refte dans 
guerreMarfiqus. que le Penple Romain avoit contre fesAllies lan 89 
srent,nggre, Ere, ‚desıMarfs qui donngrent .leur.nom A cette guerre, 
ayoieng:yn-Chef on Genfral nomme ‚Frames qui füt na& cette annde- 
la, ‚dans une bagaille avec 18 mille.des fiens. Cleft Paul Oro quide 
dit. formellement au, Liv. V. Chap. 18. de fon,Hiftoires Decem &’ o&a 
millip Mayforum'in ca gugna zum F RANG Oo. Impermlore /ao cafa faut, 
Ge.0e0 3905-986 -Jars: a0: NOM-PEIBRR N MIR: il PpS pi Ötie 4ELang 
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spräs celsi d’un Roi des Sicambres? Aprästont,ce n’eft pas que ie mot 
de Franc ait ügeifi£ origineirement la m&me chofe que Pyyer ou Bey 
en Allemand, & Libre en Frangois, ni quil air &t&tixe du Grec rn 
me Pont fendu ivexs Savans; Parce que ce nom re 
int gene Nation Ki jaloufe ehe quelle y Toignoieie moß, 
de libre /ryer Franck, on Baccoftuma peu d peu A.artacher & ce dernier 
mot la fignification de Pautre, de forte qu’un homme Franc fignifia un 
homme libre & exemt de tribut ou d’ausres charges; un lieu Frane, 
für pris au m&me fens pour un lieu privilögi£; enfin donnant ä ce mot’ 
plus d’£tendüe,, non fenlement on en tica dans la.m&me cation 
«iux de frauchife & d’affranchijlament pour exemtion, d’affranchiri 
pour exemter ou metere en libert€, d’affranchi pour exemtt ou devem 
au libre; mais m&me la fraschif fe donna le droit de parler librement, 
& ’homme franc devint un difeur de verit&s; quelquefois mifäntrope;i 
“fuvent indiferer, $% commpnement un homme fäns finefle, un bon 
homme. 


: "XV. PROPOSITION. : 


Quer: in Steambria olies fedes habuife, & vera origine. Germanes Fair, 
indigenas, non Trojanos (ut Jabulantur quidam) mea fert opimio., 
Quam non parum promovet, guod Abbas Spanheimenfis ait habers, 
apud Remos infculpta hac verba, quibus beatus Remigius Clodoveum. 
.  baptijandum allocutus fuerit, MıTis DELONE CoLLA Sıcam 
. BER. : Neque Hunibaldus inficiatur hane ‚Francos inhabitafe Pro», 
., binciam, poflquam 2 Scythia di Erd len, annis ante u Bar, 
Zum non minus quadringentis. , 


. N die „quainfi les Frangeis, non Troyens mais Gemeine 

»@’origine, ont habir6 autrefois dans la Sicambrie, ce que Trithenel 
„donne Ini-möene Heu de croire, en difant quil'y a dans YEglife de - 
„Reimg.une pierte für laquelle fonr grav&es ces paroles que St. Remi 

act Gar ee Mitis depone cola Siemmber ; ; & Hank 
PR} P) 
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„brkd.he-lo nie Pas.non plus,’ puifqWil rmarqüe güeiled Früncs’fxefene 
„eur demeure dans cette Province apees quils euren quint IaSeythie, 
„non moigs de 400. ans avant ], ce. 


= "Premidrement !Origine Troyenne des Frances, comme je Pai , 
deja r£p£ik rant de fois, ne regardänt que Wafthald & non Hunibald 
“ {bin continuateur, ce dernier n’a pas befoin d’etre juftifit 1A-deffüs, & 
ai d£ja dir auffi que par cette ralfon je ne m’£tois pas propofe d’exami- 
Br fi cene orlgine et vraie du fauffe. ' ' 


2. „"Secöndernent, ji non ya eu uns ville de Sicam- 
bei hote de P’Allemagne,. qui ek Alt- Offen ou.le Vieux Bude dans ia 
Bee Hongrie; &-que par conf£quent il eft faux quiil n’y ait point ew 

@autre Sicambrie que anpeys d’Allemagne habic& par les Sieambres ow 
fans long du Rhin; 

„Mecifiämerheit, Trichöme dans Ics deux Abr&g&s d’Hunibald, 
mapporte quarre fois les paroles de St. Remi d Clovis, & les rapporte 

pres Gregoire de Tours, mais ne parle nulle- -part de la pierre de 
TEE de Köims. Ainfi le Comte de Nuenar a fait encore ici deux 
fautes, !une en mettant fauffement cette pierre für le compre de Trith£. 
mie, lautte en.ne citant point Gregoire de Tours cit£ par Tricheme; 
& c’eft co qui Prouve encore quil ne ptencit pas la peine de lire Le 
‚Auteurs & qu'il s’en tenoit aux Extraits qu’on lui fourniffoit. A pro- 
pos de quoi je me rappelle qulil citoit dans Ia Propofition pr&cddenre 
Grögoire de,Tours, comme ayant dit que les Francs avoient pris ce 
aöm pour margue de leur libert£; ce qui,eft encore vraifemblable- 
mear-ume.fauffe citation‘, puifque kenren ai pas trouve le: moindre mot 
dans les douze Livres de Gr&goire de Tours. . 


ale r N ergehen pour prouver que kei Franas ‘ont derheur& le 
; lerne ie Siaaminte, ik 
re pers Ai 
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€. ‚mie. Bayt-- Ainfi le Crinique-ne fait encor-JA que prauver fans 
neceifit€ ce qu’ön ne lui contefte point. Mais enfin. Ceft un nouvean 
t&moignage de fa part 2 qui &tablit de plus en plus Vautotir€ de notre 
Hiftorien. | Bu . 

ZT — 
"  ° XvVL ET DERNIERE PROPOSITION. 


Rare miror magis eorum Regum nomina, que vecenfe fet (Hunibaldus) poß 
adventum eorum in Germaniam, non reperiri apud Romanos feripto-, 
ves, inter quos Strabo Augufli: tempore tres ‚nominat Sicambrorum 
reges, quorum nullus efl in, Catalogo Hunihaldi. Si quis aliter Jens 
tiat, illi non obnitar , liberum cuique fuum eflo judicium. . .. R 

Ildie „que ce qu'il ya de plus &tonnant eft-que les noms des 

„Rois dont Hunibald fait le denombrement depuis leur arrivee en 

#Germanie, ne fe trouvent point dans les Auteurs Romains, & qu’au 

„contwaire Strabon nomme trois Rois des Sicambres dont aucun n’eft 

Adans ie catalogue d’Hunibald.“ ° i 

* Je r&pondrai fheceffivement aux deux’ membres de cette pro: 
pofition. _ Et pour commencer par le premier, it faut fe rappeller 

@abord' qu’en "examinant la’ VIH! Propofition, j’ai momre- ‚que „les 

Romains connoifloient fort peu, Phiftoire, des Peuples quils appel-. 

loient Barbares, tant parce, qu'ils en; ignoroient les Langues- 

qua caufe du me£pris qu’ils avoient pour tout ce qui’ n’&toit' 

"as Grec. op. Latin. De la eft venu’1®. Qu’eux. & les Grecs ont: 

neglig€ tr&s- fouvent de nous apprendre les noms des Rois Allemang. 

avec lefquels les Romains avoient eu affaire, & du nombre de ces 

Rois &toient ceux des Francs. 2°. Que ces Ecrivains prennent fou- . 

vent pour un Roi celui qui n’&roitqu’un defes Ducs, commandant pour‘ 

lui un corps de troupes & gouvernant une province expofte 4 l’enne- 

mi. 3°: Que $ils indiquent des Rois ırds-reels, ils confondent fou- 

vent les divers Penples de [Allemagne, & fouvent aufli ne:les dei. 

gnent que par. le. nom vegue de Germains, .ontre quils d6figurent les, 
nams propres Allemans, auippägt de: jeg ‚meodee (auvent.meconnoif-, 
Mb, de 1’ Acad, Tom. XIX. Sss fübles. 
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fables. Quelques Exemples pris dans leurs Hiftoires penveroht © ces 
drcis cas differens.  - 
Exempkes du premier Cas. 

Lian 265, fous P’Empereur Gallien, quatre arm&es Allemandes 
de diverfes Nations partirent chacune de.leur cör€ pour aller ravager 
les Provinces des.Romains, & la faveur des troubles excits par les 
Tyrans qui continuoient de pulluler dans PEmpire. La premiere de 
ces quatre armees £roit celle des Francs,. qui entrant dans les Ganules. 
„porterent leurs armes jufqu’aux Pir&nees; la feconde celle des Car- 
tes & des Saxons qui tirerent vers V’Iralie, prirent Ravenne & menace- 
sent Rome, mais furent, dit-on, repoufl&s par. des troupes que le 
Senat leur oppofa; la troifieme celle des Sueves qui fondirent fur ia 
Pannonie; &t la quatrieme celle des Goths joints aux Scythes qui al- 

. ierent faccager la Grece & P’Afie Mineure. On lit dans Eutrope, dans 
Aurelius Vi@or, dans Trebellius Pollion, dena Lampride, Zonare & 
Zofime, les r&cits plus ou moins circonftancies des exploits.ou des 
d&faites de ces diverfes arm&es, fans qu’on y trouye la moindre men- 
tion de ceux qui.les commandaient. 


.. Vopifeus rapporte que Pan 277 les Germains &tant reft&s juf- 

qu’alors en poffefion des Gaules, : /’Empereur Probus les combatrit 

- Plufieifs foisavec füccts, retira de leurs mains 60 villes qu'ils occu- 

poient, leus tua dans cette guerre pr&s de 400 mille hommes, & re- 

pouffa le refte au-delä du Necker; & il n’eft Point parl& des chefs 
de ces Germains. 


Zofime raconte que !’an 313 Conftantin voyaftt les Francs con 
trevenir ä leurs Traits, ravagea leur pays & les foumit & (a domins- 
‚on, mais de leur Roi pas un mot. 


\ St. Jeröme Ecrit que Yan 342 ’Empereur Conftant gagna une 
grande betaille für les Francs qui ravageoient la Gaule depuis ırois ans, 
& que ceux-ci ayant fait-enfuite la paix avec lui retournerent chez 
eux: ; Sr ilae dien non pl dere Roi 

üy 
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‘I y 8 cent-exemples. pareils dans lefquels il n’eft non plus 
‚parl& de Rois des Francs que s’ils n’en avoient pas eu. - Peut- &ıre 
sroira-t-on qu’effeflivement ils n’en avoient point: on va voir la 


*  preuve du contraire. 


"Dan 254, Galien declar& Cöfar. par V’Empereur Valsrien fon 
pere, fit un Trait€ avec le Chef des Francs, fuivant Zofime; & le nom 
de ce Chef qui ne pouvoir'£tre que leur Roi, eft paff& fous filence. 


L’an 357, les Germains, du nombre defquels &toient fans dou- 
te les Francs, ayant d leur t&te fix de leurs Rois, füivant Ammien Mar- 
celfin, perdirent une grande baraille contre le Cöfar Julien; & de ces 
ix Rois, [’Hliftorien n’en nomme qu’un, favoir Chodomarius, qui fut 
fait prifonnier, & envoy& ä Rome. " . \ 

L’ann&e füivante, 358, Julien paffa IoRhin pour aller combet:- 
tre les Francs que les Romains appelloient Sliens,.. & fe trouva dans 
le plus grand einbarras, n’ayant ni vivresni moyen de s’en procurer- 
heureufement pour lui, le Roi de ces. Saliens Jui demanda la paix &c.. 
fournit des vivres ä fon arm&e. C’eft Julien lui-m&me qui rapporte- 
'cet &v&nement, & la circonftance demandoit, ce,femble, qu’it fic con-- 
nofıre ce Roi des Francs: cependanr. il ne le nomme point, non plus 
que Zofime qui raconte dans fon troifitme Livre, que la m&me annee: 
358, Julien-allant combattre les Quades, fit jurer d fon armee quelle‘ 
ne feroit aucun fort & ces m&mes Francs Saliens, & qu’elle leur laiffe-- 
roit la libert€ de fe retirer für les terres de l’Empire, ce qu'ils firent' 
aveoleur Roi, für quoi Julien les prit, lui & eux, au fervice de !’Em- 
pereur; & ce Roi n’eft point nomm£. on Zu 

Ces Exemples prouvent manifeftement que les Francs avoient 
des Rois, mais que les Hifforiens ne fe faifoient aucun ferupule d’en 
taire les noms, ne pr&voyant pas que les Critiques des fi£cles fuivans- 
auroient recours & leursHiftoires, foit pour y chercher la’ chronologie 
otıla genealogie de cesRois, foit pour vouloir fonder für. leur filence‘ 


des argumens negatifs contre leur realite. j 
le Se re ; "Bien 
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Exemples du fecond Cas. 
Eumenius qui für fait Profeffeur de Rh&torique par Conftance 
'Chilore pere du Grand Conftantin, l’an 299, avec une penfion de 606 
mille nummes, fuivant Nazaire‘, ce qui revient & 60 mille francs: cet 
Zumenius räpporte-dans fon Pan&gyrigue (genre d’ouyrage ou la veri- 
s& n’eft pas toujours exaftement rendue) que Conftance.ayant vaincu 
les.Francs de la Batavie & des Isles du Rhin les avoit difperfs en di- 
vers endroits des Gaules; mais que peu apr&s ces Francs ayec leur 
Roi Gerabon. avoient &t& raffembles par ’Empereur Maximien, qui les 
“ "&rablir dans les campagnes des Trevois & des Nerviens. Mamegtin, 
autre Rheteür, dans {pn premier Pantgyrique de Maximien, n’£crit pas 
Gerabon mäis Genebon, & ajoute que ce Rai vint avec toute fa Na- 
tion & Treves, pour recevoir humblement fon Royaume des mains de 
Maximien: ce qui arriva, fuivant a fupputation de Nicolas Vignier 
dans fon Trait€ de ’origigg des Francs, an 289, un an apres que les 
-Gaules eurent &t€ ravagees, füivant Ammien Marcellin, par les Ger- 
mains, qui au mois de Janvier avoient pa le Rhin für la glace, & 
que Maximien les eut forc&s ü repaffer le fleuve, puis le traverfant d 
fon tour fur venu lui-m&me ravager ?’Alemagne jufqu’aux fources du 
Danube dans la Suabe, Il ne paroit point dans les Abr&ges que Tri 
th&me nous a donn£s d’Hunibald, qu'il y efit alors chez les Francs ug 
Roi nomme Gerabon ou Genobon, & cela prouve que |Hiftoire 
@’Hunibald n’eft pas une compilation des Auteurs Errangers. Mais 
comme le pretendu Royaume de ce G&nobon ne confiftoit que dans 
le Berau & les Isles du Rhin qui ne faifoient qu’une partie du Royaume 
des Francs en Germanie, il s’enfuit que ce n’&toit qu’un Duc qui avoit 
le gouvernement de ce pays-l.. Or Hunibald rapporte que la ı2* 
annee du r&gne de Clodius II. Yan 283. ce Roi des-Francs fit par fes 
Dücs une nouvelle invafion dans les Gaules, oü ils fe maintinrent pres 
de fept ans, apr&s quoi ils en furent chafl&s derechef; ainfi il eft pof- 
fible.qu’eri 289. ce Duc ou Gouverneur de la Batavie appelle nonG#- 
nobon mais Gen£bald, qui &toit un nom aflez ordinaire chez les Francs, 
ait &t€ au nom du Roi Clodius & ä la t&te d’une dputatioh trouver 
Maxi- 
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Maximien A Treves pour falre Kiipaix ävec lai; ‚fürfuei ses: Paneyrif 
zes-de Maximien, pour exagerer d’sitänt plus le.meniieau:le'prix de 
cette’ demarche, dont ils parlent' comme d’une preftation ‚d’homms- 
ge ou d’une foumiflion de Vaflal & fon Seigureur, auronrdonne, faufle- 
ment & i deffein, a ce Duc Genebald, le titre de Roi des Frances: Mais 
dans le fond Hunibald auroit'eu grand rort de le regarder comme tek 


: L’an 307, fuivantNazaice' qui effiencore un Panfgyrifte;' Aft- 
rius & Gaifon, Rois.des Frances qui demehroient depuis les frontieres - 
des Saxons-daos la Wefffalie, ‚jufqu’s celles. des Alemans ou des. Sue- 
ves qui habitoient PAlface &-Ia Spabe, -perdirent une-bauaille contre 
P’Emperear Conftantin, qui les.ayant fair prifonniers avec un grand 
nombre de leur Nation, eut, dit-on, la sruaute de les faire. expofer 
aux B£&tes dans ’Amphitheatre de Rome. Outre que cette derniere 
eirconftance eft fans doute fabuleufe, du moins par rappprt aux deux 
Rois Frencs; il eft &yident que ces deux Rois ä la fois ne pouvoient 
&tre que deux des Ducs du Roi Dagobert qui r&gnoit alors fur. les 
Francs, fuivant Hunibald. Ainfi, loin-que cet Hiftorien foir bläma- 
ble de ne les avoir pas mis.au rang des Rois de cetre Nation, & d’a- 
voir pall® fous filence un fair qui fans doute a £t& exager€ par le Pand- 
gyrilte, pour ne riep dire de plus; on doit au conträire lui en Avoir . 
gr&, puifque c’eft une marque, comme je Pai d4jadir,' qu’il n’a poine 
copie fon Hiftoire-für. es Auteurs Latins, comme il Pauroir fair infail- 
liblement & fans difficult fi cette Hiftoire &oir fuppolde. 
° . Exemples du troifitme Cas.. . . 
- . Dan 351, Decentius que:Magnence avoit.fait C&far, fur vain 
ev dans la Gaule par Chodetnarius Roi des Aleinens, füivant Calvifius: 
für quoi cet Ecrivain cite 4 faux Eutrope qui n’en parle point, au lieu 
qu’il falloit citer Ammien Marcellin, Liv. 16, lequel sjoute, que fix 
ans apr&s, en 357, fix Rois des Germains wyant &x€ dfeirs & Saverne, 
Chodomarius, qui &toit le priricipal:de ces Rois, fut pris dans fa fuite & 
envoy& par Julien:&. Rdmesaü Hagen en captivize. : :Ce preiendu 
. ss 3 Roi 
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Roi des Alemans &toit, je penfe, un Roi des Francs, dont Arnmien a 
confondu la nation, & defigure le nom propte. Hunibald raconte que 
bus le regne de Throdomer, (& de Theodomer & Chodomaire 1a dif- 
tance n’eft pas grande) que fous ce r&gne, dis-je, depuis !’annte 347 
jafqu’en 357, les Francs erendirent leurs frontieres bien avanı dans le 
Gaule en depit.des Romains, mis qu’enfin le Roi 7heodamer ayanı && 
ptis par eux avec fa mere Aflila, :ils leur firent d tous deux fancher la 
tere Pan 357. Gregoire.de Tours, 'Liv.2. ch. 9, dit avoir ld‘ ce m&me 
fait dans les Confulaires, fi ce n’eft qu’if nomme la mere du Roi 76: 
domer, Afeila.. I eft donc fort apparent que le Chodomaire d’Ammien: 
eft’Ie m&me que le 7%%odommer de !’Ev&que de Tours & d’Hunibald, 

* Yan 334, fuivant la füppuraden de Calmifius, Ammfen dit que 
TEmpereur Conftance fe mit en marche pendant P’hiver pour aller 
ättaquer Giundomade & Yadomaire Rois des Germains qui &totent dans 
les Gaules; mais que [es troupes Etant mecontentes faute de vivres, il 
für oblig& de faire la paix avec ces deux Rais; & que fept ans aprs en 
361, Julien ayant envoy& conf&cutivement deux parties de fon arm&e 
centre les Alemans, la derniere-les battit & fit prifonnier leur Roi /ado- 
maire,, mais que le printems &tant venu Julien. donna la paix 4 la Ger- 
manie, pour pouvoir faire la guerre d ’Empereur Conftance. Je 
foupgonne que fes deux noms‘qu’on a vüs dans ce r&cit font encore 
Aalfıfies, & qu'ils’agic non de deux Rois des Alemans, mais de deux 
Ducs des Francs, tr&s-connus dans l’Hiftoire d’Hunibald. Le pretendu 
Gundomade ktoit !e Duc Genebald, frere du Roi Clodomir, qu’il dit avoie 
&t€ fait premier Duc des Francs Orientaux, & Yadomaire &toit P’un de 
fes deux fils nomme Dagobert, qui ayant fair, foit avec fon pere com- 
me il r@fülte du r&cit d’Ammien, foit fans lui comme Hunibald femble 
le dire, une irruption de Fautre.cör& du Rhin, pilla & brüla la ville de 
Treves, fous le r&gne de Theodomer avant Yan 357, ce qui cadre 
parfairement avec la date de Calvifius calcule far Ammien. “Et parce 
que Genebald mourut avant cette möme anne 357, fnivant Hunibald, 
voilä pourquoi Pan 361 il n’eft pls fair‘ mention.de Ivi dans Am- 
mien,. mais »foulement. da.Vadomaire, ı’eft;d Aire:.de .Dagpbert.. ., 
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” Ct ainfi que la plupart des noms pröpres des anciens Rois Al: 
. lemans ont'&r# corrompus par les Auteurs Grecs & Latins. - 

.  Rapprochez, par exemple, 1? 4mbiorix de C£far Liv. 5; ?-Am- 
briorix de Dion Liv. 40; P-4mbricho d’an Anonyme qui a fait un Ca- 
talogue d’anciens noms propres; }’Americhos de Nicttas dans la Vie. 
@Il@ac P’Ange; le Mericgs de Tite-Live Liv. 25 & 26; & le Mari- 
eus de Tacire au Liv 2. de fes Hiftoires: vous Verrez que tous ces 
homs reviennent au m&me, ‘& qu’ils ne font que des corruptions du 
nom d’Americh, d’Eimerich, ou peut-&tre de Heinrich. - u 


Rapprochez le Zutarius de Tite-Live Liv. 38; Ic Zuterius de 
C£far Liv. 7. & 8; le Zuerios ou Zucrius ‘de Strabon Liv. 4; le Zes- 
deris de Procope dans la Guerre des Goths Liv. 1; & le Leutharis 
d’Agathias aufli Liv. 1: vous verrez que c’eft le nom de Lüder en Al- 
lemand ou de Lothaire & de Clotaire en Frangois, diverfement €crit 
'& corrompu par ces Hiftoriens. . .. . ö 


Rapprochez le Litavicus de C&far Liv. 7; le Clondicus da Tite- 
Live Liv. 40 & 44; le Claudicus d’Orofe Liv. 5. ch. 16; & le Clonoi- 
eus dejene fai quel autre Auteur: vous trouverez que ces nomms, mal- 
gr& leur grande diverfir€, reviennent & ceux de Zudovieus & de Clo- 
doicus ou de Lowis & de Clovis, tires du nom Allemand Zurteieh oa 
Liuwich. - . nz \ j u 
“Prenez de m&me le Zälermus de Tite-Live Liv. 35; le Gölier- 
mos ou Giliermus de Nic&täs Choniate Liv, 5, & d’ane: Comnene 
Liv.1; & le Gilimer de Procope dans la Guerre des Vandales Liv. 1, 
& 2: vous reconnoitrez que tous ces noms r&pondeht au Guslhermus 
ou Willermus de Sigebert qui n’eft comme eux qu’une corruption de 
elui de Guällelmus ou Guillaume, venu du Wilhelm des Allemans. 


Prenez le Destorix de Strabon Liv. 7; VAdiatorix du meme 
Liv. 10; la Deuteric de Gregoire de Tours Liv. 3; & le Deuterios ou 
Dewterius de Nic&phore Liv. 16..ch. 35: vous apperckvrez que ces 
oo . ö noms, 


en ® 


nbins, Aufi'bien que ceux de Thindericus dans Witichind-Kiv. 1. de 
Y’Hiftoire des Saxons, & de Thewderichos ou Theuderichus dans Proco- 
pe, Agathias & aures, reviennent vifiblemient au Theodorie ou Diet- 
rich des Allemans, & au Thierri des- -Frangois. . 


2 Prenezle Giogntorix de Cefhr Liv. 5; V’Orgetorix & le Verein. 

torix du möme; le Jercingentorix de Keglomatenr .de Tite-Live 
I 87; l’Oroetorix de Dion Liv. 38; & TOuergeztorix du meme 
Kiv..40., &.de Plutarque dans la Vie de C£far: vous verrez que non 
feulemenf ces goms font &criss.diverfemenz par ces Auteurs, mais que 
dans le fond ce ne font que des bätards du nom de Gunderich ou de 
Euitherich des Allerhands; 'aei et le Gömthaire ou Gomthier des 
Frangois. u. 2 
-*  Prenez Ati de Polybe Liv. 3; YAndohalee du m&me Liv. 12; 
ilis de Tite- Live. Liv. 26,.& d’Appien; le usilius de Tacito 
dans fes Annales Liv. 1.’2.& ı2, ou le Yabilius, comme portent cer- 
taines Editions de cer Aureur: vous verrez que ces noms revierineht 
encor®au m&me, quoiqucrits diverfement. .-- 


Prenez Y’Ariovißis de Cöfar, de Dion & de Ploraräpe;. DA. 

roeflus de PolybeLiv. 2; V’Aftrionieus & FAriobifus de Florus Liv. 2 
Fa ; Vous aurez peine Äreconinoitre dans ces noms defigur&s cchui 
Arnufß oud’Ernie/f auquel n&anmoins ils r&pondent inconjeftablement. 





G’eft. encore de lg m&me maniere.que le nom de Gantzreich ou 
Genferich d &t& ghange par'Orofe Liv. 5. ch. 16. en Cr/orix; - celui. de 
Pridereich, Fr%äs ou Ffidel, par Eugipe en Fridurichus, & ‚par St. Je- 
töme,en Fretella; celui de Thafel ou Thafklon, par Jaflin Liv. 24. ch. 
z,.en Thefalorus; ; celui de Gerbolt, par Tacite au fecond Livre de fes 
Annales en Cariovaldı; ceyx de Larein & d’Ulfing, par le m&me Ta- 
eite dans fa Defcription de a Germanie, en Zaertes & en Ulyfe fon 
Als; celai da Names par. Cölar en Numeius;. celgi de Rotger, par Ap- 
pien en Retogenes, par Procope en Radiger, & par Anne Comnene 
en Rogems; celui de Sigmyund.ou Sigismond,; par Suabon Liv. 6, .en 

Semi 


» 3 5 


Semigunter, par Tecite en Segimundus, & par Juftin en Sigillar; ce- 
kui de Zecco par Paufanias Liv. 10. en Acichorius, & par d’autres en 
Ciconius ; enfin cdui de Perthrich, Perderich ou Pferderich, non feu- 
Iement a &r& change de m&me par corruption en Pertharit & Bertharic, 
mais aufli en Zporederix, comme on le prouve par C£far Liv. 7; & 
en Poredorax, comme l’&crit Plutarque dans fon Trait€ des Vertus 
des femmes; & je dis par corruption, car füivant Pline Liv. 3. ch. 17, 
kes Gaulois appelloient Zporediques les bons dompreurs de chevaux, 
ou les habiles Ecuyers, & par cette raifon on avoit donne le nom d’Z- ' 
‚poredia 3 une ville du Pi&mont qu’on <roit &xre aujourd’hui Ivree, bä- 
tie par le-peuple Romain für un Oracle des Livres Sybillins: Oppidum 
Erorenıa Sbillinis libris d Populo Romano condi jufum. Erore- 
vıcas Gall bonos equorum demitores vocant. D’oü il r&fülte que ce 
nom d’Eporedia &tant une corruption du mot Allemand Perd ou Pferd, 
cheval, celui d’Eporedieus en &toit une autre du mot Perderich ou 
Pferderich. 

Envoilä,ce me (emble, autant & plus qu’il n’en eft befoin pour " 
prouver que les Auteurs Grecs & Latins, qui ont voulu rapporter les 
noms des anciens Rois Germains, n’ont fait que les eftropier & les 
defigurer fouvent au point de les rendre m&connoiffables. Cependant 
il eft certain que ceux dont Hunibald a fair mention ne font pas telle- 
ment inconnus & ces Auteurs, qu’'on ne puiffe, malgr& leur negli- 
gence, parvenir äen decouvrir quelques- uns dans leurs Ouyrages. 


1°, Il faut mettre de ce nombre Genebald ou Genobon, dont 
parle Mamertin dans fon Pan£gyrique, & qui n’etoit pas & la veri€ un 
Roi des Francs comme il le dir, mais qui pouvoit &tre un des Ducs 
des Francs qu’Hunibald a defign&s fans les nommer, fous le regne de 
feur Roi Dagobert. 

2°. Les Faftes Confülaires, cit&s par Gregoire de Tours Liv. 
2. ch. 9, nomment trois Rois & une Reine des Francs, favoir Rıcaı- 
mer, AscıLa fa femme, Tugonone leur fils & CurLocıont 
Nam & in Con/ularibus legimus Tue oDoMEREM Regem Francorum, 

Bitw, de 1’ Acad. Tom. XIX, Tır Klium 


u 
- Bium Rıcnıments 'guondem,: & Ascıuam mffrem can; 'gladie 
interfelhs. Farumt etiam tusc CuLoGıoRum ati an zolikfemum 
in gente [un Regem Francorum. fuife, &c.. Et non feulement ces qua 
tre.nomms fe rencontrent.dans Hunibald, mais ils.y fonteisorspagnea d 
peu- pres des m&mes- eirconfiunces, & mente de quelgue chofe da 
plus. . Page 27, Rıcnınzuus Froncorum Rex-denud cum Romanis 
Amcautd nugnaturus in bello fwit occifus anno sidelicet vegns. fi tertio 
deime .. Turobouırus RıcHımarı prafati vegis flins Vegnai 
vie yofl interitum patris [ui annis decem .. «u Mater eofus Hiastıra zo 
mive, filia vegis Saxonum fuit „. Rage 28, Rex verö Turononı- 
mus tandem d Romanis. Galliam inhabitentihus, und cum HastıLa 
matre fita comprehenfus, copite truncatus , interüit anno regni Jui deci 
mo... Cıocıo regis Turovouırı fllins, patrs füccedens, &c. 
Ce recit revient aux. pages 75 & 76, avec cette difference que Tueo- 
pour yeftappelt Tusonomer, & famere, Astıra füns H; 
Ce qui approche encore davantage des noms marqubs. dans les Faftes 
Confulaires. 


3°. Supic Alexandre, dont PHifteire aujourd'hui perdue, pa- 
Toltzoit Ani füi pedte 3 nos Critiques que celle d’Hunibald, fielle n’avait 
eu le bonheur d’&tre connue de Gr&goire de Tours; ce Sulpice Alexan- 
üre parle d’abord de GEnosaLD, de Manconer &de SunnoN, 
comme de trois Ducs des Francs: Zo termpore GENEBALDOo, Man- 
EOMERE &’SunNnoNE Ducibus, Franci in Germaniam prorupere, &c. 
Enfuite ne parlant plus que des deux derniers, il leur donne le tirre de 
Royaux ou de Regens: Poß dies pauculos MaRcomErR &’SuNnno- 
me Francorum Regalibus. Enfin il les traite de Sous-Rois ou de 
Rois Subalternes: Sunnon£m 9° MARCOMEREM Subregulos Fran- 
borum, Ceft tous ce que pouvois dire un Hiftorien qui ne connoif- 
foit les Francs que par des relations indireftes. Mais Hunibald, & qui 
totıs les trois €roient migux conmys par les Annales des Francs; a par- 
l£ .d’eux fans &quivogue. Il dir qu’apräs les Rois Theodomer, Clo- 
gion & Marcomer, les Francs Occidentaux pendant un certain nombre 
Faanban siouren pien de Reis, mu (ralene due Das: e Sa 
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‚Trere 8a: Hernier'Roi fut'lour prepiier Bac, un mdme ders 
“que Clodins drei Die des Francs-Orienraux; "Que Genzrarnfik 
aine de Dagobert, Für fecond Duc apräsilui, & qu'il avoit'deux freres 
Marcomze & Sunnon: ‘Que le Duche de.Gentbald comprenakt 
Aa Tongrie,. & une partie de la Gaale avec le Brabant; celui de Mare 
SomER, ie-pays du Rliin qui-regardoit les Saxons; & celni de Sur 
Non; Iögterres qui font entre la:Mer, le‘Gäule & la Hollande; mais 
qu’outre-oe'MARCOMER, il.y en avolt un.gutre.de ce nom qui &toig 
wlors'Duc des Prahcs Orientauz, ayant fücc&d€ A:fon pere-le Duc Cie 
Aus; "Que les dewx freres 'MaRcomen &.Sunmonr ne kifferegt 
oint’d’enfäns mäles; & que-Gen&beid leur-dine en laflk deux, dont 
in &toir bolreux & Yanire peu’capable de gouverner. :Or non Teule- 
ment on voit dans ce recit les noms des trois-Princes des Francs indi- 
qu£s par Sulpice Alexandre, mais on les voit accompagnes des circon- 
flances les plus propres d les faire connojtre & foutenues de toute a 
vraifemblance  poflible, ö 


4°. Le.Potte Claudien, qui vivoit vers la fin du quätrieme 
, ficle fous Arcadius & Honorios, dit au Liv. 1. dar Zouanges de Stilicon, 
we Marcomer Roi des Francs fur exil€ dans la Tofcane,. & que 
Kunon fon frere fur tue par kes fiens lors qu'il fe preparoit äle 
venger: 
: —  —. Provincie mijjos 
Expellt. citiis fafces, quam Francia Reges . - 
> Ques dederis: acie nec jam pulfare vebelles,, . 
Std vinchs punire licet, Ab judice wofro - 
Regis Romanui dijwirit orimiwa carcer. 
MarcoMaRUS, SUNNOqwe ‚docent, quorum alter Eirufcem 
<  Pertulit exfilum:. chem f& promitteret alter. ö 
: Exfulis. ultorem, jacuit smucrone forum: 
Res avidi concire novas, odioque furentes . 
Pacis ” % ingenio Soelerumgue eupidine fra. BE . 
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C'elt une louange outr&e que Claudien done A Sıllicön, ufae-otı pfu- 
söt abufant du privilege de la Poffie. „Nos Provinces, die-il, chaffe- 
„ront plucöt les faifcesux que nous y avons envoyts, que la France ne 
„chaflera les Rois.que.vous lui avez donnes. Ce n’eft plus le tems de 
„combattre les rebelles, il fisfhir de les enchainer pour les punir. Sous 
„notre Juge les crimes des Rais font difcur&s dans un cachor Romain. 
»Marcomar & .SunNnon en-fontungrand exemple. L’un fabiz 
„Pexil dans ’Etrurie: Pautre, au moment qu’il fe-promertoit de ven- 
„ger Vezile, füt &tendu mort par le fer. des.fiens; ces deux freres 
„ayanı eu la fureur.d’entreprendre des chofes nouvelles, &ranı enne- 
„mis de le paix, & leur efprit ne refpirant que la paflion des crimes.“ 
Ce Maxcomar dont parle Claudien,, fur le Roi Marcomer V. 
@’Hunibald, qui apr&s la mort de Maxime envoya dans la Gaule une ar- 
me&e pour y reprendre ce que cet Empereur lui avoir enleve, & qui 
pendant Fabfence de certe arm&e ayant re attaqu€ chez lui & fon defa- 
vantage, par ’Empereur Valentinien, fur. ou tu& dans le combat füi- 
vant Hunibald, ou fair prifonfier & men& en caprivir€ dans la Tofca- 
ne füivant Claudien. Mais ce dernier.eft croyable en ce point parce 
que le fait &oir arrive de fon tems. Et fäns cela d’ailleurs il feroic im- 
pofüible d’expliquer pourquoi les Francs apr&s la pr&tendue mort de 
Masrcomer, ne fe donnerent point de Rois pendant 25 4 28 ans, mais 
fimplement des Ducs ou Regens. . . 

Ainfi ’on voit par ces exemples, que c’eft fäns fondement que le 
Comte de Nuenar a avanc&, que lesnoms des Rois dont Hunibald fait 
e denombrement depuis leur arrivee en Germanie, ne fe trevent 
point dans les Auteurs Romains; & qu’enfin fi ces Aureurs ne les ont 
Pas nommes tous, -’eft 4 eux & non pas & kui qu'il faur. s’en prendre. 
: Je viers prefentement au fecond membre de la Propofitiön du 
Comte de Nuenar, qui eft que Strabon a nomm& 'trois Rois des Si- 
-  eambres dont aucun n’eft dans le Catalogue d’Hunibald; & ü cela voi- 
ei ma r&poffe. j we 
Pour peu güe celui qui fournifloit des Extraits 4 ce Critique, 
- eis voulu &iendre fes recherches, il ne fe feroit pas reffraint aux trois 
or Rois 
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Rois dont il dit que Strabon e parl&, il’en auroit trouv& un’ bien plus 
grand nombre. I auroit d’abord faifi dans Aurelius Viftor un Roi 
Marcomar dont la dominstion s’£tendoit depuis la ville de Carnutum 
en Pannonie jufqu’au milieu des Gaules; dans Ammien Marcellin, un 
Bonice Duc des Francs, & un auıre nomme€ Urfinin for du fang 
Royal, commandant tous deux conjeintement un Corps de cette Na- 
tion au fervice de }Empereur Conftantin Fan 314; Un Lantocal- 
SB occupant un pareil pofte fous P’Empereur Conftant !’an 350, & 
fort accr&dir& a la Cour de ’Empereur Conftance Pan 355; Un Duc 
Sylvain fils de Bonice, fervant de m&me ce dernier Empereur depuis 
Yan 353 jufqu’en 355, qu’ayant voulu fe faire Empereur lui-me&me, 
il für ra€ par Urfinin fon compatriore ; Un Mallaric qui &toit aufli pour- 
lors & la t&te d’un corps de Troupes Errangeres nu fervice de l’Empire; 
Un Carietton, qui fe diftingua par une valeur & un courage propor- 
tionnss 4 l’Engrmite de fa raille; Un Mellobaude ou Merobaude qualifi€ 
Roi des Francs, lequel, fuivant Ammien, ayant tu& dans une ernbufcade 
Pan 375 Macrien Roi des Alemans, qui avoit pill& & ravag£ fes ter- 
zes, eut la merme annee le commandement de l’armte.de Valentinien, 
fuivant Zofime, & l’an 378 rendit un fi grand fervice & Gratien dans - 
une baraille contre les Germains qui avoient pafl& le Rhin au nombre 
de plus de 40 mille, qu’il en eur pour recompenfe la dignit€ de Com- 
te des Domeftiques ou de Maitre du Palais, fuivant Socrate; Un Ri- 
comer, Prince des Francs, qui fut envoy& par Gratien Pan 377 au fe- 
cours de fon frere Valens en Orient, fuivant Ammien; Un Baudon & 
vun Arbogafte, ‘deux Ducs des Francs que Gratien envoya de m&me _ 
Pan 380 au fecours de Th&odofe, fuivant. Zofime;- Enfin un Eobech. 
ou Edobinch, aufli Duc des Francs, qui depuis. Yan 407 jufqu’en 
411, ne contribun pas peu & mmintenir le Tyran Conftantin, fuivant 
Rene Frigeride.cit€ par Gregoire de Tours. C’eft dommage que le 
Comte de Nuenar n’ait point eu connoiffance de ces douze perfonne- 
ges; il auroit eu beau jeu, ou da moins auroit cru P’avoir contre Hu- 
nibeld, gui affur&ment n’a mis aucun d’eux dans fon d@nombrement 
des Rois Frances. : Mais a-t-il eu tort? Le premier dont il s’agir dans 
- " Tır 3 >  Aure- 
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Atvelias Vilorwft un Roi TMeröoman, & par'errtur on a Ahamplt iind 
coman’en Maxcomen: Quant ä Bonice % aux dix autrcs, il ne les ya pas 
compris non plus, parce quiencore que la plupart fuflent des Seigneurs 
Frances, & m&me quelques- uns du fang de lears Rois, ce m&toiem 
dans le fand-que:des Duos enwoyts par.ces;Roisau feoours des 

reurs faivant leucs Traites, .ou que des. particalierg qui s’ennuyant 
chez eux,' venoient avec leur; vaflaız ou:d’autres volontaires fe mer- 
tre au fervice des Empereurs, dans l’efp£rance de faire leur fortune ca 
#’&levant aux premiers honneurs de la Milice & du Palais: de forte 
qu’il n’y a pas'plus.de raifon A chercher, foit dans ces Ducs foir dans 
ces Aventuriers, 'esnoms.des RoisÄ'rancs qui wivoient de leur-tems, 
qu’il y en auroit.aujourd’hui d vauloir trouver celui d’un Roi dans les 
Generaux ou les :Aventuriers de fa Nation , de quelque bonne maifon 
qu’ils faffent, qui viendroient au fecours d’un Empereur d’Allemagne, 


& commanderoient m&me fes Armees. 


- + Refte donc & parler des trois Rois Sicambres de Srrabon, qui 
faivant le Comte de.Nuenar, ne fe wouvent point dans le denombre- 
‘ment d’Hunibeld. Strabon dit au Livre VII. de fa Geographie: „Les 


'„Sugambres qui habitent au volfinage du Rhin commencerent une 


„guerre, lorfqu’ayant choifi Melen pour kur Duc-ou General, les au- 
„tres Grands de la Nation entrerent en conteftation, prirent les armes, 
„firent la paix, puis la rompirent, ebandonnant leurs tages & vio- 
„lant leurs fermens. On tira contre eux besucoup d’utilir€ de leur 
„perfidie. Mais ceux pour qui on avoit de’la confiance, comme les 


" „Cherufques & leurs fujets, n’en Arent pas moins de mal, puilque 


„e’eft par leurs mains qu’au mepris des Trait&s trois L&gions Romai- 
„nes, avec leur General Quintilius Varus, furent tu&s par fürprife. 
„left vrai quils en ont tous &&.bien punis, & quils ont fourni au 
„jeune Germanicus la:matiere d'un beau Triomphe, oü parurem:d’l- 
„luftres Captifs des deux fexes, Semigwnte fils de Stgefße, Duc des 
„Cherufques, & fa faur femme d’Armenins, fous les aufpices & par 
„ie cormmandement duquel l'infration de:l'alliance ayant te r&fohre 

“ »SOn- 
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” „contre Quintilies Varus, les ChErufques commenicerent une. guerre. 
„que lui-m&me continue encore. . Le nom de fa femme eft Thafnelda: 
„Elle avoit avec elle un fils de trois ans appell& Zumelic: Les: autres 
„eroient Sefthac fils.d’Aegimer Duc des Cherufques, & {a femme 
„Rhamis file de Yeromir Prince des Battes;. Deuterix fils de Baxorizes 
„frere de Melon; un Anonyme -fils d’un Sugambre. Aegefle, (nomme 
'„plus haut Segefle) beau-pere d’,Zrmeiius, n’en fuivant point le parti,; 
„avoit trouv& au commencement de la guerre le moment de pafler. 
„comme wansfuge chez les Romains. 1 affiftoit au Triomphe oü l’on 
„conduifoit fes parens; mais pour kui il &tait trair€ avec diftin&tion, & 
„fe faifoit remarquer dans Pendroit le ‚plus pompeux de la marche. 
»Libys Pr£tre des Chartes &toir du nombre des prifonniers, & quanti-. 
„te d’autres perfonnes des Nations vaincues, Carhilques, Ampfans, 
„Budteres, Nufipetes, Cherufques, Chartugriens, Chatres, Landes. 
„& Subattiens.“ Remarquez en premier lieu dans ce r£cit de Strabon,. 
que parmi les Nations vaincues au nombre de neuf, les Sicambres ne. 
fe trouveht point, preuve Evidente que leur Roi ne pouvoit pas Erre, 
du nombre:des prifonniers qui y font.nomme&s, & que fi parmi ces. 
-prifonniers il fe rencontre des Sicambres, c’&toient des particuliers de. 
- gette Nation, d’un rang diflingue, fi vous voulez, mais de fimples 
“  Aventuriers, qui €toient alles fe joindre aux Troupes d’Arminius. Ainf 
de tous ces captifs il n’y en a aucun qui ait du rrouver place dans le der 
nombrement des Rois Francs ou Sicambres d’Hunibald. En fecond 
lieu, ni Deutorix ni fon pere Becrorires, ni Melon, ni le Sicambre pere 
de l’Anonyme ne font point qualifits Rois des Sicambres! Oü font 
donc les trois pretendus Rois de cette Nation que le Comte de Nuenar. 
. a cru voir dans Smrabon? C’eft ce qui marque bien qu’il neles a vüs 
& fon ordinaire que par les yeux d’autrui. En troifiemelieu, Strabon 
dir que Melon ayanı &ı€ fait Duc ou General des Sicambres, cela de- 
Blur aux Grands de la Nation, & excira parmi eux une guerre civile; 
dont les Romains furent bien profiter. Que cet Auteur ait parle le 
premier d’un fait arriv€ de fon tems, celan’eft pas.&tonnant; mais que de ' 
tus les Klifteriens qui ont Ecrit apr&s kai, camme Vellejus Parereulun, 
\ ö . ue- 
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* Suttone, Tacite, Florus, Dion, Eutrope, Orofe, nal n’sit fait men- 
tion de ce fait, ni parl& de Melon, c’eft ce qui doit veritablement für- 
prendre. Strabon mourut neuf ans apr&s le Triomphe de Germani-. 
cus, qui fur fait Pan ı7 de notre Ere Chr&rienne; & par ce qu'il en 
die, je juge qulil &toit pour lors Rome. Mais, les prifonniers &tanı 
Allemans & lui Grec, ika pu tre tr&s-mal informe de leurs affaires, 
faute d’avoir la facilir€ de s’entendre avec eux. Cela eft fi vrai que 
dans le petit nombre des principaux prifonniers, il y a un Sicambre‘ 
dont il n’a,pas m&me fü le nom. Cependant je foupgonne que ce qu'il 
dit de Melon &toit fond& für quelque chofe de vrai, c’eft & dire für 
quelque mouvement extraordinaire arrive chez les Sicambres. „Or 
„Hunibald rapporte que la troifitme annee du r&gne d’Herimer Roides 
„Francs, ce quı revient 4 !’an°2o de J.C. les Gaulois firent une excur- 
„fion jüfqu’& la Menfe; qu’a Pexception des lieux fortifies, ils ravage- 
„rent toutes les pofleflions des Francs, & qu’apr&s cet exploit ils re- 
° „tournerent chez eux charg&s de butin. Auffitöt, conrinue-t-il, que 
„ie Roi Herimer en eut connoiffance, il entra dans une grande colere, 
»% faifant venir les Ducs d’Outre-Meufe, par la negligence defquels 
„ies Gaulois avoient trouv& moyen de faire cette irruption, : il leur in- 
„fligea les peines prefcrites par les Loix des Francs, qui portoient ce 
„qui fuit: Quun Prince fubordonns au Roi des Francs &tant veu6ru de 
nla puijlance Dücale, dtfende foigneufement la Province qui lui a #6 
neonfite. ' Que fi par fa nögligence les ennemis entrent dans le pays, sils 
ninfultent notre Nation, ou s’ils gällemt les habitans de-la terre; que la 
„wmoiti£ de fes Diens Joit mife dans la bourft du Roı; gwil ne puiße plus 
netre Duc, mais qw'il vive prive d’honneur. S’il a permis volontaire- 
nment aux enmmis d’entrer, qw'il fait enterr& tout vif, ou decapitt; 
"58 que fes femmes, Jes enfans & tout ce qui Iui appartient, foient ene 
„ployts au fervice de.la maifon du Roi. Enfuite, ajoute Hunibald, H& 
„Timer s’&tant joint aux Germains, aux Teutons & aux Turingiens, 
nes allies, entra dans la Gaule & y fit un fi grand carnage, que les 
„Gaulois ne pürent s’en relever de plufieurs annees. Enfin la douzie- 
„me de fon regne, il y fit une feconde expedision, dans Isquelle il 
" ut 
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„fat te.“ Hanibald, comme on l’a vu dans ce r£cit, ne nomme ni les 
Ducs tombe&s.en faute ni cenx qui leur furent fubftitu6s. Ainfi d eft 
poffible que Melon air €t€ du nombre des uns ou des aurres, ‘& que fa 
“ Promotion ou fa depofition ait occafionne le trouble dont parle Sıra- 
bon: en quoi, loin de woir de la contrarier€ entre fon r&cit & celui 
d’Hunibald, il me femble que Fun. &claircit Pautre. Qui fait meme &i 
le Roi Herimer d’Hunibald, ne feroit pas peut- &ıre le Prince Yeromir 
de Strabon, dont la fille Rhamis fur du nombre des prifonniers avec 
fon mari Sefithac ? Et comme d’ailleurs Hunibald ne parle que de 
Dacs, & que.Strabon ne donne aufli 4 Melo® que ce tirre &quivalent & 
eelui de General, il s’enfuit que.le Comte de Nuenar avoit aufli mal 
ou aufli peu I} ce Paffage que les autres qu’il cite, en difant que Stra- 
» bonanomme rrois Rois des Sicambres; ce qui eft ı&s-faux, puifque 
des quatre Sicambres dont il parle, iln’y en a pas un feul 4 qui il air 
donne cette qualire. Er quant & ce que le Comte ajoure qu’aucun d’eux 
ne fe trouve dans le Lifte des Rois Francs d’Hunibald; cela eft vrai, 
mais auffi, de ces pr&tendus Rois de Strabon, le feul Melon qu’il a 
qualifi£, n’ayanr Er€ qu'un fimple Duc, Hunibald auroit eu tr&s-grand 
torc de le mettre au rang des Rois des Francs. \ 
nf nme 
” CONCLUSION: 


_  Detout ce qui a &r& dit dans ce M&moire il r&fülte que le Comte 
de Nuenar s’eft tromp£ d’un bout & Faurre de fa Differtation contreHu- 
nibald, & le referve des endroits oü, fe trrouvant d’accord avec lui, il 
en a employ& le tEmoignage pour prouver fans neceflire quiil avoic 

- tort de le critiquer. Ainfi tant s’en faut que fa critique ait dA faire 
tomber Hunibald dans le m&pris, qu’au contraire elle Y’auroit dü ren- 
dre plus eftimable. Mais par malheur elle parut dans un fi£cle,. au 
commencement duXVI*, oü la critique avoit plus pour objet des mors 
que des chofes, fe bornoit & retablir bien ou mal des paflages d’Au- 
teurs Grecs & Latins, & ne portolt dans les difeullions hiftoriques que 
des vues tr&s-courtes, parce que flottant dans les incertisudes de ia 

Min. de U’ Acad, Tom.XIX. Vev - ‚Chro- 
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Chronologie, alors plos fyft&matique que conftatee, 'elle ne pouvolt 


- tirer que de faufles conf&quences d’un fair qui n’£teit point & fa place. ’ 


Enfin, s’il'm’eft permis 4 prefent de dire ce que je penfe d’Hu- 
nibald, j’avouerai que dans !’&rar oü a mis Tritheme fon abr&viareur, 
il eft ırös difficile d’en porter un jufte jugemeflt. Cependant voici le 
refaltat des combinaifons que j’ai faites en- Pexaminant. " 


‚1°. Wafthald, qui a Ecrit les’ premiers Livres de ?Hifteire .’ 


@’Hunibald en Langue’Franque ou Allemande, n’a v&cu que depuis St. 


Profper dans le V* fi€cle, par la raifon que la tradition pretendue de FO- : 


rigine Troyenne des Francs pourroitn’avoir prisnaiflance qu’en ce tems- 


Ka lloccafion d’un Roi des Francs, que Profper avoit deligne par le mot 
Primus. quidam change enfuite.en Prismus, - comme je.le montrerai ' 


dans ma Differtarion für Faramond. Ainfi ce que Wafthald a dir.de- ° 


‚cette Origine eft vrailemblablement une üäiion. Mais, pour pronon- 
cer für le refte de fon Hifteire, il faudroit en avoir vü les.douze Li- 


vres, & Tritheme n’en a extrait, en deux pages & demie, quela fin, - 


depuis la venue des Sicambres en Allemagne fortant de la Scythie l’an 


440 avant.C. jufqu’a Pan 412, ce qui.ne fait qu’un efpace de 28 ane. - 


Du refte il ne feroit pas impoflible que les Scythes des PalusMeotides, : 


traverfänt la Pannonie ou p£n£trant par la Sarmatie le long de la Mer 
Baltique, euffent occup€ quelques parties de T’Allemagne. Ils aimoient 
affez 4 conrir pour Etre venus ju[ques-1A; & il'n’y auroit pas plus de 


honte pour les Allemans & les Frangois daujourd'hui a &tre defcendus‘. 


de ces Seythes, que.de tour autre Peuple non moins barbare qu’eux 
dans fon origine. D’ailleurs il fe trouve dans PHiftoire de Trogue 
Pompee abregee par Juftin un paffage qui merite d’&rre remarque. On 


fait ce qui arriva & Alexandre le Grand au retour de fon voyage des In- - 


des dans k ville des Oxydraques qu’il afliegeoit, & ou €tant entr& rout 
feul par efcalade, il fe defendit avec un courage incroyable, & quoique 
bleff€ donna le tems.& fes troupes de venir le degager. . C’eft ce gu’on 


peut lire plus au long dans Arrien, dans. Strabon, dans Plutarque, - - 


dans & Curce;..& cela arriva Yan 326: avant notre Ere Chrätienne. . 


wor . Or 
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"Or Trogue Pompte, dans PAbr£ge de Juftin Liv. 12: chap. $ , rappor- 
tant le m&me fait, dit clairement que ces Oxydraques & les Mälliens 
&roient des Ambres & des Sicambres, fi ce n’eft que'‘comme beaucoup 
@’autres anciens Auteurs, il appelle ces derniers Sugambres.: „Del, 
„dit-il, Alexandre s’avance vers le fleuve Ac&fine qui le porte dans 
ATOckan. Dregoit & compofition lesHiacenfanes & les Sileens qu’Her- 
» Heute a fondes. De lä il navige chez les Ambres & les Sugambrir. 
„Ces peuples Ini oppofent 80 mille hommes de pied & 60 mille'che- 
‚„vaux; apräs les avoir vaincus dans un combat, il nrena fon arm&e de- 
„vant leur ville, -Etant mont& le premier für la muraille, & remar- 
„quant que perfonne ne la defendoit, il faute du haut dü mur für le 
ngladis de a place, n’ayant.aueun garde & fa fülte. ‚Les ennemis 
„»donc le voyant feul pouffent un grand cri‘& courent für lui ’de:rour 
% nebe, ä deffein de rendre la paix a l’Univers par- la mort d’un feul 
-homme, & de venger tant de narions. Neanmoins Alexandre leur 
"„‚refilte courageulement, & combat feul contre:des milliers d’affai- 
"„lins, &c. Inde Alexander ad amnem Acefinem pergit:_ per hunc in 
:Oceanum devehitur, Ibi. Hiacenfanas -Sileosgue,: quos Hercules con- 
:didit, in deditionem accipit. "Hine in Amuros 8 SucaMmBros 
'navigat. : Qua gentes eum armatis ofoginta millibis- peditum & fo. 
"xaginta millibus equitum excipiunt, &c. Si donc on peut ajouter 
“foi 4 ce paflage de Trogue Pomp£e,. il en faut. contlure que . 
:ı124 ans apr&s que les Sicambres fürent fortis de la Scythie pour 
‚venir en Allemagne füuivant-Wafthald, il y avoit'encore un peuple du 
me&me nom &rabli dans PAfie, au voifinage des Indes, ou du moins 
‚peu en degä du confluent de ’Hydafpe & de l’Ac&fine, foir que ce’für‘ 
un refte des premiers,, forti en m&me tems qu’eux de la Scythie, foit 
aufli que les uns & les auıres fuffenr habitans de cette contree de 
‚Y’Afie, avant qu’une partie d’entr’eux elır pafl® dans la Scythie, & 
de la dans la Pannonie & en’Allemagne , föit enfin que ce Peuple air 
ee originairement le m&me que les Cimbres, Ambrons & Teutons, 
qui des bords de la Mer Baltique, 12 fiecles avant notre Ere Chretien- 
ne, a s’&tablir ay Bolphore appell€.de leur nom Cimmerien; d’od 
,  Vwv2 . As 
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. #5 fe.r&pandirent en partie dans l’Afe, & en partie revinrent Tonp. 
som apres en Allemagne, & de IA penkrrerenz dans les Ganles, od Ma 
zius.en fit un grand carnagı 

29, Hanibald quia quia  ontinut PHiftoire de Wafthald, peut evoir 
"v&cu fous Chovis, & lamort duquel fa continuation. finit. La raifon 
- quej’ai de le croire, eft qu’au rapport de Trirheme il lone Clovig d’s- 
voir fait mourir. divers Reis fes parens; flatterie indigne d’un Hifto- 
zien, mais indifpenfable fi cet Hiftorien Ecrivoit fous fon rögne & 
‚peut- &tre par fon ordre: outre qu’il parle de la bonne mine de ce Roi, 
ce qu’il ne fait d’aucun de fes pr&decefleurs, & n’ayroit pes plus fair & 
fon &gard, sil ne Favoir ‚pes conna plus Berfoneelement que Gregoi- 
re de’Tours, qui ne parle point de Ia figure de Clovis, parce qu’ilne 
„Nivoit que fons (es petits-fils. 

3% N eft impoffible de concilier Ia Aatterie dont j'ai parl£, avec 
Yaffront fanglarıt qu’Hunibald fair & Clovis, en rapportant fa naiffance 
.& Padultere de Bafıne femme du Roi de Turinge avec Childeric fon 
pere; ce quid’ailleurseft une fable, comme je P’ai montr& dans ma Dif- 
fertation für la naiffance de Clovis. Ainfi YHiftoire d’Hunibald, teik 
‚que nous !’avons dans les deux Abr6gesde Trith&me, eft manifeftement 
interpolde, Et cela eft d’autant moins douteux, que dans le premier 
Abrege Clovis ne nalt qu’apr&s Parrivee de Bafine en France, & que 
‚dans Vautre il y arrive avec elle üg£ de fept ans: ‚contradidtion dans 
“ Iaquelle il n’eft pas croyable qu’Hunibald ait pü tomber, n’ayant fait 
dailleurs qu’une feule & unique Hiftoire. Et de la il-faut conclure 

qu’il y a dans ces Abre&g&s des fables 4 €viter, mais qu’elles ne lui doi- 
"vent pas &tre impındes pluröt qu’l fon Tradußteur & aux Copiftes qui 
„ peuvent Pavoir interpole. 

4°. Je dis fon Tradafteur, car encore que jaye fait voir dans 
ma r&ponfe & la feconde & troifitme Proppfition duComte de Nuener, 
qu’Hunibald ayant &t€ Franc de Narion, contemporain de’Clovis & 
vivant dans les Gaules, a pu &crire fon Hiftoire en Latin, mais dans un 
Latin tr&s- barbare, je ne laiffe pas d’avpir quelques raifons pour croire 

qu'il Yavoit &crite, somme Walthald, en Langoe Frengue ou Alle 
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mande, &c que Vori om ayaat &t& perdu comme il eft mriv& de 
tant d’aurres Ouvrages en cette Langue, & entre aumes des Loix Sa; 
liques, le texte dons Trith&me s’eft fervi pour faire fen Abräges, 8 
le Comte de Nuenar fa Crisique, n’&toit qu’une ancienge tradndtion; 
& je le juge non feulement parce quil fe trouve dans cetexre Larin.plr- 
fieurs paflages en vieux Allemand, tels par exemple que celui-ci;par 
gs 8. Hort opp liefman, kent gy nit dy grot Kunig Bafan? „celez boy 
„homme de faire cela, ne connoiflez- vous pas le grand Roi Bafan ?% 
mais je le juge encore parce que le Tradudteur y a lariniß? .des mots 
‚gui font vifiblement aufli de la Langue Germanique, comme quand il. 
dit page 35. per tres mallos pour trois fois ou trois baugwets dans Ich, 
‚quels on jugeoit lescaufes, du mot Allemand Mai), Mas} ou Mal; page 
85. plura clenodia pour plufieurs bagatelles: Germanifmes que Trich&- 
„ me a conferv&s dans fes Abr&gs, mais qui &toient fans doute en plus 
‚grand nombre dans le Texte für lequel le Comte de Nuenar a fait fa 
critique, & qui par certe-raifon lui a donne lieu de reprocher 4 Hu- 
nibald fa barbare Latinite, ne faifant pas reflexion que ce Texte 
poüvait &tre une Traduätion, .& qu’il en eft de m&me de Fancienne 
verfion Larine des Loix Saliques; falte aufüi vers le tems de Clovis, dans 
laquelle on trouve un ırds grand nambre de mots de Pancienne Lengue 
Franque ou Allemande. Ainfi c’eft encore d mon avis un caraftere 
de plus pour faire-regarder !’Hiftoire d’Hunibald comme un Ouvrage 
ancien, dont nous-devons encore plus regreiter Periginal que la ıra 


5°. Deft ırs-poflible quil Fair tirde des Annaks de a Ne _ 
tion, qu’il cite frequemment, & furtout de leurs vers, qu’on avoit 
encore du tems de Charlemagne, qui les €crivit pour les r 
‚par caur, au rapport d’Eginard, Je veux croire que ces vers n’&toient 
pas entierement exemts de fables; & c’eft ce quils avoient de com- . 
mun avec les anciennes Annales de toutes les Nations. Mais fi H&- - 
zodote, Tite-Live & tant d’autres, malgr& les fables dont leurs Hif- 
toires font remplies, ne laiffent pas de tenir un rang diflingu& permä 
ks Hiftoriens, ileitinjulle den exdure Flanibald, . 
- “ v3 6°. 
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6% Les Auteurs Romains qu'on lui oppofe ne.font point &fon 
de l&gitimes contraditeurs. Car il n’y a pas moins de bizar- 
. rerie 4 chercher chez eux !’Hiftoire des Francs, qu’il yen auroit ä vou- 
loir fe faire chauffer par fon tailleur‘& habiller par-fonı cordonnier; ou, 
pour parler plus proprement, & vouloir trouver dans P’Hiftoire Romai- 
nie celle de tous les Peuples. Ileft du droit naturel que chaque Na- 
tion pr&fere, par rapport ä fon Hiftoire, le temoignage de fes pro- 
pres Hiftoriens & celui des &trangers: autrement c’eft ebandonner 
Une belle & abondante fource qu’on a-chez 'foi, pour aller &tan- 
cher fa foif dans un filer d’eau trouble fort &loigne. : Peut-&tre eft- 
e’par une fuite de cee fauffe delicateffe, & fi ’ofe Ie dire, .de ce 
travers d’efprit, que nous avons if perdre ou banni de notre 
Langue tant de vieırx mots,. propres, naifs, Energiques, qui n’ont 
point &r€ reinplac&s, ou qui ne ’onr &r& qu’imparfeitement; tan- 
dis que d’un autre cöre nous allons en ufürper tous les jours chez 
es Larins, chez les Grecs & jufques dans les Langues vivantes de ' 
nos voifins, fans parler. de ceux qui font-partie des modes, & qui 
paffent comme elles. - " 
: 7°. Gregoire de Tours, le feul qui pourroit porter coup & 
Pautorire d’Hunibald, neileinomme pas 4 la ver: mais ans le cirer 
ni Favoir peur-&tre connu, il a beaucoup de rapport avec lui. Compa- 
rez ce que Gregoire, auLiv.r. chap. 30 & 32, rapporte de Chro- 
cus Roi desAlamans, avec ce qu’Hypnibald, & la page 33, dit de Caro- 
cus Roi des Wandales; vous verrez qu’il n’y_a aucune diff&rence en- 
Peux. Il en eft. de m&me de ce que Fon au chap. 38, & Paurre aux pa- 
yes 28.&:29, difent de Maxime‘ qui fe fit Empereur dans la Grande 
Breragne. Tous demx parlent des Vandales, des Sueves & aurres 
-Peüples qui allerent s’&rablir en Efpegne & en Afrique; fi ce n’eft que 
Gregoire Liv. 2. ch. 2.: nomme. Alamans coux qu’Hunibald pages 34 
& 35 appelle plus correßement Akins. Gregoire, aux chap. 5 & 7 
‘du m&me Livre, parlant de la.venue des Huns dans les Gauks, fait 
anention d’Artila,- de Theudon Roi des Goths, de fon fils Thorismo- 
de, d’Asıius Genetal Romain & du Roi des Francs dont:il-ne marguk 
Pr ‘ 
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pas le nom. Mals Hunibald:racontant lo meme &v&nemient page 37; 
fair connoitre que Theudon &toit Thöodoric Roi des Wifigorhs, .que 
leRoi des Francs.&toit Merov£e, .& il.aj6ure deux auares Rofs negli- 
ges par Gregoire, favoir Walamir Roi des Oftrogoths, -& Ardaric 
Roi des Gepides. Au chap: 9, Gre&goire tranferit plufieurs paflages __ 

de Sulpice Alexandre touchant G@nobald,- Marcomer & Sunnoo Ducg 
des Francs, Maxime, Nannius, Quintinus,. Heraclius, Arbogafte & 
le Tyran Eugene; & tout cela fe trouve aux pages 31, 32 & 33 d’Hu- 
nibald. Gregoire au meme chapitre cite un Paffage de Frigeride tou- 
chant Refpendial & Godegifile: Hunibald parle aufli. d’eux A la page, 
34 Gregoire encore su m&me Chapitre tire des Confulires que nous 
" n’avons plus, .cequil dit de Theodomer Roi des Francs, fils de Richi-. 
mer, de fa mere Afcila & du Roi Chlogien. Mais.on. n’auroit des. 
- uns & des autres qu’une idee. trös-imparfaire, fi Fon n’y joind ce 
qu’Hunibald rapporte A leur füjer pages 27 &.28. Enunmor qu'on. 
prenne la peine de confronter les chap. 11, 12,18, 19, 27, 28, 29, 
©, 31,32, 33, 35, 37, 40, 41 & 42 de Gregoire, avec:ce quieft. dir 
Hunibald sux pages 33, 34, 36, 37, 38, 39, 40, 41 &42 to0- 

chant MErov&e, Childeric, Bafıne, Aegidius, Odoacre, Paul, Sya-, 

, Alaric, Gundiyic’oy Gudeoch, Hilperic ‘ou Hildfric, Crotil-, 

de ou  Clotilde , Theodoric, St. Remi, ia baraille de Tolbiac, le bare-. 
me de Clöovis, Gondebaud, Sigeberr, Chloderic ou Ludovic, Cars-. 
ric & fon fils Ragnaghaire ou Rivachaire, Regnomer ou Lingomir, &. 
le refte ju[qu’4 1a mort deClovis; on y verra tant de conformire entre 

‚ les deux Hiftoriens, qu’avec tout le refpe&t qu’on a pour Gr&goire, il, 
fera bien difficile de ne pas.convenir de la verscirt d’Hunibald, par 
rapport & d’autres faits qu'il raconte & dont !Ev&que de Tours. n’a. 
point parl& pour les avoir ignores.. Ainfi’fon autorite eft.plus propre. 

ı & fortifier celle d’Hunibald, qua Part£nuer. ö 
8°. Quoigue Gregoire de Tours ait fait yenir les Francs de la 
Pannonie en Allemagne, & qu’Herodote ait die que les Pannoniens. 
€toient defcendus des Troyens &chappe&s de leur ville apres fa deftruc- 
tion; regardant nfanmains "Oki Teoyenne desFranes ‚comme une 
Eu Kble, 
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able, Jai de la peine A.me peifunder que les.Rois des Sicämbres ou 
des Francs ayent eu des noms Grecs ou Troyens, tels qu’Antenor, 
Prism, Hölnus, Diocles, Nicanor, Caffander. Mais, quand je vois: 
dans Tacite, au Livre des Masurs des Germains, chapitre I. queles 
Peuples voilins du Rhin connoiffoient sflez les H£ros du Siege de 
Troye, pour croire qu'Ulyffe &toit venu fander für le bord. de ce fleu- 
ve une ville d’Afeibourg aujourd’hui Afchelbourg, & qu’on y avoit 
trouv& anciennementun Autel confacr€ AUlyfle avec le nomde fon pere 
Laerıds; & qu’aux frontieres de IaGermanie & de la Rh£tie on voyoit 
encore des tombeaux avec des Infcriptions Grecques: Ceterum &* 
Ulixem quidem opinantur longo übe & fahnlofo errore in hunc Oceamum 
delatum adifje Germania.terras, Ajöiburgiumgue quod- in ripa Rheni- 

' ‚fitum hodieque incolitur ab ilio confitutum nominatumque Askipurgion. 
Aram quin etiass Ulxi conftcratam, adjedo Laörta patris nomine co- 
dem loco olim. vepertam: ‘monusinestugue & tymulos quosdam Grecis 
litteris inferiptos in confinio Germania Rhetieque adhuc exflare: d: 
je vois, dis-je, ce r&moignage, & que je lis dans Hunibald page 6, 
que les Prörres Sicambres nfersnt longtemns de la langue Grecque: Ute 
bantur autem Sacerdotes Graco Jermone:in.Jacris multo tempore, nee 
alterius lingue commsixtionem adwittehent ; je congois que les noms. 
des Heros Troyens & Grecs pouvoient &tre tr&s- connus d ces anciens 
Sicambres: & d2s-lä non feulement j’entrevois que leurs Rois ont pu 
affedter, par un motif de gloire; de ppendre ces noms heroiques, peur- 
&tre A titre de fürnoms; mais m&me il s’en faur pen que je ne cammen- 
ce d foupgonner que l’origine Troyenne des Sicembres &toit.crue des 
ce tems-la, Tacite ne le difänc pas & caufe qu'il ne fait point miention 
des Sicambres dans le Trait€ dont il s'agir, fi ce n’eft peur-&rre fous 
le nom tr&s impropre de Gambriviens, . qu'il fe contente de marquer 
une fois en paffant, fürquoi quelques- uns ont fuppof® que la Narion- 
des Sicambres &toit pour lors £teinte en Allemagne, ou tranfplantee 
silleurs fous quelque autre nom. Mais c’eft une füppofition mal-fon- 
dee, puifque divers Auteurs qui ont v&cu un peu avant Tacite ou de- 
puis lui, ont fait mention des Sicambres.comme d’un- Peuple exiftenr 
encore en Allemagne. j Ju- 
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Juvenal, dans fa IV* Saryre, parle des Sicambres ‘du vums de 

N Empereur Domiien: 
Tanguam de Cattis aliquid torvisque Sicambris 
Dieuras. . 

Martial, dans ia III“ Epigramme du Livre des Spedtacles, met les 
Sicambres au nombre des Peuples wi vinrent ä Rome voir les jeux 
donn&s par Domitien: 

Crinibus in nodum tortis venere Sieamabri, . 
- Le G£ographe Proldmee, vers !’an 210, wwouva encore dans Ia 
grande Germanie les Sicambres qu'il eppelle Syzgambroi. 

‘ Claudien, !’an 400, connoifloit fi bien les Sicambres en Alle- 
magne , qu’ils revierment fix fois dans fes po£fies, ‚comme le prouvent 
les paflages fuivans: 

1°. Dans le Pogme de IV. Cor/ulatu Hoporii: ' 
Ante Ducem noßrum favam Jparfere Sicamhri 
Cafıriem, 
2°, Dans celui de Nuptiis Honorii & Marie: 
Fam Rhenus & Albis 
. Serviet: in medios ibis Regina Sicambros 
3°; Dans celui de Bello Gildonico: 
Germania cunfa feratur 
Navibus, & focia comitentur clafe Sicambri. 
4. Dens le Liv. 1. in Eutropium : 
Pacem implorantibus ultre 
Germanis vefponfa dabat, legesqgue Caücis ; 
Arduus & flavis Pienabat jura Suevis. 
His tribuit Reges, his obfide fadera Jancit 
Indi&o: bellorum atios tranferibiz in ufas, 
Militet ut noßris detonfa ker fenis. 


Mim, de 1’Acad. Tom. XIX. Xx8x $°.Au 


» so ® 
5°. Au Liv. 1.'de Jaudibus Stilichonig . 
Ut Sulius jam rura colut, flexosque Sicambri 
In falcem curvent gladios. ' 
6°. Dans le Bo&me de confulatu Stilichonis: 
Hac Alamanorum fpolis, Außralibus' illa” 
Ditior exwviis, illine Bavente Sicambri 
Cafarie, nigris hinc Muuri crinibus irent. 
‘Sidoine Apollinaire, mort en 485, parle auffi des Sicambres de 
fon tems, en guare endröits de fes po&mes: ' 
Sic tonfo capiti fenex Sicamber 
Poflquums viölus es elicis retrorfum 
Cervicem ad veterem novos capilos. 
In Carm. ad Lampridium. 
Sie ripe duplicis tumore fra&o 
Detonfus Yahalim bibat Sicamber, 
In Carm. ad Majorianum. 
-Intrares venerantibus Sicambris. 
" Agmina guin etiam Pavis obje&la Sicambrıs 
„Quague domant Cattos, immanjuetosque Cherufos. . 
"Huc omnes vertere minas, tutumgne vemotis 


Excubiis Rhenum olo terrore relinquir. * 


Erant prouv& par ces tEmoignages , que les Sicambres fü 
fiftoient encore en Allemagne plus de 400 ans apr&s Tacire, il parol- 
tra fans doute fürprenant qu’il n’ait pas fait mention d’eux dans le 
Trait€ de Moribus Germanorum, & qu’il ait parle dans fes Annales de 
ces m&mes Sicambres comme d’un Peuple qu’on avoit derruit depuis 
longtems. Un autre füjer d’&tonnement bien plus grand, eft que nul 
de ceux qui ont &crit.’Hifkoire pofterieure.& Tacıre, comme Hiro- 
dien, Spartien, Lampride, Vopifcus, Trebellius Pollion, Jules Ca 

Pio- 
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ptolin, Eutrope, Libanius, Ammien Marcellin, Aurelius Vi&or, 
. Orofe, Prifcus Rhereur, Procope, Jornandes, ‚Agarhias, Menan- 
der Proteltor, & Theophyladte; nul d’eux ne parle des Sicambres 
Mais la veris€ eft que le nom de Francs, que les Sicambres portoient 
entr’eux depuis la fin du dernier fi6cle avant }’Ere Chretienne fuivant 
Hunibeld, s’&tant accredire infenfiblement chez les Nations &ırange- 
res, tous ces Hiftoriens ne les defignent que par ce nouveau nom. 
Cependant aucun .d’eux ne parle de ces Francs comme d’une Nation 
nouvelle, parce que c’&toit le m&me Peuple fous. un autre nom. Aufli 
lenom de Sicambres, quoiqu’abandonne par les Hiftoriens, qui ne 
“ pouvoient plus s’en fervir des-la qu’H avoit ceff& d’&tre en ufage, ne fe 
‚perdit point pour cela. Les Po&tes, & qui la mefüre de leurs.vers 
rend les fynonimes necefläires, prirent foin de conferver cenom. Et 
c’eft par cette raifon que, pgur montrer ci-deflus l!’inextindtion ou la 
permanence des Sicambres, les t&moignages des Hiftoriens me man- 
quant, j’ai &t€ oblige d’avoir recours & ceux des Pottes, tels que Ju- 
venal, Martial, Claudien & Sidoine Apollingire. D’ailleurs il eft con- 
ftant que ces Sicambres n’&toient autres que les Francs, comme je l’ai 
deja prouv& dans P’examen de la 14° Propofirtion daComte de Nuener, 
par V’autorit€ de Glaudien, de Sidoine, de St. Remi & de Venance 
“Fortunat. Ainfi le filenge de Tacite, dans le Trait€ de Moribws, au in- 
jet des Sicambres,, & ce qu’il rapporte, dans fes Annales, de’leur def- 
truftion avant Empire de Claude, .doit &tre-mis au rang des er- 
reurs de cetEcrivain; mais ces erreurs provenoient vraifemblablement 
e’ce qu’avant Claude, c’eft d’dire du tems d’Augufte, les Sicambres 
ayant chang€ de nom, comme le dit Hunibald, le brait cpurut A Rome 
quils avoient &r€ derruits, & l’on ne prit pas la peine de diffunder le 
Peuple de cette chimere, parce qu’elle flaroit la vanir€ Romaine: delä . 
vint que les Hiftoriens voulant parler des Peuples qu’ils croyoient Auf 
Soment avoir remplace les Sicambres, leur donnerent d’abord confufe- 
„ ment le nom de Germains, & enfuire celui.de Francs lorfqu'il devint 
plus connu des &trangers, comme dit encore Hunibald. Et c’eft ce 
“que confirment aufli ces paroles de St. Jerome; dans la Vie de St. Hila- 
Xxx 2 rion: 
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sion: Cimdninius qwidam Conftantü Imperatoris, rutila coma, cımdo- 
re corporis indicans provinciam: inter Saxomes quippe & Alemannos 
gens ejus non tem lata quam valida, apud Hifloricos GERMANIA, 
sunc vero Francıa vocatur. De m&me que ee t6moignage de Pro- 
cope au Liv. 1. delaGuerre desGoths: Francı autem fi GERMA- 
nı quendum vocitabantur ... Rhenus in Oceanum immittitur, Palades 
preteren hifce in locis non pawe; ubi primitüs GERMANI, ges bar- 
bara, habitabant, nec wmagni tüm primim imomsenti viri, qui nunc 
‚Francı vocitautur. Te&moin encore ce que dir Agaıhias au Liv. r. 
de fon Hiftoire de ’Empereur Juftinien: Sunt Framcı Italis accole 
&coxtermini, olim dii Ger man, quodquiden Jatisconflat. Namcirca 
‚Rhenum favium habitant,&cc. Enfin, le nom de Francs ayant exe pris par 
les Sicambres 2% ans avant notre re Chretienne, fuivant Hunibakd, ilfe 
pourrois que d&s ce m&me terhs ce nom für venu & la connoiffance des 
‚Romains. . Mais la preuve qu’on en a pr&tendu trouver dans la X* du 
Livre XIV. des Epitres de Cio£ron & Articus eft mal fondee, parce 
que cet Orsteur ayant &xe ru& Park 43, n’a pü comelıre un 'nom que 
les Sicambres ne prirent que 15 ans apr&s famort.  Cictron dit dans 
.eeite Epitre, füivant certaines €ditions: Redeo ad Theobaffos (*), Sur- 
wos, Francones; d’autres porteat: Frangones, & d’autres encore Fango- 
zes. Mais il y a apparence que toutes ces &ditions ont &xe faites für des 
Manuferits peu corredis, & que Cic&ron a voulu parler des peupks 
de Vormes appell6s. Vongion, 


9% Pour achever ce qui merefte d dire KHunibald, il feroit & fou- 

haiter qu’on pür produire fon Hiftoire, ou tout au moins ke Traduc- 
zion telle qu’on Yavoit encore du tems de Tricheme $& du Comre de 
Nuensr. Mais Marquard Freher ayant fait inutilement tous fes efforıs 
pour la decouvrir, bien meins pourrions-nous aujourd’hui nous Manz 


(9) Les Critiques fe font donne la tortare pour expliguer ce mot Thesbafor. je 
eroi qu'il ak dee pp daten Triboecon, qui Secoururene Ariovifte cop- 
we J. Ckler. 
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- de Pefperaride d’y parvenir. Al defsüt .de.cetre Hiftoire & des trols 
gros Volumes que Triheme en avoit ıires & qui font &galement per- 
‚ dus, nous ferions encore trop heureux, s’il y avoit moyen de r&duire 
les Annales & l’Abreg&'qüi nous reftent, au fimple texte d’Hunibald, 
en lo purgeiint des interpolations qui y ont &t& faites, foir par Pabre- 
viateur, foit Par d’autres avant Iui : C’eft & quoi Fon tächera de reme- 
dier autant quiil fera poflible; dans la Traduftion qu’on en pourra 
donner par la füite. _D’autres difhcultes qu’il Sagit d’y lever regar- 
hend la Chronologie, tanı parce que Tricheme, füivant opinion de fon 
“ tems, place la naiffance de J. Chrift quatre ans plus tard quelle n’eft 
-arrivee, qu’d caufe qu’il fe trouve des contrarietes entre les deux 
Abreges d’Hunibald par rapport aux annees desr&gnes; de forte que 
dans Pimpofhbilir€ de les concilier, il faut n&ceflairement facrifier ?u- 
ne des deux autorirs ä Paurre, en s’atrachanr 4 la plus probable. Caft- 
poür lever ces difficults, que j'ai cru devoir joindre ici un Abr&ge de 
la Chronologie d’Hunibald, od !’on voit fes ealculs, ou plutör les al 
- culs de Tricheme & ceux de Calvifiug, redißts. - 
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SUITE'CHRONOLOGIQUE 


DES ROIS SICAMBRES ET FRANCS, 
'SUIVANT HUNIBALD: 


Avec un Abrige des principaus faits. ranges fous keurs dates. 

























Dans T’Edition de 
Marquard Brcher - | Dam an |oares redi- 
Annales ou] Second A- de Cal- a 
ie ge Ca|'mon 
1.Abrege de! bı ‚de 
Techene: [Trihene | ir | Me 
I " x des | I’Ere Eee [der 
Roi ® " “ TEREEEEE Se 


1.Märcomırl. Als alne &Antenorrägnehors 
de l’Allemagne? (oir dans la Seyrhie, la Paunonie, 
la Scandie, on ailleer)) - 
left troubl@ dans fes Erare par les Goihs-. 
Il vienr s’erablir dans la Gerrmanie entre-Ia|: 
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“ Saxe & le Rhin - .. 
II fait fon frere Sunnon ou Suimon Duc des . 
\ Isles du Rhin - - 120 |420|20 |420| —|— [20 1424 
I paffe le Rhin, va jufqu’& la Meufe & fair] 
enfuite alliance avec les Bretons Infülaires 124 1416'24 1416| —|412124'420 
D meurt 5 281412 ef 1409|28 1416 
Fin de PHifloire de "Woßtbald, <ommencemens de la con. 
tinmation d’Hunibald. " b | 
IL Antenoal. fon fils aine vi füccede - [ 0412| o|410| o|409| 01416 
II s’empare de la Frife - -|—| 81402) —|— | 81408 
Mort de Sunnon, Duc au delä du Rhin: fon ! 
fils He&tor lui füccede .. - |12)4900|121398, —|— [121404 
Priam frere d’Antenor eft faitDuc de laFrife | . 
Le Roi Antenor meurt - - 301382|30|380 39 370,30 |386 
1. Prıam, fon fils unique, lui fuccede - 0]382| 01380] 0|370] o 386 
Groningue eft bätie par Grunus ou Grunes,, 
fils ou frere du Duc Priam de Frife - 151371 -I—1-I|383| 5 |38ı 
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. Dans Y’Edition de |- 
Be Marquard Freher 


Annales 363 a 


Dans la Dates rei. 
Chronolo- |hites fuivant 

gie de Cal- man ei 

‚€ de | vifius. me, 
me. 

n. |Avant Ann. (Arm (Ana [Aria 
V’Ere | des 

|Chret. Iregn. exe. era [enrer 





1.Abr&ge di 
Teen. 
Are [Ari Ars ‚Ann. 


vera. leer Ir 





Mort du Duc Marcomir, fils du Duc Hedtor, 
& pere du Grand-Pontife Theocal - 61376) 
Fondation de deux villes für lg Rhin,, : Neo- 
pagum, qu’on ne connoit point, & Neoma- 


61374] —|—| 61380 





372| 8|362| 81378 












































gum qui eft Nimgge  - - 81374| 8 

Le Roi Priam meurt - " |261356124 1356 26 134426 1360 
W. Heıenusl. fon fils ine lui füccede - Tol356| o|356} 0|344| 0|360 

D fait Ja guerre au-delä de laMeufe, tue Gue- 

don fils ain€ du Roi des Morins, & mer des 

Ducs dans cette nouvelle ongudie - 3561 1356| 1344|. 1360 

I meurt - 191337|19 1337|19 |325|19 134 2 
V. Diocızs fon. fils ine Toi füccede - 1 01337! 013371 01325] 01341 

I fecourt les Saxons contre les Goths de al |» | 

Scandie - 12|325|101327| — 10[337 

Les Gaulois font option dans fi Er ı2 325110'327l12 1313 10933 1 

Il meurr > 391298|39 |298139 |286139 [302 
vı. Heıenusil. fon fs ad li füccsde - 1 01298| 0|:98| 0|286| o|302 

N eit depof® 14 284 14.284 14 272 141288 








VII. Basan fon frere ef mis en fa place - | 01284] 01284] 0|272 o!288 
N punit de mort fon fils Sedan convaincu 
@’adulrere. Le Roi des Orchades, dont il 
avoit repudie la fille, tente fans fucc&s une 








defcente für fes cötes - - s|279| 5 279 41268] 5]283° 
Comme Grand- Ponrife il r&gle le culte des } . 
Dieux & le miniftere des Preıres - 26 262 - 








DI fubjugue Ia Nation Tagarana, tue leur Roi 
Thabor, & pour memoire bäuit le chäceau! 
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Dans T’Edirion de | 


.Abrege de 





Tritheme. 
Am. ele®| de TA Are (AT 
N Ere | des | "re ze 


ein. [Chret. zzlslzlel sen [ee | Ser 


























de Monthabur präs de Mayence . 33l2511 —H— 321240,33 1255 
° Dmeurt - 361248|36 240135 |237]36 252 
"VII. CLopvouer ou Trovomsz 1 fon 

ine lui füccede - 01248| 0|240| 0237| ola52 

” Les Gaulois Iui demandent la refficution des) 

terres firu£es entre la Meufe & le Rhin, d’ol| - 

S’enfuir une guerre ei leur eft funefe - 1 —|248| —|2401-|— | —1252 

‚Umeur 18 230j18|222]18 1219J18 234 
IX. Nıcawor fon fils adnd I fuccede - | ol230l ol222| ol2ıg] ol234 
® N fecourt les Salons contre les Gorhs & les 

Sclaves - --  j14]216| —|— |14)205]14)220 

Il fait la guerre au Roi des Orchädes, pourf ' 





- fon beaupereou beauftere, le Roi des Bretonsl2 1 |209| —-|— | —|— Ir |2r 13 
Il meurt . . - 34|196126 |196134 |185|34 200 

X. Marcomir ou MARCoMER I. fon fils| 
eine lui füccede - - 


olı96] olıs6] olı85| 0200 


281168128 j168|28]1 57128 172 
olı6gl 01168! olı57l olızz 


DI meurt . 
XI. Crooiusl. (on fiks sine ini fnocede - 


Deft tu& dass un combar, par les Gaulois| . 
11 


























qui avoient pafle a Meufe . - s57jurlaszier |146lrı lißı 
%XIL Antenorll. fon fils aing lui füccede . | 

Täge de 36 ans - olıs7] olı57 olrss olısı 

N fait une Treve de 10 ans avec 1es Gaulois 12 145j02]145) — | 12149 
‚i16lıa2lı6 141 


Il meurt d '- . 16 130 ı16J145 
\ nl Xu. 












XII. Crovousr ou Cronousa Il Gnße |. 1:|r- . 
lui füccede - . oj141| olıaı] o|130| olt45 
, Apres 10 ans de treve les Ganloia paffent - 


Umeurt z0lızriaolızılaolıolaolı25 
KV. MeRoDacn fon his aloe kai füccede olıaıl olı2 
5 a Is guerre contre Marias & lcd Ganlois 22] 99l22|-99| — 
Il meurt - 28| 93|28| 93|28 8al2g 97 
XV. Cussannen ons an li fügeede .tal ag! ol 93| o| 82] o| 97 


Menfe, & four bs par ls Sicambres 6lıas aha 6139 


Il meurt ar 7alar| 72]22] solar] 76 
XVE Antgart ou ı Anzaanı a 6is ind 
lui füccede * ‚ol 72! 0| 721 ol 60| ol 76 
, Ibprend Maysnce für Ies Romans, pille & | 
labräe . - 16] s — —-1—ı6| 60 
Deft tue avec 20000 des fiens par is Gau: . 
" 1ois qui avoient pafl€ la Meufe . 35| 37I35| 3834| 26135] 41 
XVU. Frasck fon filsaine luifüccede - 1.0] 37|.o| 38] o| 26] o ‘4 
." Alliance perpgtuelle entre lüi, les Saxon . . 
les Thuringiens & les Teutons - —] 37)—] 38] — | 41 
Les Saxons Vappellent & leur fecours cont 
les Gorhs. - .. = ..1]13] 2413] 25] 3! 23113} 28 
Son nom cri& dans la baraile ou les .Goths 7 . , 
“(ont vaincus devient d&s-lors Je füraom' 


enfüire Je nom propre des Sicambres 113 2413 25'3 
" Mi, de V’ Acad, Tom. KIX, IF Xyy " Loi 
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Tritheme. 


Arm. Azanjasn. Age fass mt (Anm [2 
des | ’Ere des 
Hegn.\Chre rege. Car. ken IE 











Lui & fes Allies vont fe venger für ls Gau-) 
lois d’une invafion qu’ils avoient faire dans 











fes terres pendant fon expedition en Saxe 27 
11 envoye le Duc Clogion fon fils au fecours 
des Saxons comse les Romains command6: 
* parM.Lollius - - - 
li meart - - = PP] 








XVvH. Ciocıonl. fon fils aine Iui füccede 
Ik foutient la gueıre contre Tibere en Alle- 
magne 

s Pheifüs fon fecond fils et fair Duc du pays 
qui de fon nom fut appell& la Phrife - - 
‚De Duc il eft fait Roi avec la permillion de 


14} 23] — ı. 
24| 13124 Hl 14124 
" "Clogion, & la charge d’un mibur annuel del. 

260bwufs, 20 talens de beurre pyr (chaque) 


o 0" l 13 
—177]7]77] 4) 9 
10] —10.—|-|—[10] 3 

“ [Derz- 

“ talent pefänt 120 livres Romaines ou 90 Ii-) Chr 


„ vres poids de marc) &3000 fromagesröyaux. 20] 1020| 10] —a0 7 
„Clogion meurt 20122| 22130| 17 
XIX; Herıuer fon fils eine Ivi fücgede äo| o| 22] o| ı7 
. „Les Gaulois paffent la Meufe par la faute des 
* "Ducs; ‚qui la gardoient: le Roi les cite & les 
‘punit fuivant la Loi - 23] —|—| 3| 20 
U'fait fücceflivement deux expfäitions dans ' 
XX. MARcoNIR ou Muncoxer II. {on 


.3alı2 3412| 29 
. frere lui füceede wur . 
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Ana.jper Deter Anz: 


DerE- (Ama. [Der 
regn.\chre. ee 


re 
Ichrer. 1. ern. lcime | Ihre. 


LIT 


Ada. DerE.. 




















. Les Francs &tablis entre le Rhin & la Meuft 
en font chaffes & pourfuivis jufqu’aux Iskes} _ 
- du Rhin per !’Empereur Claude lors de fon]. 

















voyage d’Angleterre - - 42114 46 1— 
Le Roi Märcamir meurt - - 18 ‚solı8| solıg| 52 18 
XXI: Ciopomar IIl. fon filg ni füccede - | ol so) o| sel o| 52l o 


Triple parelie au Ciel, füivie d’une famine 
& d’une mortalir€ qui s’&tend jufqu'aux che- 

















vaux a. 1 50l—| sl —1—1—| 47 
Clodomer paffe le Rhin &la Meufe, & re- 
je ce que fon pere avoit perdu - 9| 591 -1—1-1—| 9| s6 
Il combat les Romains pres de Mayence, 
qui rebärifent malgr£ Ini 10| 6-10] 57 
Ilimeurt 12| S2ir2] 62) —|—Jı2] 59 
XXI. Antuewon il. Fon Als Ioi fuccede . 01.62] 0| 62! o| 52| o| 59 








Revenant d’une expedition qu'il avoit fait 
dans la Gaule, & fe voyant prefl@ par les 
. Gaulois, il veut paffer la Meufe & cheval 
s’y noye avec 9 Princes & 63 autres de fa} 
Nobefe ı - “ 
XXIH. RATHER ou Ruaruesı Com fs ind 

lui füccede 4 - 
Il renouvelle l’ancienne conföderation duRoi 
Franck. avec les Sarons, les Duringiens & 

. -Jes Tenutons . 

Il,meurt, '& ıeft gutehre a Ratherdam qui , rn 
« avoit fait bieir 5 urn. Tai 89rzıl Bp1231 7glarl.ge 
. Yyya, RXIV. 





6| 68| 6| 68] 4 56 61'65 


0| 681 0| 68 o| 56| o| 65 








" Che. 
XXIV. RıcrımerL fon fils lui füccede ° - | o| 89] 0] 891 0. 79) o| 86 
1 a une guerre contre les Romains && Ies] > 
“ Gaulois - [11 [1 00|112 |100, — ı2| 97 

: Wfeconde Windekint Rai des Saxons, Her- 
menfridt Roi de Turinge .& fes autres alles, 
pour chaffer -les Goths des frontieres de 1° 
Saxe - 12101]ı2 
Eui & fes allies pour röprimer Ies incurfions! 
des Goths propofent d’etablir entre eux & 
la Saxe une nombreufe colonie. (Cer &a- 
bliffement fe fait dans le pays appeH& depuis) 
le Brandebourg.) Le Duc Sunnon fils. du 
Roi Richimer en eft le chef, y menant 18 : | 


ıo7]12| gılız) 98 








mille perfonnes de fa Nation. (Il eur pour 
füccefleurs fon fils.Clodomer & fon petit] 











fils Sünnon II. donit il fera parl& plus bas) jzs roglısroglıs| 94ir5s tor 
Le Roi Richimer meut . - - 124|113[24113/34 113124 Jı 10 
XXV. OpemaR fon fils alne lui füccede - | olıız! olıızl olı23l olııo 
: Vechtan Grand- Pontife des Francs fe noye Bu 
"dans une riviere appellee par cette raifon le 
Vecht, & für fon tombeau Odemar bärkk la 
ville d’Odemarsheim dans Iaquelle ilvoulu - 
re enterre - . sr -|—[—|1—I Sltıs 
» D.meurt ” 1411271141127114 1271141124 
XXvI. Manrcouea IV. fon Bis! lui füccede olı27t o je? ° 127| olı24 
Francfort für ’Oder ef bätie par le DucSun- w 
1461 19 v3 








non IL meationae pias haus .- 119 
\ Vers 





mer, nomm& Franck, qui 6roit Duc des Ho- 























* "giens für le Mein, donne fon nom 4 une au- - > 
tre ville de Francfort qu'il bätit für des il | ’ 
* nes de Pancienne Hlelcnopolis. . R 
Le Roi Marcomer meurt - (211148j21]148]21 |148]21 1245 
AXVIL ee fon fi int kui füc- R 
cede 0148| O|148| o|148| olı45 
I meurt - 17165117 l165lı7l1ı6slızlıez 
_XXVIL Fanasıar fon fl aint Ini füocede, ol163|-olı65| oli65| olı6z 
"I meurt Iaohıgslaolıgs 20/185|20 182 
XXIX. Sunnon ou u Svimon fon fs eine lei . 
füccede Bu olı85| 0Jı85| 0j185|- 0|r82 
Uravage la Gaule avec les Saxons & (es an- . 
tres allies - - - 2612112812131 1 —1261208 
-B meurt - ja8j213128}213|28 213128210 
XIX Hınosuich. fon ls eink Iui fccede ol213| 01213]. o|213| olaıo 
I meurt ° - 40 1253.40 2531401253140 1250 
IXXL BARTHER ou Bexzagn fon fis : ‚|. 
Saccede - : ol253l olas3] ol253| olaso 
Les Francs command6s } par Anther ou An- u 
thari fils de Barther, & les Saxons par Lu- 
ther fils de leur Roi Marbode, portent leurs] " 
armes en Iralie & prennenr Ravenne - |10!2631101263112 !265l10!260 
Is font une feconde expedition du cöt£ de] |: u | i 
PEbegne & y prennent Tarragone - [13 j266l11 |264]12 a65|11]267 
LeRoi Barıher meurt - - 18'271 178/271'\18 271 18 268 

















Yy3o XXXI, 


. 


‘ “me 

. — Dans !’Edition de 
Marquard Freher 

|Annales du] Second A- 
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, R eTE- Au (Ans. jDere A pere & Hape STRETE 
rean.Ichre. t. Iregn. IChrer. [Erle 
KXKIL. Cravıvs I. fon his aind kai fAcgede| ’o jayıl o|2711 ojayı] olzsg 
Les Romains chaflent les Francs.de Y Elpagne | 
&delaGaulg | 11 812791 61277| 81276 











Les Franes dentrent klans, la Genie di y 
maintiennenr bendhnt fept dns - 
* : Hs en font chafles derechef > 


283|121283] 9]280 
290119 |290|17|288 


r2 
19 


121280 
191287 














Le Roi Clodius meurt - . ”7 298/27 1298127 1298]27 |295 
XXXH. WALTBER Go fs hl füccede > 0298| 0|298| 0|298| o|295 
Imeurt ‘- - 8 I 81306] 8 I 81303 


XXXIV. DAGosERrTfon fis tin Were] o 2 01306]. o|306| ol30x 
„U meurt ' - 1131721 317111314 
XXXV. Crocıoxil. fon Als li füccede - 01317) o I ol314 
.. Les Rofnains ravagent les terres des Francs 
aurour de:laMeufe &duRhin - " - 
"Le Roi Clogion.eft zut dans un combat con- 
. tre les Romains - 
Ses deux fils. Helenus & Richimer nrayant 
- ‚pas 24 ans, font exelus de la Couronne. 
XXXVL, CLoppmir o4-CLODoMER.V.fre-| - 
c ‚sede Elogion eft £hı Roi 4 fa place . 319 o are 
Il envoye fon ‚frere Genebäld avec. des trau- 
aıı fegours des Sueves contre les Ro- 
ins qui font battus. . Les Thuringiens & ö 
o.Iesöaxons &teiekc aufli ds nembre. des auxi- 
ligired Un Augen atcuft A’ayojr de ur 
- >rourne du kartin.eft su&en duel par un Sue}. . 
ve fon accußteur, ge:qui et füivi d uncom- 
bar entre les deux Nations nd 
. ö - Treve 


abız 








21319 413.19 al 21316 


2 \ 2 319 2 319 2 316 


In! -o[319[- ° 














XXXVIL RıcHımEr I. fon filsaine Tui füccede 
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— lo- Ifites füivanc 
[Annales ou| de Cal-| mon elti- 

[Abrtgee) Drege de vis. | me: 

Zricheme. | Trich ıeme. 





ER E [Ann [DeTe-jAnn. erE- 
ve 
In. IK ven Ichrer. 











“. Treve de 3 ans entre lesSüeves $les’Th 


giens;par Pentremife des Francs.& desSaxons] 3 1322| — _ 3lgı 9 
A’Vexpiration de la Treve, les, Thutisgien » 
ayant befoin du fecour& desFrancs leuraban- 

donngnt le Meingalı ghıi eff la Franconie | 8325| 61325) — 61322 


Genebald frere de Clodomir obtient le Mein- 
gau fous le tisre de Dukc de la France Orien- 
" tale, 4 la charge de reconnoltre le Roi des 
Francs Occidentaux. N y mene 30 mille 
hommes d’armes & 2686 ärtifans: & labou. 
reurs,. dont une partie vient avec fon fils 
Marcomir au mois de Septembre .. 
Le Roi Clodomir meurt - 

















71326) -]—| 7 323 
18337118 1337)18 1334 
01337| 01337| 01334 . 


71326, 
18.337 
01337 





Il entfe dans la Gaule avec une arm&e qui efl 
mie (n fulte par le Pr&fer Tiberianus - 
\ na foutient da glerre contre ?’Empereur Con- 
ftanı !avec: des albums de bons & de 
mauvais [ücct - \ m 
! Deft tue en-combattant contre es Romains 950 13 3501131350154 1347 
XXXVIN. TAEoDomıR ou Tasovoner 
fon fils luifüccede. ° - 350 o1350|: 0|350] 01347 
Le Duche desFrancs Orientaux pafledeGk. 
: nebald & fon fils Dagobert qui va Tayager kl - 
Gaule & brüler Treves - 
Le Roi Theokomir & fa'mere Haflie ou 
Afäila fille:du Roi des Baxohs, font.enlevi 


„FE I alip ale nk 









20 91350h07460}101357 
AXAIK. 


XXXIX.. Crogion DL fon fils lei füccede ' 
Voulant venger la mort de fes proches, i 


. „6 Suvance jafgu Ia Soana on Sunze.qei 


XL. MarcomiR ou Mancons ER V, los - 


. quatre 
Mami finde dus eR Ds da 
. Orientaux 4d-place- :: - 


- Sunnon, G&nebald, -Priam & Antenor, « 
‘_ y reprennent tout ce qu'il avoig petdu 


1 


: font dans les Gaules;, Valenini IL vient ar 












entre.dans la Graule, prend Cambrei, y 
paffer la gernifon ‚Romaine au fil de l’pee, 


laSöme . . 
Le Doc Dapobert pl ie Rhin & zaage 
auffi la Gäule 

Le Duc Clodiuus fön fie Iui. Tücede 
Le Roi Clogihn meurt 


aine lui füccede - - -.. 
Les u Iui font une guerre gi dure 


Apres la morg de !fEmperepr Mesitoe, IeRci 
Marcomir envoye daris les:Gaules ;£s Duss . 


Tandis que les principales fordes Ge Fan . 


. täquer Marcomir dans: fes , &.ce Roi 


- Les Francs voyanr keur Rei mort, leursD 





eftru£ dansun combt | - 


avec leurs meilleunes ttoupks €loign&s d* 
& ignorant que Empereur &oit oblige 
quitter, V’Allemsgne pour aller chaßfer-i 
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1.Abrege del brege de 
Techene | tiiheme.| "AU 


Baal FE 
. ® regn. IChret. iregn.|Chret. {regn. |Chret. 
Longobards de I’Iralie: par ces raifons ils fe] ' , 
kaiffent perfuader d’accepter la ‚paix aux con- 
dirigns de payer tribur & de n’avoir plus de! 
-  Rois, mais fimplement unDuc _ poür les geu 
, YEDER. 
“ NB. On verra dans la faise que les Dycs des Frans 
4 leur rerour rejetereus la condition dy, Tribut, ponr- 
quoi werejeterens-ils pas de m£me celle de Tabolirion des) " 
Rois? C’efß que le Roi Marcomir n’avı ir pas dt zuE com.) . 
m Huwibald ou fon Inter ulaseur Sa zi ‚mals Avois Er 
Kan Prarie Apme I da Claden; % due gend 
daptivire les Frances ne powvant poinz £lire de Rois, la gar- 
de du Tröne ou la Rögence fur confite d des Ducs. 
Premier Reigen, 
DaGoBerT freredu Roi Marcomir - 
L’Empereur Valentinien fomme les Franc 
de payer le tribug: leur Duc!& les Princes) 
* declarent quil a &t& promis fahs leur ‚partici- 
pation, & quiils perdront plüröt la vie que 
leur libert€ . . 
Le Gomte Sifinnius envoy& <ez les Franck 
“ Hourles engager 4 payer le wibyr,eft pareux| ... 
« mafläcr&avectousceux qui P’actompagnoient 
L’Empereur Valentinien perit & Vienne eh 
Dauphine par’ ia ‚trahifon d’, Arbogalte wi 








383] 21394] 1]39x 


0393 H olsa] © 390 


"mens ı2 er Gaulois & & r metent en fuite| — 
. Möm..de Acad. Tom. XIX. Zız 
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Dans l’Edition de 
Marquard Freher | Dans le pers ei 
. lo — -A—— | Chronolo- |fites füivant 
nbnseae zord A- de ec br 
LA lei br&; 
Tritheme. ne hen | = 
" 1Amn.| De be [Ana 
des |I’Ere 


Ye als] er 
regn. IChret. Iregn. IChr ic Care 


Al’approchgde Theodofe, Eugerfe demande 

en vain du fecours aux Francs & aux Saxons. 

left vaineu, mis & mort, & Arbogafte fe) 

tue lui- m&me 

Dagobert premiet Regent des Fries Dee 


dentaux meurt 


Seconds Rögents " | 


alas? 1395| 7139 4 1394 





513981131395] 51398] 5 ]395 


au nombre de trois... 
I Genksauo. fils aine de Dagobert, foivant 
kes intentions ; de fon pere,:eft Regent, dans 
k Tongrje & le Brabant . 
ı. Manrconık fon frere, dans la partievoi-|| 01398 
„fine du Rhin qui regardoit les Saxons 
A... Su BNON fon autre frere, dans celle qui 
&toit entre laMer, la’ "Gaule & la Hollande. 
Ce Partage nietoit pas du goüt de la Nation,|. 
. mais: il nleut!point de fuire, Märcomir x 
$unrion &tänt morts fans enfans mäles; ils 
ı ' ‚font enterr€s A Neopagum . 5 1403|18 [403] — | — 
Faramond füccede d fon.pere Marcomir Doc - Ir 
des Frances Orientaux qui eft enterr& für Ie . u. 
x Franckenberg - 1 514041181403) — 1 — 
& Francs artaquent les Vandales dans la . 
f 





° „| 01398| © 395 






5 1400 





: |400 





aule, en tuent 20 mille, & les auroient en- 
idrement extermines, fi Refpendial Roi des 
Alains n’toif accourn EFfpegne odilne . 
gnoit ‚ pourles.fecourir ; : lm j413) 151410 
. Genkhald etondı Regent des Frans Occil | FR: | 


den- 
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Marquaid Preher 






















(Ann. | 
des 
vegan. 





dentaux meurt, laiflant deux fils Sunnon & 
Richer, celui-lä boiteux, celui-ci juge peu 
propre N r&gner, & tousdeux par ces raifons| 
exclus du gouvernement 5 . 

- La Rögence demeuge vacante pendant quel- 


ques mois. 

‘Or foit que le- "dernier Roi Margomir mourut au bowe 
de ces deux rences, Joit qu’&tanz mort auparavant on 
wen pds dire inform£ qualors, foir’enfin que n'ayant poin 
de fs nouvells, Fr me abfence de 28 ans, on fe cris 
gaiste envers Iui;,, la Rayaute fur frangferee par um cou- 
Sensement unanime des irands de la Nation & 


Xu. FARAMmonD Doc des Fräncs Orientaux 
qui avoit cela de commun avec le pr&cdent 
Roi, qu'ils &roient iffus tous deux du Roi 
Dagobert par fes deuxifils Genebald & Clo- 
domir leurs trifäyeuls 
Il fe demet du Duche Hles Brancs Orientaux 

’ en faveur de fon frere Marcomir  - 
N fair rediger les Loix des Frans par quatre 
Sages de la Nation, Salagaft, Wefogaft, 


211419 
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19 04122 19 
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1405| 1419| 1418 











Wyndegaft & Bafogaft -— '- Ei 11-11 3 21. 
Ilmeurt ı [nt u Fizsls 431] 61425110 1428° 
XLII. Crovıus II. ou Crodıon fon Als * 
lui füccede ol426| ola3ı] ol425| 01428 
I fair une Loi qui defend aux ix Frangois & : # 
“ porter les cheveux courts domine ks Gau: . 4 
lois & les Romains 4286-11 | — | 438 
" Ilet rroubl& dans la partie des Gautes quil! ö . . 
poffedoit, par Attius General Romain - | ei ulasa 3lias 11429 
Zzz 2 I fe 


“= 8 8 


' ee koche Dans is | 
Marquard Frei ar is [Dates reät- 



















1. Abı 
Then. kun 
DeiE- pers 
Ser SlrlEhr 
[regn. |Chret. ein. Ichre. Ir&ga.IChret. |rtgn.IChret. 


I fe venge contre la Thuringe de ce quelle 
ne l’avoit pas fecouru contre les Romains, 
fuivant fes anciens engagemens - 
‘ Priam füccede a fon pere Marcomir dans 1e 
Duch£ des Francs Orientaux - 
Clodius envoye des efpions dans la Gaule, & 
für leur rapport il y fait une invafion, prend] , 
Cambrai, tue tous les Romains qu’il y trouve,) 
delä paflant par la for&t Charbonniere, il) 
s’empare de Tournay & €tend fa dominstion) 
Jjufqw’ä la Söme - RB - 
H m£urt . 201446|20 145 1|20 |445|20 1448 
XLIN. Merov£e fon fils aine lui füccede | 0[446] o]4sı] 0]445| 0448 
Genebald II. eft Duc des Francs Orientaux| ‘ 
apres fon perePrisem - - 2448) —|—-]—| 2 450 
M£rove£e ligu& avec les Romains & les Wifi- 
ts bat dans les Gaules Arrila Roi des Hi 
Eeipt de Lune (le ı 5 Septembre) - 
I prend Ia'ville de Treves, - 
I meurt -: 
XLIV. Hıuverıc 1. ou Cunpaxic fon 
fils lui füccede - 
. Deft dpoßt, & fe retire en Tieringesup 
du Roi Bafın fon parent 
Naiffance de fon fils Clovis en Thuringe 
U eft rappell€ & r£rabli für le Tröne par l’in- 
duftrie de Wimbald fon confident . 
I met en fuite le Comte Gilles . 


81434 — 11] —| 8 |436 





104361 | — | —10 1438 


—j— 1121443] 21427]12 |440 


814541 —1—| 81452] 4|952 


01458 01461] 0460| 0|458 


11459] 6 1467 21462] 61464 
s 463 s|459| — — 8466 
41462 alars! 91469|14|472 
alas2lı4la7slıs larsiıglarz 
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’ . Dans !’Edition de 
. |_ Morauard Freher | Dans a relti- 





Son fils Clovis äge de fept ans vientde Thu- 
ringe en France avec fa mere (file du Roi 
Feine 1a Ging ES Mean Dr es 
_ en Poison) 1 —15 1476) —] —I15 1473 
A rend la Suabe ibreire 00. "5 1463]16 1477| —| —116 1474 
El reprend Angers & autres villes für Odoa- 
car Roi des Herules, des Turcilingues & ‘ 
des Scyrres, venu en France du fond de la “ ' \ 
*  Saxe, & l’oblige & paffer en Italie - 71465171478! —|48 1l17 1475 
Al acheve d’&teindre la domination Romaing| 
dans la Gaule, & la foumer entierement. 
En me£me tems il prend aufli Cologne, & 
enfuite Mayence, Wormes, Spire, Stras- 
bourg;. &tablit dansles principales villes con- 
quifes des Ducs fes parens, comme d Co- 
logne Sigebert, 4 Cambrai Riuachaire, chez] 5 
les Morins Carock, & Treves Hefibert, i ” N 
Meız Godgifile, a Mayence Arbogafte, &c.l17 1475|] —lı9 ers 171475 
Apräs avoir €r€ d’abord Roi 6 ans, depofe] 
" Bans, & rerabli 9 ans; feifanı en tout 23 
ans , il meurt - 126484123 1484124 [484123 |48x 
XLV. Crovovir ou Crovis, Ton Sis ind 
lui füccede (dg# de 15 ans) 0/484| 0|484| 01484| o|481 
1 defait Siagrius fils du Comte Gilles, prend 
Soiffons, Reims, & autres villes - ı 485] 1485| 21486] 11482 
n epoufe Ciotilde ou Chrothilde, Princeffe - 
Chreienne file d’llderic Roide Bourgogne - - 4 485 
Zzz2 3_ . Rdon- 


8 so . 


Y’Rdition de 
Alaryuard Freher | Densie Dates nüi- 


SecondA: |gje de Cal. 
BE ee e Cal re 
Trirbeime. | Tritheme. 
des 


Ann. Det Asa ii ER EE en 
2 
lehrer. Bine am (Et 
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Il done & Clodius fon frere le Duche des} 
Francs Orientaux vacant par la mort du Duc| 
Sunnon fils de Genebad I. ° - _ -1— 71488 
A porte la guerre en Thuringe, defair le Roil - 
& Faflujereir au tribut 
"I £ rend.maitre de Poitiers & des1ueh 
d’Alaric Röi des Wiigorhs qu’il avoit vain- 
cu&ruf - 
Il remporte "une vidolre couple. für les 


Alemans de la Sual 
Au retour de ge combgt il Re Ali Chretie 
& regoit le bapt&mp, dg la main: de Sr. Remi 


Ev£que de Rj u 00 des Principaux 


9 \493[10 1494| 7 l4s1|ro|a9r 
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er 15 |asslıs.l4sslıs 496 


Frangois font baptif&s ie m&me jour - 9IH1T5]499115 I 6 
1 fie. la guerr & orklebad du Gombaud u * 99175 # 
Oncla & Tacehr de paar & il.rend la 
Böurgogne ır' uralre } .. 
. Ilmeurt (def de 45 'and), Yaiffane dustre fils, 
Lothaire : nfodopi, Clodomir & Hilde- 
bert ; 1 L '30|514l30 |s14/30 


2: rm. ä vr POIRE „D'HUNIBALD. 
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. ELOGE 
DE Mr. LE COMTE DE GOTTER. 








« 


USTAVE ADOLPHE, Comte de GOTTER, Grand-Ma- 
r£chal de la Cour du Roi, Miniftre.d’Etat & de Guerre, Vice- 


‚Prefident du Direttoire general de Guerre & des Finances, Grand- 


Maütre des Poftes, Chevalier de !’Ordre de Y’Aigle noir, & de celui de 
S. Alexandre Nefsky, Seigneur de Molsdorff & autres lien, näquir a - 


.Gortha le 26 Mars, 1692. Son pere, $ean Michel de Gotter, &toit un 


homme d’un m£rite diftingue & d’une probit€ reconnue. I für Con- 
feiller da Duc FRE'DERIC II. de Saxe-Gotha, & pendant les dix 
dernieres annees de fa vie, Chef du Departement des Finances. Son 
‚Epoufe, Loudemille Madelnine de Hoppe, &toit fille d’un Chancelier du 
Prince de Schwartzbourg-- -Sondershaufen. 

Le jeune Götter, fe trouvant fils unique, fur &lev& avec tous les 
foins imaginables. De bons pre&cepteurs domeftiques, aux foinsdefquels 
il fur confi£ jufqu’4 läge dequinze ans, ne negligerent rien pour lui for- 
mer Vefprit & le c@ur. Les heureufes difpofitions dont la Nature avoif 
done P’Eleve 4 Fun.& & Pautre de ces&gards, firent frultifier ces femen- 
ces de la maniere la plus abondante. Les Belles- Lertres fürtout eurent 
pour lui descharmes qui le captiverent verirablement; & la forcedeleur 
‚mpire (Eduifant n’zfair que s/accroitre depuisgvec le nombre desannes. 

En 1709. ilfe zendir, & l’Univerlire de Jena, d’oN il palla enfüite 
A cellede Hall. Elles avoient ‚alors I’ une & Vaurre des Profeleursen une 
grande c£l£brire, fous qui M .de Gotter, dEjä fi bien prepare, fi les pro- 
gr2s les plus.rapides. Mais, comme fon cur &toir, pour ainfidire, plus 
‚avide encyre, d’alimens guir fan efprit,. ce fur-dans le cours des jemes 
anndes qui, (£ lir.de Vamjtif.la plus ende 9 gvec un. ‚sompagnond’srnda, 
qui a fourni, ‚deppis somme ‚Ini, une STE gelaranre‘ dans les grands 
Emplois, & qui:yient d’en atteindre Ic: bout peu aprds Mr. de Gotter. 
- C’ktoit 
“(*) LO dans l’Alfemblee publigue du 27 Janvier, 1763. 


Bm 8 

"Treroit Mr. le Baron de Munchhatfen, Miniltre d’Etat & Prefident de la 
Chambre des Finances de S, M. Britannique dans l’Eleftorat de Hano- 
ver. Les lisifons intirmes de ces deux illuftres perfonnages ont dur& 
plus d’un.demi-lede, & merisent bien pgr confequent d’enırer dans 
keur &loge, dont les-treits-font d’ailleurs tr&s reffemblans. C’eft donc 
ayec plaifir que je profite de cette occafion d’aflocier ici leurs noms, 
‘de jetrer les me&mes fleurs fur leur Monument. . 

" ""  Revenons 4 M. de Gotter, fi tant eft que nous nous en foyons 
"&cart&s. :Au retour des Uniyerlit£s, fon pere jügen Apropos de lui faire 
Voir te Fagnce & PAnglererre?‘, Mais, peu apr&s'fon d£part, M. de Got- 
ter \e'pere für enyoye par fon; Mairre dla Cour de Vienne pour quel- 
"Ques affaires qui int6refloient la Maifon de Sake-"Gotha; &, comme ces 
‚negociatians träinoienr eh longueur ,, il obtint da Dug la permiflion de 
faire venir fon fils aupräs de-lui pour. Vaffifter dans fon travail. Le fils 
regur.äParis Porärt de f& rendre’& Vienne, &s’y conforma für lechamp 
avec Une extreme joye."H fentoit d&jä ce talent inn&, cere vocation 
marqu&e au manjement des affaires, qui le conduifirent bientör a uneha- 
biler€ confommee dansce genre. Son pere ne tarda pas non plusäs’ap- 
Percevoir qu’il pouvoit Iui remettre.hardiment fes fonetions 4 Vienne, 
pres lui ayoir fourni toutes. les Inftru&tions neceffäires pour gen bien 


Begitrer. “' nn 
Y Voilä'donc M. de Gotter qui-pour apprehtiffäge fe trouve char- 
ge d’an Miniftere public & la‘premiere Cour du Monde Chretien. Son 
cara@tere liant hui avoit d&ja fray& en quelque forte les voyes de la r&uf- 
fite, Pendant IE voyage qu’il fit pour fe retidie 4 Vienne, il s’etoirren- 
Tontr& aved deux jeunes Seigneurs’ Autrichlens’dea premiere diffinc- 
tion, qui Fureht fi enchantes de fon commerce, ‘Qu’? leur arrivee Ils Tin- 
troduifirent chez feurs parens;" &de }A dans toutes les grandes Mai- 
fons; de forteyu’eh’un clind’eil, pour ainfi dire, M. de Gotzer fur 
conny & cheri ,” dyanr Pentr&g libre she totıs Ics Miniftres de a Cour 
Ampsriale, & rappüreihr ei äväritages au bie de R-Coyr Au Fetvole 
«#33 Tour echte Batloh‘ Varta Fl die Yadrife'r if} Le Dit de Go- 
tha fe fölicira bienitör de pof£liet un fervifeür auf ui); & fectie con 
> . . bien 


r 





hu Se 
Uichiil’teoisjufte:de Penpowräger par des diftinftions &r din 'r&öompen- 
-fe3 hanorabies.: Il ne tarda pds A le rev&tir du caradtere de Ion Conieil- 
der Priv& & Envoy€ Exiraordinaire d ia Cour Imperiale, . L’Empersr 
CHARLES. NL;5 ya enır?23. Iazlignirt er PEmpire! 


= Mgifte encore  Pluleurs tEmpins vivans,, je. 
agrämens dont M.’de Gotter Jouir 3 en de a BE 
‘roir pas aflez confid&rable, "mais du er&dir. prefque inoui qu’il y eut. 
‘Sans recourir au mänegs < des intrigues, fans donner dans ‚aucnng baf- 
Teffe de glienr,, 5 le ‚tes eng af fur les: APBATERER on Fa 
‚eru unigüemenit! ‚Derüpen. it diverür; & L 
plaiti rs, il midiojr pvec I "a plus grande "dexteriıe I es gie 25 
Spinenfes in ag, reneonirit gueres Fi ngud qu'il ne vinr -bour de d 
nouer. qui decide-fartont de, for ingrite, & fert en 
ä expliquer fes füccäs;"c’eft 1a bieniveillance d" Kun Hs ne vo 
nom vaudra saujours m n 
GE ENE. Cette bienv: 
ce &toit ouverte Poor I 
‚monde; ‚ou, s’il partaj 
breide perfonnes, 8 d 

u en. dignir,. que 
Ei fufhrä Be nommer ur un 
‚devroit. un &loge 4 part 
gaur me‘ “Pauroic verira 
Er Ja ‚sotrg(pondance 

E Monfeigneur le C 
Si Sagit ich. Il &toit alor. 
zieur a.toujours.brill& « 
aimaM. de Götter, il« 
bonpss; graces du Prini 


ie: = Jorroäveifous.mä tale une’snsedag lörfje.ädis nd 
re ufage; mais en y apportant güelgue miutheielon. er 
fionei ayant obtenu le Chapeau de Cardinal & la fin Fi fa miffion, Mr. 
OSB 1’ Acad. Tom. KIK. Asaa de 











bi: Det. De . 

de Gotter \ui:&ckivie ufte lettre de felicitarion quälitermiheit'en’lii for 

„haitant P’&change de ce Chapeau contre la triple Couronne, & en Faf 

furant qu’& la premiere nouvelle de fon exaltation, ‚il viendroit lui bai 

fer la pantouffle.. Lo nauyeau Gardinal, : apräs lui avoir.dönhe les 

marques les plus expreflives de fon‘affe&ion reciprogye, r&pondoit 

en riant au dernidr article.” '„Je'crains, Monfieur, que votre voyage 

en ra nac n’anra iamaiclian Ar na ia mnic renoncer des & pr&fent & 

is trop honn&te homme 

ı que je crois .neceflaire 

x Venvifiger du cöte de 

Götter, ‚plutöt que de 

les Chefs de FEglife Ro- 

maine. Nous avons &t€ contemporains de Papgs qui.£teigaf inconief- 
tablement de,grands.Princes & d’honnetes.gens. , 


2.2 Otoie un eoup d’eil.bien riant que celui de 1a“firrätion.de,M. 
‘de Gotter dans le4 annees dont nous rendons compte.' $'il ne s’agif- 
foit que d’un vil-parvenu, nous tiferions bientör le rideau; mais peut- 
‘on voir fans complail@nce un homme qui, en faifant fon devoir avec 
"üiftin&ion,, 's’empare de Paffedtiön üniverfelle; un homme gel, bien 
foin de:perctr Iäborieufeiint Krravers les obftacles(qufi retardenr’ fon 
evatidtr, "eft,comme pofte läns effort äux plus grandes places pär les 
Tuffrages unanimes de ceux qui les difpenfent, & ce qui n’eft,pas moins 
Yare, fans exeiter les murmures d’aucun concurrent? Difons tout, de 
Jpeur qy’on ne yefüft fa cr£ance’A des chöfes fi &loignees.du cours des 
$v&nemgens. "Mi, .d# Gotter.avoit mne qualit qui gegne Ike cxeurs pr 
ferablemeng 2 pure autze;. il &roit obligeant, oflicieux au del de tou- 
te expreflion.. S’adrefler & lui,, faire fa demande, & en voir Veffer, 
m£toit pour Por@insire qu’une feyle. & metme chofe dans tous les cas 
pofübles & licites Comment 'ne fe. feroir-on pas intereff€ pour un 
Bomme: qui singereffoi. fi-gendpenfsmeat an faveur de tous oapx A qui 
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2: Come, pakmi les protäges deiMnde Goiter,; H.fe. wouvoit des 

:Perfonnes "de tout rang, & fouvent des Princes, ceux:ck feconnoif- 

-foient fes foins en Princes; & c’eft ce'qui le mir en 6rar de-faire 1a figü- 

{re brillante qu'ila.fi longtems foutenue 4 Vierme. C’eroit moins:l’ef- 
fer d’un fafte frivole que celui d’un rafinement de politiquer: Tandis 
‚quil &galojt on magaificence, & m£rie qu’il effagoir pour l’ordinaire, 
les Miniftres que les plus grandes Puiflances tenojent ä Vienne; il ba- 

- -Jangoit par IA m&me leur credit, & prevaloit für eux dans des affires 
.de Ia derniereimportance. Iei’A.la.fin les ferpens de ’envie commen- 
‚sereng a-fiffles, On fe.recria für lg d&penfe exceflive de M. de.Gotter, 
for la omprwofire de fa'table, für ie frücas de fes &quipeges;' & T’on 
voulur infjnwer qu’un homme fi occup€ de la .repr&fentadon n’etolt 
gueres propre d vaquer d Peffentiel. L’arret d’un Jüge dont perfonne 

n’ofoit contefter la comp£@tence, andantir toutes ces Critiques; comkile 
.on les faifoit un jour en prefence du Prince EUGENE, apres un 
.affez long filence, il prit la parole, &dir. „Ieft vraf que le.Baron 
„fe Gotter fait une belle depenfe; } je Ri go'il aune table erquäfe, gu’öh 
bien chez lui, qu’on y boit encore mieux; mais ce que je falg 
z auf d’une fcience tr&s certaine, ’eft qu’aver cela il ne neglige auch 
„ne affaire.“ “ 
.. + + Dans plufieurs de nos.Eloges nous avons eu occafion de rendre 
hommage a la p£n£rration dis feu Roi. Ce grand Prince f& connaiffoit 

u qui concet- 

de Gotter, 

: lit& dont c& 
\ s mölh of 
' kevölent’rd- 
YOrdre'de 

‚en le fal- 

fänt Miniftre @Etat"& de Gyerre en 1727. Vrefque-en meme remis 
FAimperstrice de Ruffie lui envoya P’Ordre de S. Alexändie, & detix’änk 
aprds, en 1729, :FREDERIC GUMLLAUME Je friChevalict 
de PAlgle Noir, 'Ces bsillantes chaines ns rompirens pas Sabord eh 

Anaaz 





“ 
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Ads yywil auch jufquislärd pbftkes.. Üregakirm apus jarangagemens 
ver. ia Goor de Gotha; :& dahs-ostte endine annfe..le.Duc le npmma 
„Gyn: Minifixe Plöniposesitieite: dla Dikste de P’Eonpirt, Garn geil für obli- 
ei nsemanins, dexquisser: öl palbek Yirane, airikiaihien plus aule 
ah Kauraif pi-Yfere 4 Retisboone... ;; i: Bi \ 
©, En 173a: ‚A Far thürg de "Phrdlert deviet 1 Tiedne Impbe 
ur Valte Folenhnel Pinveftiure- des Aefs de P’Empfre qui apparıien- 
ıent 3 Ja. Maifbn Ducale de Sexe Gotha; mist mort inopinee du Duc 
FREDERIC: -H.- empßcha que!derte- ‚etrensoriie n’eQt’Hen. ‚ Les chan- 
$ pat cerie mämeimort % la Cour'de f&s aüiciens- Melıres 
Kererminerset Huf M. de Gofter-hrefigner les-emplois qui Py arra- 
chojent pour repöntre: enfm-aux Mattefes avarices du Roi-de Prof. 
Tn chargeäee de Miftre, fi ine-changen pohrt de Fonetiotr,. & demeik- 
. ya Mihftre Plerdporenntaitenn Gert Imperiake. -I1 It Rit-permis eh 
Anleiryg tens de lan «Häirefän’Düc #0 Mrünteiberg. Lac 
Yernchnie de Pi des fidfs-deree Duc fe-ft a’Vienne; DI..de Gos- 
4er; & M. & Baron di Kölle, A prefknt Miniftre duDüe de Saxe Gotha, 
%ram. les repr&fetitans-du‘Pfince.- : Peu ‘de tems auparävatit M: de Gos- 
Hriivoit anffi regu Yinveliniee Hu Dusche de Btettin ‚poar le Bel fon 
aguveau Maitre. 
2177 7 äsmeiita d Vienne yulqu- 1a Kin de Yänniee‘ 136. N faut 
que le aegoftr du monde foit une difpofition bien naturelle ä Fhomme, 
.&d' autgut plus. forte qu’on connoit mieux le monde, & qu’ ‘on enjouit 
Yavanıage, "püißqug 2s ce/tems- M. & Gatter ne .pü 
ju’excede at un gehre ı Vie trop tumt x. 
a des; Intunces qui le Isi r ie Ela 
Waller goürer les döuceursd fepos 4 fa Terre de’ en a Mi. 
jeltE, trop farisfaite 3 fes fervices pour'ne pas les t&compenfer, le 
&lec zevätir, du’ au gnspüere.de (on Migiftre Pitni- 


‚graufia duhe pei erifion 
Poren re Cha se I uf SE Arraie 
au. One: Benannt Pillen de V’ecler ‚den gratis 
‚places Peblsgrich dgiaremie, A der Gamble sitz air 
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röfe. Cela n’eft ponrtant vraiquede cenx qui ne fontef&&livement que 
des Comediens, & ne favent jouer qu’un röle. Les Pompones .& les. 
Dagueffeaux ont fait voir le contraire. M..de Gotter peut leur Stre af- 
foci&, & m&me avec cette difference & (on avanfage, que fa retraite &toir. 
volonraire, fans ombre de difgrace. Je ne m’embarrafferai point &, 
ehercher des preuvesde detail de laconduire eftimable qu’il tint dans cer. 


iorervalle d’ina@ion apparente: j’en ai une decifive en main. Ceft,: 


que le Roi, notre augufte Souverain, & peine mont£ für le Thröne, le. 
tira de Mol/sdorff pour l’appeller & Berlin. M. de Gorter obeir; car, 
malgr& tour ce que cet ordre avoit pour lui de gracieux & de glorieux, 
ce fut par un alte d’ob£iffance qu’il y defera. Le prix de'cette ob&if- 
fance fur la dignir& de Grand-Maröchal dela Cour: L’Empereur le 
er&a dans le.cours de la me&me annde Comte; & il accepra cette nou- 
velle dignit& avec Pagr&ment du Roi (on Mattre. Prefque auflicöt, 
apres fürvint le d&c!s de ’Empereur, qui engagea le Roi denvoyer 
encore M. le Comte de Getter äVienne, pour y faire 2 S. M. Ia Reine 


de Hongrie & de Boheme des pröpofitions d’accommodement qui au-. 


- reient pr&venü la premiere Guerre de Sil@fie, fi leur fügcäs ed r&pon- 
du & la juftice manifefte des ‚pr&tehtions, & aux foins empreflts da’ 
Negociateur. . . 


De retour & Berlin, M. de Gotter reprit Pexercice de la charge de 


Grand-Mar£chal de la Cour, & s’en acquirta jufqu’au commencement 
de 1745. -Ici fe trouve P’&poque de fes liaifons avec l’Academie. Je 
ne rerracerai point Phiftoire du renouvellement de cette Compagnie, 
pr&pare vers la finde 1743. & folemnif® en 1744. il y a dujourd’hui 
dix-neuf ans. ‘M. de Gotter fur mis au nombre des Curateurs; & 
nous !’avong fouvent vu paroitre en cette qualit€ dans nos Affembl&es 
“ tant littraires qu’@conomiques, montrant dans toutes les occafions 
beaucoup de zele pour les inter&rs de l’Acad&mie, &'pr&venant fes 
Membres par des attenrions qu’il leur a continuees jufqu’i fa fin. J’en 
parle par une experience qui m’eft commune avec prefque tous mes 
"Confreres ici prelens. .. 


Asa a 3. " M.d 


Bu 


” _M. de Gotter &toit doue de la conftitution la plus vigourenie ; 
mais il la mertoir auffi aux plus fortes &preuves. Sa fante s’alrera donc; 
& apr&s avoir cherch& le repos de l’efprit dans f@ premiere’ rerraite, it 
fur oblig€ de demander la permiflion d’en faire une feconde pour s’oc- 
euper des r&parations de la machine chancelanre. Le Roi confentir & 
fes defirs; & M. de Gotter pafla de nouveau cing ans d Molsdorff. Cet 
efpace de tems ne fur pas füfhfant pour le rerablir; fes maux parurent 
m&me empirer: Il eut recours au voyage de Montpellier comme 4 une 
derniere reffource; '& cela lui reuffit au delü de toutes fes efperances. 
Il revint de cevoyageen 175 1, fi plein de forces & de toute fon ancien- 
ne vivacit€ que les herbes de M&d@e n’auroient pu produire un rajea- 
niffement plus decide. Le feul obftacle qui Pemp£choit de fervir. un 
Roi auquel il &toit attach® par des liens auffi doux qu’honorabkes, &tant 
ainfi leve, M. de Gotter revint A Berlin, & yafini fes jours. Leur 
fin a &r& pr&c&dee de fouffrances confiderables; & pour ne pas difhi- 
muler ce dont il eft lui-m&me convenu, elles &roient affez bien meri- 
t&es. Les plaifirs des fens laiffent prefque toujours apr&s eux de cui- 
fans fouvenirs: heureux ceux en qui ils font naitre en m&me tems de 
faluraires repentirs! Les ıemoins des combars de M. de Gotter Pont 
&r& de fes regrets. Il fentit non feulement combien £toient folides 
les legons philofophiques, adoucies par les charmes de la Po£fie, qu’un 
Potte reellement couronne lui avoit donnses; mais il €leva fon ame 
jufqu’& la fource des vrais biens, & fir paroitre un defir ardent d’, ’y pui- 
fer. Ces fentimens le foutinrent jufqu’au moment qui termina fes 
ö plaifirs & fes peines, le 28. Mai de] ’annee detniere (1762) dans fa 
foixante & dixieme annee. Quatre vers de P’augufte Aureur que e 
viens d’indiquer, me paroiflent tr&s applicables aux dernieres circon- 
ftances de cet Eloge, &.tr&s propres ä le terminer. 

c 4 le combat interne &9 la veflexion, . 

Qui nous font approcher de la perfellion. 

Oui, notre orai bonheur &° notre recompenfe, 

Ch detablir la paix dans notre eonfeienee. © 
4%) Epitre & Sweert. 

—— 


ERRATA. 
Tome XVI. p. “. 1.3. de la Differtation, au lieu de, la falure des eaux de-fources, 
lifez — la falure des eaux de mer & des eaux de fources. 
Tome XIX. p..116. $. 64. en marge au lieu de PL. IV. liez — PL. VI 
p. 117. 1. 10, pouces, lifez — peuce, 
p- 429. 1. 23. qu’on n’a pas fü, lifez — fües, 
p- 436.1. 15. Left ct, lifez —il’en et, 
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